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*!î— -— C        Sénonmfes  ,   ou  Proverbes 

$ ,  y«/V/V  de  leur  origine  ; 

•apport  avec  ceux  des  Lan- 

pies  anciennes  &,  modernes  ;  de  tem* 

ploi  quon  en  a  fait  en  Poëjic  &  en 

Profe  ;  de  quelques  traits  (CHifioire^ 

mois  faUlans ,  &  ufages    anciens  f 

dont  on  recherche  au JJi  £  origine  ^  &c. 

Occulta    proverbiorum    exquirec 

Sapiens.  EccL  A  Paris ,  cke%  Ncç 
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^      l'Année   LiTTiAJî*eP 
Jîunpoix  ;  à  Stns ,  chç i  la  veuvt 
Tarbé  ,  Imprimeur  du  Roi.  Avec 
Approbation  §r   Priyilégc  du  Roi, 

JL  e  fécond  titre   de  cet  Ouvrage 
curieux   n'explique  pas  le  premier , 
&  n'en  devient  point  le  développe*? 
mefcr,  pomme  c'eft  aiïez  Pordinaire. 
Il  faut  donc ,  pour  répondre  aux  que>- 
ftlbns  que^éjà  Ton  n'a  p^ts  manqué 
de  faire ,  commenper  par  donner  le 
mot  de   cette  efpéce  d'énigme.  Or 
]es  Matiflétf.Stnpnoifçs  fïghtfient  tout 
Amplement  que  l'Auteur  apompofe 
fon  Livre  à  Sen$%  fa  patrie  ou  fa 
Remettre  »   qui»  en  latin,  s'appelle 
Stnones?  Se   qu?il  n'a  .travaillé  que 
le  matin  y  par  raifon  de  fanté,  Ainfi 
ce  çeft  point    urte   de    ces  produ- 
(Étions  qui  fenrent  Phuile  de  la  lampe, 
comme  on  le  difoit  des  ©ifcours  pro- 
fondément médités  dua  grand  Ora?- 
teur  grec,  m  qui  foient  le  fruit  di|  * 
filencé  &  du  recueillement  noâurne 
cpmijde  les  Nuits  &  tiques  d'À^lu- 
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Gelle;  mais  l'Ouvrage  dont  il  i* agi 
n  en  eft  pas  moins  femplï  d'une  éru- 
dition piquante  6c  Varice. 

Cependant    oji    aïmeroït  .mîetfx 
que  r Auteur.,  demi  les  principes  font 
purs  *&  les  ifitefttiofts  ëftimabïes  ,  fc 
fôt  livré  davantage  à  des  confidera- 
tiQns  Philofoyhiques  fur  ta  moralité 
£es  Proverbes  ,  plutôt  qu'à  des  re- 
cherches favantes  fur  leurs  origines 
tropfouVent  éqûivoqtfes;  en  effet,  les 
Proverbes  font  la  philofophie  du  peu- 
ple ;  &  bien  des  gens  du  beau  mon- 
de font  peuple  à  cet  égard.  Les  fen- 
fences    proverbiales- font  autant   de 
maximes  qail  adopte  fans  examen, 
éc  d'après. lefquelfes  il  dirige  fa  con- 
duite :  ënforte   que,  par  les  adage* 
les  plus   habituels  dans  tel  fiécle'^c 
chez  xetl^  Nation ,  ort  pourro-it  dé- 
terminer >  avec  aflèz  de  jtfftefïè  &  de 
cérrîtudfe  ,-  le  caraûère  de  Pûn  &  de 
Faurre  \  les-  vertus  &  ïes  vices  qui 
dévoient  y  régner.  Par  exemple ,  le 
fiécle  où  Ton»  entendroit  habituelle- 
ment dans  la  bouche  du  plus  grand 
nombre 9    ces  expreffions  favorites: 
Prima  mi&i9   apris  moi    le  Dèlugt; 


il 


é  £  Année  Z/r?£*  <*/**. 
thariti  bien  ordonné*  commente  porfai* 
wiimty  te  ficelé  feroit,  à  coup  fur* 
celui  de  legoïfme,  &  malheur  à  la, 
Nation  qui!  défig,nerou.  Quelque* 
a&es  d'une  bienfaisance  faftueufe  ne 
ïuffiroient  pas  pour  l'abfoudre  envers 
Jfhumaniré,  encore  moins  aux  yeux 
4e  la  Religion. 

Sous  ce  point  de  vue,   vraiment 
phitofophiqu*,  an  Commentaire  de* 
Proverbes  anciens  &  modernes  ,ctran* 
^ers  &  nationaux ,  pourroit  devenir, 
intcreflànr  &  précieux  pour  Hiiftoite 
des  mc?urs&  desjnftïtufcions  ibçiales- 
1/Aureur ,    qui  jj*   pas   tou^-à-fait 
exécuté    ce  plan ,  par ok  en  avoic 
Spperçu-  rurilitié;  car  il  dit,  dans  (k 
Préface ,  que  la  comparai  fon  de  nos 
Proverbes  avec  ceux  de  quelques  peur 
pies  voifins ,  fi  elle  étoit  exaâçment 
îuivie  dans  les  différentes  nuances ,, 
ferviroit  à  faire  connoîcrç  là  diffé- 
rence   morale   qu^rablir  encre   les 
Nations  celle  des  climats  >  des  ufages 
&  des  cuites  religieux* à  l'appui  4e 
cette  obfervarion  qui  pourvoit  çtro 
plus  clairement  exprimée*  j'en  citerai 
une  autrt  que  V Auteur  éaaoce  avec 


ffas  4e  précifloi*!&  de  iretiet&;  ims 
*x\  fjfai  prifcmimire  fiic.ia.  tiattfe  & 
les  /burcçs  des-  Proverbes  ^41  faife 
^marquer  ^  avec  raifan ,  que  fe;  ca- 
r^ère  oit-le  goâc  di^inâif  d'une7 
Nation  ,  d'une  Previate*  air  mémo» 
cftto*  VîHcy  &  le  genre  d'occupa^ 
m&  auquel  oit  s'y  livrait  autrefois  y 
te  wraoiflent  à  lsfpéee  de  Provei?^ 
feçqui  y  dominent  encore.  On  voï* 
JV- là  «;qufe  ^Auteur  a  y  oit  entrevu* 
We  l^ttfndue  de  ion  fujetf.  S'il  ne*' 
M  pa^ffitoi^afiee  *  jtfeft  qif'il  eft  plié 
ajfé  de  compiler  des  anno rations gt am- 
jparicateff*  que  de  combiner  dts  rap«* 
ptëchemeA?  rUorauf.  La  première 
opération  n-efcig*  fgacres";  qoe  de  la 
fe#U r£  &  le  mccbfcnifme  de  la  main; 
la, /êebride  véiUf  une  Itéré  $tttfâitt« 
qui  fa  i  fi  (Te  à  -  la- fois  dés  rapports  muU 
tipliéè -  Se  fouvent  éloigne?.  Ce  n'eft 
pas  -que  FAuteur  11*311  fait pfëtive 
de  critique  a&  de  (âgaciré  dans  jpîmr 
d'un-  article.  Klars ,  en  général,  il 
préfère  cfiiiiitef  la  marche  des  paré- 
miographes  ,-fes'  prédécetïçur$ ,  dont 
il  nous  donne  dan*  le  même  Ejpd 
préiùmnain>rW&  Norice  Chronologie 
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que  i  Se  qui;  toos ,  à&tttr  ietrrs  rë&tâlK 
réfpeèHfs ,  fe  ffloiitrent  phis  Grânl^ 
xnairien*  que  Philo  fôphe**  Je  n'êi* 
exceptle  pa9  même  Erafme- .qui  avoir' 
tant  de  moyeos  de  forcir' de  fcet* 
claffe  orditvnre-  Sort  travail  furie* 
Proverbes  anciens,  iVà  qu'un  mérité 
relatif  à  l'intelligence  de*  Ecrivait 
Grecs  Se  Latins.  H  ;  eft  :vxai ,  comme 
on  l'ohferve  très-bien  ici*,  «  que? -fi1 
n  vous  n'êtes  éclairé  de  ceAjtmbeaXi^ 
»  -un  Proverbe  jette  totftf-à-cotfp  y 
*>  mais  à  propos  >  ;dailV  k  foire  du» 
»■  Cifcours,  vous  artêtera  à  chaque 
»  page  &  lie  vous  p* éfenfera  que" 
i>  ténèbres»  Quelquefois  P Auteur  muy 
*  tile  un  Proverbe/ 3e  n*encite  qu'une^ 
»  partie,  ou  même  q* un  ièuLmog 
p  comme  fait  Cicér  on  dan  s  une  Lettre 
u  où  il  dità  Atticus  ^Subvcni  qti&~ 
»  fp ,  dùm  cft  *p*»-  Ce  mot  a*  trait? 
»  à  un  vers  proverbial  *  Sont  voici 
»  la  traduâion  Latine  >r: 

Principiopxçftatquàtti  fîpiadhibcre  medelara» 

*»  Une  autrefois,  ce  ne,  fera  qu'une 
»  allufion  à  un  proverbe  qu'on  né 
»  cite  pas*  Ceft  ce  que  fait  Tèrence; 


An  n  è  b  1789.  9 
4  qu^nd  il  mec.  ce  beau  vers'  dans 
»  la  bouche  de  l'efclave  Parménon  :  * 

frémis  rimaium  fum  :  hàc  atqnc.  illàc  pçr- 
'     flno.  Eun,  liv.  %. 

.  *'L'objet  principal  eu  fous-entendu, 
>>  &  le  Poere  feroble  faire  aUufion 
p  au  Proverbe  doliumptrtufum.  Dans 
*>  ce  cas  &  mille  autre  pareils  ,  coin- 
a  ment  faifir  le  (bas  du  partage,  fi 

*  Ton    tfeft  murti  de   la-  çonnoif- 

*  fance  des  Proverbes?  Elle  répand 
tf  le  plus  grand  jour  fur  l'Ouvrage 

*  qu'on  lie ,  &^  en  foutienr  riiitérêr  ; 
*>  maisrfi  Ton  n'en  a   pas  quelque 

*  teinture,  les  penfées  qui  tiennent 
**  des  proverbes  une  partie  de  leur 
»  prix  *  n'en-  ont  point  à  vo*  yeux; 

*  fouvent  même  elles  vous  paroilïent 
a.ftpîdes  &  obfeures,  &  vous  ère* 
»  tenté  dé  fôupçonner  quelque  al- 
itération  dam  le  texte.  C  eft  ce  qui 
a  eft  arrivé  à  plufieurs  Commenta- 
it teurs  qui ,  voulant  réformer  ce 
»  qn!Us  n'entendotent  pas,  ont  cor- 
»  rompu  différens  partages;  &  kitf 
»  p!ume  meurtrière  s'eft  plus  d'un* 
m  (bis  exercée  fur  des  phrafts  pr>^ 
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»  verbiales,  que  ik  barbarie,  plut; 
»  indulgente  quelle-,  a*oit  refpe- 
»  âées  »..  Toute  cette  obfervation« 
«ft  juftç  *  mais  rexpreffion  énergique: 
qui  la.  termine  décèle;  l'indigna- 
non  du  goût  contre  l'ignorance  fu- 
nefte  de  certains  Scholiaftes  homici- 
des.. Cè(l  dommage  quelle  foit  dé- 
garés  pan  quelques  taches  légères. 
<  I*  Auteur  avancp  que  la.  connoi£» 
j&nce  des  proverbes  François,  rfbfc 
pas  d'une  utilité  fuffi  grande  pour 
k  le&ure  de  nos  Ecrivains,  pâte* 
que  nçtre  langue  ornée,  s'eft.  éloi- 
gnée du  ftyle  proverbial,. à.  mefure; 
Scelle  s'eft  appro^iée  de  la  perfe- 
^on.En  effet  elle  rejette  aujourd'hui 
avec  dédain  tous  les  termes  qui  fe. 
ftnt  avilis  en  paflknt  trop  fouventt 

fat>î  la   bouche  du  peuplé,   $  les* 
xpreffions    proverbiales    nont.    pii. 
échapper,  à  la  profcriptioR* 

*  Gettei  délicatefle,  n'eft-ellè  pass 
>V  pouffee  trop  loin*,  ajoute  FAureur 
fy  avec  raifôn  ?  Les  langues  Grecqua- 
>^j&  Latine^  qui  cercainement.valoientc 
n  bien,  la  notre ,  onr  gagné  à  n'être 
**pas  fi*  difficiles.  Chez,  les  Nations. 
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*  qui  Us  partaient  ,  la  bouché  di| 
*"  dernier  Arti  fan  n*a  voit  pas  le  trifte 
*>  privilège  de  falir  tous  les  termes 
4  qu'il  prononçoit  :  ce  qui  étoit  à~ 
>r  h  -fois  bien  penfé  &  bien  dit, 

*  avoir  par-là  même  unel^eauté  ab* 
»  /bine  j  ,  indépendante  de  Tufage 
•>  populaire,  &  cette  dfpéce  de  Corn* 
»  munauté  dans  le  langage  ,  croit 
*  pour  ces  idiomes  une  fourcç  de 
»l  richeflès ,  que  le  nôtre  n'eft  pas 
»  à  louer  de  s'êttè  interdire  ». 

Il  eft  à  préfumer  qu*îl.va  s*Opérer 
titae  révolution  dans  l'empire  Gram-" 
marical  9  comme  dàrii  l'économie  pp* 
Inique,  &  qttfe  1*  peuple  en  recou- 
vrant fes  drdits  &  fa  dignité  ,•  fera; 
mfenfiblemenr  effacer  la  tache  rotu- 
rière itnpahiée  à'  Ton  langage  par  le- 
rtgitfe  féodal,  &  l'a  ttoblefle  anak 
que  ,  malgré  les  Littérateurs  Philo* 
ibphes  qui  prétendent  cKrigèr1  l-opi^' 
nion,  &  gui  ne  font  qùfe  tes  premiers* 
eftla^frloaHit  vtrge  du  deiporifraev 

Quant  à  Fufage  des  Provestes  que- 
jios  Ecrivains  employôient  Beaucoup* 
autrefois  ,  l'Auteur  prétend  que  Ra*- 
tielais  e&  celui  qui  les  prodigue1  IV 
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Elus,  &  qui  peut-être  en  dégpO(r^. 
i  Nation.  La  trempe  de  foneTprit^ 
fon  ftyle  mordant  &  cauftique  ,;le  tor^. 
burlelque.  jjuil  prit  pour  jetter  di# 
ridicule  furrobjet  dé  (es  fatyces  ,  en 
répandirent  jufques.fijr  les  Proverbes,, 
&  Ton  convient  que  les  fiens  ne  font- 
pas  tous ,  à  beaucoup  près  ,  rràs-hon-; 
nêtes,  ni  très  nobles.  En  vain,  depuis;, 
que  là  "Langue  s'ëft  épurée  .'r  Henri* 
Etienne  a- t-il-  recueilli  Tes  Proverbes* 
comme  une  portion  de  fbn.'trcfor  ,ils; 
ont.  infenfiblement  été  exclus  des 
fîijers  graves  &  férièux,  relégués  dans», 
Ta  converfàtibn  j  s'ils  ofent:  encore  /e; 
montrer  en  Littérature,  ce  n'eft  qjieu 
dans  le  genre  familier  &  léger  y  cpmpy 
rtie  les  Epigrammes  &  les  Lettres*.; 
Thaliè  veut  bien  aufli  les  regarder, 
#ranne  une  partie,  dé  fon  domaine,, 
fans  les  admettre  pourtant,  tous  in- 
«JlftinéfcemeiH;.  Dans  le  Mtnuur  dé 
Corneille  >  Cliton  dit  à  Dorante  : 

X|  h  Jeu,  comme  on  dit,  n-'én  vàurpas  I&< 
chandelle.. 

Voltaire  raye  le  Proverbe  de  la* 
Haute  Comédie  r,*L  TAuteuc  eft  d& 


y 
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ferv  .avis;  car-  i)  ,nV  pas- la  folle* 
prétention  de  sandre  ànos  Proverbes* 
le  droit  qu'ils  a  voient  d'entrer  dans* 
tous  no*  Ouvrages- de  .'Littérature  :< 
il  les  juge  prefque  toasincompatibles» 
avec  le -génie  a<9tuel-  de*  notre  Lan- 
gue y  il  foutient  feulement  que  léurv 
eaclufiotv  dte  tour  genre  ierjeu*  &.■ 
idevé  ^  eft.  pour  elle-  une  richefle  de- 
moins». 

Maintenant, :pour  dbnner  une  idée* 
de.ee  Recueil  qui  peut  figurer  dvans- 
toutes  les  bibliothèques,. nous  allons^ 
en4  extraire  quelques-uns  des  cinq*-' 
cents  articles  qui  lé   eompofenr. 

Poiffqn  d? Avril*  If otmér  un  Pûif*-- 
fpn  d*Avûl  c*eft  faire  -faire,  à' quel-* 
qu'un  r  une  démarche  inutile ,  >pour* 
avoir  occafion  devfe  moquer  de  lui#« 
Gett£'  mauvaife  plaifanitèrié  n'a!  lieu* 
que  le  premier,  jbttr .-d'Avril*  Quel* 
que*  pecibnnes  lui  donnent' Porigine 
fui  vante,  louis  Xllfc  feifoir  garder 
à  vue  f,4ans*  leChâçeau^de  Nancy,» 
un  Princede Lorraine, dontil  n'avoir 
jus  à  fe  louer*  Le  prîfonnier  trouva  le- 
moyen  de  tromper  (es  gardes  ,  &  fe 
fauva.  la  premier  jour  d^Aviil ,  en^ 


tftàverfânc  la  Meufe  à  la  nagé.*  Ce* 
qui  fie.  dire  ato  Lorrains  q&e  céto$& 
*nPoiJft>nçp\or£wo\t donné  à  garder1 
aux  François.  L'Auteur,  en  ràppôttafat* 
cettfe  anecdote ,-.  doute ,  avec  raifort  ,* 
qu'elle  foit  l'a  véritable  origine  ~àw 
ce  Prof erbe  ,  qai  doitêfpe  afctéfièutré, 
au  régné-de  Éoufe  XIII  If  en  à(ïïgû«* 
one  aatre  plus'  vraifembtable^  mais* 
qui  n-eft-  poipt  aflez  pure  pour  Tut* 
donner  place  dans  ces  feuilles* 

.  <B.uf$  de  Pâques  oM(Rnfs  rongts.  Qw 
dïr  familièrement  donrter  à  quel^tf  bii* 
fes  (Eufs  de  Pâques ,•  pour  dire  loi* 
faire  quelques  jtetits  préfens  dan$le> 
rems  de  Pàqaés.Gestn'éfen^siâppel- 
lent,à  Sens*  des  Roti/ees.  Autrefois  on* . 
lies  faifoitd'CEirfs  en  efpécefr,  comme* 
on  fait  encore  awr  Curés  en  quel- 
que lieu*  de  la  Campagne.  Un  papier 
public  expôfè  ainfi  l'origine  des <EufsJ 
ctePâqttes;TdUs  lesPeuplès'AgrfcôfeS' 
de  l'Europe  Se  àfe  l«Afie  avaient  coii^ 
tfcme  de  cétèknr  la  fête  au  nouvel, 
an  vr  en *•  mangeant  des-  CEufs  ?  cetv 
aJimetufeifou  partie  des préfensqn'otr 
s*envoyoit- c&  jour  là*  On  avoir  foin* 
d^  las  teindre  ei*  plufieurs,  Couleur! 
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fiH>tout  en  rouge,  couleur  favorite- 
ées  anciens  Peuples  *  &  der  Celtes» 
eir  particulier.  La- fête  du  nouvel  an 
ft. célébroic  à  l'Equhioxe  du  Printems,» 
c'eft-à-dire ,  au  tem*  où  les  Chré- 
tiens ne  célèbrent  pins  que  la  Fête  de 
Pâques*  ayant  tranfportéie nouvel an* 
au  Solftice  d'Hiver.  De-làtPeft arrivé 
que  la  fête  des  Œufs  a  été  attaché  ,, 
ehezr  euxr  à  la  Pâque ,  &  qu'on  n'en*  . 
a  plus  donné  au  nouvel  an;* 

Si  fofoispropoferuneconjeâiure, 
ajoute.  TÀureur  rj  'attribuerais  rouf" 
amplement  Tbrigi ne  des  (Sufsdé  Pd* 
ques  à  Pëfprit  qui-animoic  les  Chrc* 
tiens   des   premiers-  fiëdes.  On  ob- 
fervoit  alors  rigoureufêmenr  la  Loi: 
de  PEglifè  qui  inrerdifoitdans le Ca~ 
itme,  fufp'à  Pùfage    dû  Lait,  du* 
Èeuffe  &   du. Fromage.  Encore  auv 
jpurd'hui    labftinence    s'étend     fur 
lès  (Eù6  f-  qu?on>  ne  peur  manger 
Ans   une     Difpenfe    de    PÈvêque.. 
Apres  un  jeûne  fi  févère,:on  fe  per— 
mettoit  donc  une  efpéce  de  régal  f * 
fe  jour  de  Pâques  ;  8c  l'on  fè~  déca— 
rémoit  y  .non  pas  avec  une  forte  tranctie 
da  jamtion  &  de  pâté  comme  au* 
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jmird'httl ,  mais  avec  dgs  (Eufs.-G<€* 
toit  la  nourriture  la  plus  conforme 
à  la  fobrictt  chrétienne,  &  alors 
la  plus  commuite.  Les  gens  de  la 
Campagne  qui ,  pendant  tout  le  Ca*-~ 
t<  me,  a  voient  eu  le  tems  dé  foire 
provision  dXÉufs,  alloient  les  vendre 
à  la  Ville-;  &  la  Foi*e  qui  fetientr,' 
à>Montargis,Je  Lundi  de  Quàfirnodo; 
clire  la  Fou*  aux  Œufs,  fembleroiç- 
indiquer  f  par  fort  nom  ^la  denrée 
qui  y  abondoit  le  plu  •  Quelques 
Irayfarisf  en  portoient  aux  Bourgeois 
de  leur  connoifïance  >  afin  d'obtenir' 
en  échange  la  continuation- de  Jeur 
bienveillance  :  (  &  ceà  peut  être  de 
la  qu'èft  venu  le  r/ovëbe ,  donner 
un  (Ruf  pour  avoir  un  Boeuf  \ 

Le  pain  *lui  viendra-,  quand  il  riauru 
plus  de  dents ,  fe  dit  d'un  homme  qtfi 
attend  un-  bien  encore,  éloigné/  Les 
Anciens,  xlifoieau  :  Èxpecla  9Mos9%  ali* 
quandb-  herbam.  Le  Boeuf  qui  laboure 
une  Ferre-  ne  mangera  pas  de  fi  tôt 
1  herbe  qu'elle  doit  produire.UÀureur 
ici  raconte  un  trait  de  cara&cre  bien 
plaifant  &  qui  revient  à  Ton  fujet.  A 
tJaples,  les  Pages  d'un  Bailli  de  Malte, 


ttomme  d'une  avarice  fordide,  In? 
ayaot  repréfetité  qtrtfc  n*avoient  pa* 
de  Knge  ,  &  que  fetfrs:  dernières  che-s 
iniiès  s'en  àlloient  par  lambeaux  5 
il  fie  venir  foi*  Majordome  ;  &  9- 
devant  eux ,  tel  dit  d'écrire  à  fa  corn- 
manderie,  qu'on  èufe  à  fefner  durChan^' 
?re  pour  fefre  du  linge  à  ces  Met' 
fieursrLà  de(Fus*  lés  Rages  s'étanr 
misa  rire  :  Les  petite  coquins >  reprîr 
le  Bailli  î  les  voilà  bien  coittèns  ,  à 
préfent  qu'ils  ont  des  çheraifës. 
.  Les  èeaux-efprïtsft  rencontrent)  dît- 
on  a  un  homme  qui  a  la  même  penféé 
qu'un  autre  far  un>  même  fujer.  Cer 
effet  du  baz'ard  eflt  âffez  commun-  f 
mais  ce  qui  arriva  T  à  Racan,  efê 
prefqué  infcroyàbie*  Etant  eh  Gâr-» 
aifon  *  à  Calais ,  à  Page  dé  dix- iteûP 
ansV  rt  fit  ces  quatle»  Vers  : 

Éftime  qui  voudra?  la  mort,  épouvantable  r.  , 
Et  la  fafle  l'horreur  de  tous  les  animaux  : 
Quant  àmoi,je  la  tiens  pour  le  point  défîrablev 
Oti  commencent- nos  biens  ».$c  fixiilFçnt  nos> 
maux- 
Quelque  tems  aptes  ,  il  revint ,  U 
Paris  r  &  réena  comme  fiente  Qua- 


ifMït  à  fan   a^i  Iw*ndev  Ceki-C*ï 
dit  qw^il  ne ..44nm>if  ipoîof  dbmi 4» 

paneau  *  qtfil  ^mit  :.ifè^Kie9u^ 
ces  ve*>  ^ofci*t  deM^tfeicu,  #;c*é*aitr 
fc  premier  Qflacr*mf dfes  fe  fabliheï. 
de  l*  fit  &  je  fa  MtàL  Mtmrqvh 
nWit  }am^s  t».  ce  Livre  foetiatt 
long- temps  que  Macii«u  ne  pouvoir 
avoir  (ait  ces  *er*  >  &  ne  fe  rsndiâ 
que:  lorfqulvrande  le*... hri  eût ,  fei* 
Jkç  dans  les  Tablettes  de!  Martel*. 
Idénags*  à  qui  Rafcan  itifcjuve&t ra* 
corné  ^tte  *  Hfiiloiie  ,  ta  rega&loif 
comme  véritable  i  mais  il   doutoi© 
fojjt  ,.<&  avec  taïfon  ,-de  ce  que  dit 
iéwardp  S^lvJ^ti.  C<t;Âufèiu;ba!b^ 
avance  «juun  Poète  de  ftm  teins + qui 
aavoii  Um^is  vu  le*  Sosmets  da  Cari 
4inaJ  Bémbo ,  en  avoir  fait  detoûir 
femblaMes.  On  conviendra  qtfil  fam 
droit  aToir  la  foi  robufte  d'un  Apâlla  y 
pour  croire  un  tel  miracle^  Au  refte- 
il  n'y  a  guère  de  Pbfeçes  à  qui  il  n'é- 
«fiappe  quelques  vers  qui  fe  trouvènr 
dans  d'autres  Poètes  ;  Grotits  dît  que 
cela  lui  eft  aTrïvé,  fans   qu'il  eut  & 
fe  reprocher  le  moindre  plagiat.  Ne 
Jfct-on  pas  da^nsrVobwe  des*  vers  ca* 
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tiers  ée  Racine?  Ces  rencontres  fon? 
fouvenr  des  réminiscences,  &  prou- 
vent que  la  mémoireveft  un  meuble 
dangereux  dans  la  compoiîtion. 

Pour  venir  à  Fappui  de  ces  re- 
marques» je  me  rappelle  qu'autrefois 
M.  Favart*  qui  vit  encore ,  m'ayant 
hi  une  de  ces  Pièces  où  fe  trouve 
le  beau  vers  qui  convient  fi  bien  aux 
citeonftances  prçfentes. 

Spos  un  Roi  Citoyen,  tout  Citoyen  eft  Roh 

Je  lui  montrai'  dans  Racine ,  le 
fils  ,  ce  vers  qu'il  ne  connoiiïbit  pas 
&  doat  le  fier*  n'étoit  que  Tinverfion* 

Tout  Citoyen  cflf  Roi»  fous  un  Rei  Ckojgeo*.    . 

Un  y  tnr* pèini Je  plus  embamffi  fti* 
edui  qui  tient  la  queue  de  la  petit-  $ 
pour  dire  que  eelui  qui  eft  chargé 
du  Kibîn  principal  d'une  affaire  v  eM 
celui  qui  aie  plus  de  peine  &  d'em- 
barras. Notre  Roi,  Henri  IV  ,  a  dit» 
au  fujet  de  ce  Proverbe^  un  morqut 
fait  Télbge  de  fon  cœur  &  <Je  uw 
efprit ,  &  dont  on  &  feic  une  cpifcranï*- 
me  i  n  titulife  \  Dialogue  entre  un  Princf: 
&-jm  Mni/lrcr:r  . 
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Dans  le  bcioin  prcfTant ,-  qui  vous  menace ,»  ' 
Sire ,  il  faudroit  recourir  aux  impôts. 

—  Ah'  I  des  impôts  !  lai/Tons  cela  de  grâce  : 
Mon  pauvre  peuplé  a  befoin  de  repos. 

Le  voulez- vous  fucerjufqu'à  la  moelle?' 
Je  prétends,  moi '  f  ^u*il  n'en  feit  pas  aioûv 

—  Sue  ,  longez  quel  eft  ,  en  tout  ceei  , 
Mon  embarras.*  fondez  que  dfc  la*  poelc     .      V 
Qui  tient  l'a  qu'eue  eflfle  plus  mal  loti.*  * 
■«^Qui  dit  cela  ?  -*•  Qui?  le  préverbe ,  Sire  ^  . 
— ^  Ventre  faint«èris  ï'  le  prov-jïbe  a  menti. 
Car,  de  pat  Dieu ,  o'cft  çcte*  qu'on  fait  frire.-  ' 

Conter  des  Fagots ,  pout  dire  conter 
des  fadaifes,  des  fornettes-Des  Gens* 
de-Lettres  aflèmt lés  cher  une  Dame 
cïiftinguée  (Madame  de  forgevillé > 
intime  armre  de  Fbnténeîie}  difeau- 
roient  de  plufïears  objets ,  &  prouon* 
çoient  fou  veut  le  nomdePhilofopMe* 
la  Dame  lies  interrompit,- pour  de- 
mander quel  bien  «voient  fait  àj'hu»- 
ipanitfé  lesPhilofopIïesditfiécIe  qif  ella 
entendait  vanter  farxs  celle. —*Quef 
bien  ifs  fui  ont  fait,  Madame,  ré- 
pondit d-'Âlemberr?'  Ils  ont  abatti* 
la  Forêt  des  préjugés,  qui  là  féparoit 
du  chemin  de  la  Vérité.  — -  Je  ne  fuis- 
pas  furprïfe,  lui-  die  la  Dame  e» 
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jAarit  ,  (5  vous  nous  débite^  ici  tant  44 
Fagofc  / 

Ceft,  dit-on ,  la    Ga^ttte  de  Re~ 
naudot ,  qui  a  dom)é  Heu  à  l'expreG- 
fioti  proverbiale  contçr  des  Fagots , 
pour  dire  faire   dgs  portes  en  Tair. 
On  crioit  &  Ton  vendoij:  fa  féuillç 
dans  les  rues.  Il  arriva,   un  jour ,' 
qu  un  marchand  de  Fagots  crioit  fi* 
marchand! fe ,  en  même  tems  que  le 
vendeur  de  Gazettes  crioit  là  fienne  j 
Se  toutes  les  fois  que  celui-ci  annon- 
Coità  haute  voix  1a  Guette ,  l'autre 
4rticutoît  apffitôt  fes  Fagots.  Depuis 
ces  deux  mots  réunis  par  le  haiaref. 
ou  la  malice  ,  devinrent  fynonyirçes , 
&  ouèconque  rapporte  une  nouvelle 
apocryphe  eft  un  Coiteur  dç  Fagot^ 
'  Bienheureux    les    pauvres  dCeJprit. 
Bien,  des  gens  citent    corrçnje    pro- 
verbe unefc.fentençe  dé  PEcriture  ,  $P* 
rappliquent  à  un  homme  dépourvu 
d'efprït.  Voltaire  y  fait  ajJuGon  dz&i 
.  te  quatrain  : 

-Daichc;,  fi  ipéprifé  jadïs*   ,  * 

Apprend  a.yi  pauvres  de  génie  \ 
.      Qu'on  p^ut  gagner  i'Acadéniie,  \ 

Opmme  on  fjagne  le  Paradis, 
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La  maxime  précédente  relève  le 
bonheur  de  cœur  qui  font  de  cceur 
ôc  d'efprit  détachés  de  tous  les  biens, 
extérieurs, Ce  genre  de  pauvreté,  en 
effet  û  louable ,  fe  trouve  rarement 
dans  ceux  même  qui  ont  renoncé  à 
tous  les  dons  de  la  Fortune  :  ç'eft  qu'il 
eft  incomparablement  plus  aifé  de 
quitter  tous  lés  biens  qui  font  hors  de 
nous  que  de  nous  quitter  nous-mêmes* 
Tel  eft  le  feni  de  cette  fentence; — 
&  ce  n*eft  qu'en  plaifantant  qu'on  peut 
luiendonnerun  autre.il  eft  pourtant, 
vrai  que  9  par  pauvre  d'efprit  ou  de 
fens,  le  Peuple  entend  fèrieufement, 
lîn  homme  dépourvu  de  bon-fèns. 
Le  Collège  des  Gradins,  >  à  Paris  * 
a  été  fondé  pour  les  pauvres  Ecoliers, 
du  Diocèfe  de  Sens.  Il  y  avoit  autre* 
fois  ColUge  des  Gra(fins  y  fonde  pour, 
les  pauvtes  de  Sens  :  cette  in  (ctîption 
fit  croire  que  c'étoit  un  Hôpital  de 
fous;  &  Ton  fut  obligé  de  la  ftp* 
primer  pour  ne  pas  induire  le  Public 
en  erreur. 

NoileJJi  vient  de  Ferm*  Cette  Nq- 
bleflè  eft  ,  fans  contredit  »  1?  plus  ho-   < 
notable, de   toutes-  Ceft  elle  qui 


49tiùe  4*  prix  aàc  titrés   8c   aok 
çsrthemms  tes  plus  eà&més  >  8c  elle 

irèreaa  dit: 

Quoique  jcéisj  3c  quoique  nopi, 
feliis  h*eft  «Sains  »  (é  de  c*er  non, 
Vilain  dl  çpii  ftft  viîauie, 
Ja  tant  ieit  de  liaoljcc  ligpéel       ' 

Ce.  demie*  vers  figtriffe  :  $***# 

stojik  i/  jiroirik  la  pht$  gnmdt  nâif~ 

fuue*  A  jptes  forte  raifon  ,  s*iî  étoit 

Wk  de  oe^  ahmAKs  de'  fa   veille; 

tité  dm  ^fcetê^l  f*ïr  «Fargenr*  le 

4toiç  ë'^oiiter  étux  lettres  à  leut 

Iwm;  ee  'privilège  leur  fèmbïe  pré- 

<ieax  J   maii,    en  bonite* foi  ,  efc 

allongeant  Ton  ifbm ,  double  - 1  -  oh 

foi*  jBCTîite  !   Auffi  Voltaire    a  dit  '» 

âveô    rSïfon  ,    long-  rems    avan* 

tpfèn  4gft*  *rfS*  férieu&meiit  qu'ai*- 

jOH^feai  la  gratîde  queftion  des  pri* 

viJegçs  ;  '-  «X%tt£  multiplicité  ridicu- 

*  le  et  Ncft&es  fans  fonéttoii  &  fans 

»  vraïéN ôMelfc;  cène  diïftîhâfron  eri- 

»  rre  PeriroMHnutHç  qur  rie  paie 

»  rien  à  l'£fM;8c  të'Kpttiri*  util* 

»  ^ai^èlataUkVces^àrgésqu'o» 


<£4      ïjNVéEi  I4TTU*A%1LB. 

jacquier*  à;  pr&  d'argent,  MAf* 
m  donneni;J^)y4ianorad  Ecay^tîW 
v  cela  #§;, te  trouve  point  ailleurs 
»  qu'en  France  ».  ToutiçgUfciteVy 
trouvera  bientôt  plus,  grâce  aux  Erats- 
'•Génctaûic  qui  rcrbrroçront ,  cet>bu$ 
comiftè  tant  d^autrçs.péj^aWipe la 
plus  haute/'ftoMèfle  prévient/  cette 
réforme  néceffaïrë  ,'&  s  exécute  loya* 
Jemeiu  iur  d'article  des  ^çmprions 
fi  onéreuses  au..pçuple.v .•- -.  -\. 

Les  citation?  divçrfes  &  varias 
que  rçous[  vçpops  fa  fair^.fu^f^» 
pour  fdonneç  ijçe,  idée  de  ce  fisep*#fj 
curieux , Se] po\% . i^rtfj  J^'defr . cfe 
Je  parcourir,  lj^efl:  rempli  4'an$çciot$f 
j>i<fuânte$,  &  de  réflçxion^j^iciepfes^ 
Le  (lyle  eft  alfez  %^e,â  U  Aureu*  ikjus 
ayeftit,en  fini(fant,q£ii  p'ap^s  rçnft 
j>li  tous  Içs  ^Pg*gffn^i>s j^u^il  *vojf 
j>ris  dâijs  fa  Préface  ;&^uii  lui  *eft$ 
encore  dans  fpn  portefeuille  dçs  pro- 
verbes aufli  intered^ns  qi^e^reux  qui 
en  forint  aujourd'hui.  Les  marier^  , 
ajouta-il  f  ont  été  di  ftribuéesHd$*ïia- 
nière  qiiç  le  Leûeur  y  s'il  deûr^  la. 
fuîre  dp  çe^Quvrage,  pe  puifle  *fi»c 
qu'onlui  a  é^t  rnangfrjqn  paif  #fw 

U 


•T^A -jr  k  i  m-  1789.       it 

M  fttmuté  Nous  l'invitons*  à  donner 
#a  plus  tôt  cette  fuite;  car,  pour 
parler.  Ton  langage ^&  riôu$  fervir, 
comme  Jui ,  4e  l'expreflion  technique, 
août  afons'*  éprouvé',  dans  la  lec- 

ture  de  /on  livre  ^  que  ïapftùt  vient 

xn  mangzanU 

\Jt  fiiïs,  &c 


ifgy.'lP'if.  1$  ilm/»      B 


JU6T  T  BEi  II.; 

Y  ot;s--vot;*  r^eiîez,  J^Hs^doute* 
Monteur,  le  compte  que  je° vous  aj, 
fendu  de  Y  Année  Francpifi,.  Je  m'y 
luis  plaint  fur-four  dé  té  que  çéttç 
fompijation  ,   comme  toutes  celles 
de  (on  efpéçe ,  ajoutoit  eacore  quatre 
Volumes  à  h  mafle  déjà  énorme  df 
qos  Bibliothèques,  fans  ajouter  unç 
ligne  .£  ce^  f.é  *>*s  çonn$>iHances, 
l/nde/  pç>  #boâ»é*  ffjjfa*.  d*  m$ 
m^^p  de  jtfftt&s*  -«*  juge- 
ment, ejpi  »*^f|((|^^p(>ur  pièces  de 
icomparaifro,  qualque*4io  tices  d'hom- 
mes  célèbres,  faites  p^r  un  homm# 
vraiment  homme  -de  -Lettres  f  plu$ 
jconpp  pajr  la  délîçatefi^  de  fon  goûjc 
&c  pw  foi?  amour  extrême  pour  l'c^ 
Éude  »  que  par  Tes  productions  qui  ', 
pçus  dit-on ?  ne  ferqnt  jamais  biei* 
aombjrejifes,  parce  qu'il  penfe  ,  avef 
ÇaJHmaque  9  àptun  grand  yolumç  ejt 
fouvtîii  un  fpaqi  malf 


Année     17S9.       iy 

Son  obj.tr  eft- par  rictdièfement  de 
caraâéri/èr  tous  no$  grands  Ecrivains 
qu'il  connaît  parfaitement ,  d'éviter 
ivec  foin  de  répéter  ce  que  les  au- 
tres ea  ont  dit ,  de  difcuter  les  dates 
&  Us  faits  »  &  de  chercher  toujours  9 
dans  la  métaphyfique  de  l*ar t,la  caule 
de  leurs  fucç^  ou  de  leurs  chutes  * 
de  leurs  beauté*  ou  de  leurs  défauts* 


f*&A!*ÇOïSItt  SÂtIOWAC  DE  UlMOT-* 

T&Fi*thôK  i  Prceepteulr  des  Enfan* 
1»  Fr  akoe  ,  &  Archevêque  dé  Cara* 
brar,  naquit  au  Château  de  Fcnelon, 
eu  Qiieccy ,  le  6  Août  16 ji. 

Nous  partagerons  là  vie  dé  Fé- 
nèlon  en  deux  époques  ;  THiftoirc  du 
Quiétifme,&  l'Education  du  Duc  de 
Bourgogne. 

Quelques  Ecrivains  acçufent  Bo£- 
fuet  d'avoir  mis  trop  de  paffion  dans 
cette  querelle  ,  &  d  avoir  travaillé  , 
plutôr  à  perdre  Un  rival  dont  il  re~ 
do u toit  le  crédit,  qu  à  faire  triompher 
la  Vérité  \  inculpation  odieufe  que-, 
ùtm  doute ,  ils  rfeujleM  pas  ofé  fe 


% I      CANKÎE   LlTTigAÏKE* 

{>ermettre,  s 'Us  avoient  mieux  connu 
$  cara&èce  de  ce  Prélat. 
-  De  -nouvelles  opinions  fe  repan- 
jUfit,  tnfpfrée  par  Ion  Dire&eur,  un* 
femnié  prononce  ce<5  oracles  fub* 
jtrfs.  On  patle  d'efctôfes ,  d'amour  pur  # 
<ie  déveément  parfait,  &  déjà  Ma* 
<lime<3uyon  a1  hxé  l'intention  de  1^ 
Gott*  &  de  la  Ville.  Mais  on  ne 
$*eMjetiendra  pas  long-tgmps  d'elle 
fynt  la  calomnier.  Ce  toit  hier  ujiê 
fplla  «qu'il-  £allp«  re^fergier  ;  aujoi*i> 
fl'huî  ?  'cfeft  w>e  femme  feduite  pur 
U#  Prêtre  >  une  .femmç  déb$LU£hée  quil 
ftu£  punir,  A  la  vérité  ,  les  expreA 
jbns  dp.  la  nouVelle  myftjque  érojea* 
d'une  fpiricualité  pl#s  fcaiidaleufç 
gtTédiffcnce  :  Dieu  m* a  fait  la  gract 
fo  piofrombrçr  par  le  P.  I^d  Çombe  % 
fépétou-elle  feuveiu  dans  fe?  rêve- 
ries :&  le  bon  P£re  rqpôndotc  :  foi 
pbomhé  Mïiami  Guy  on. 
'•"  -T^Dt-^e  ces  opinions  circulent 
Jibrejoenç ,  Vnc  !V^on  dîftingue  la 
fpê#  dçs  fe^ires ,  Fénelpn  rit  ave$ 
\§  Ppfcliç  4e  ces  pïeufes  fottifes'; 
f^tUq dçs  que  te  ^u  de  la  perfécutiorç 


A  s  ïr  à.  e     i?8#4  -    *£ 
dUrnie  Guyoi*  eft    calomniée  r  fort 
àrae  iûdttlgente  s'émeut  ;  il  eraiaed*? 
la  condamner    fans    l'en  cendre  y  if 
cherche  à  la  coimoîcre  ;  ii  k  voie  &? 
devient  fa  conquête.  O»   s'étonnç 
de  lafoiMefle  de  f  énebiV  ;  mais  tels 
fenç  coas  les  hommes  en  qui  frma> 
grution  domine.  Âuffi  tôt  qife  cette? 
ftculté  de  [eur  ârne  cft  préoccupée  ^ 
auffi-tôt  que  leur  £<*ur  a-  parlé  f  te 
jugement  n'a  plus  d'aârion,  plus  d& 
teflort  ;  ont-ils  fenti?  il*  ne  ré&cchi(V 
fenr  plus* 

.  Etroit erfienf  unis  jufqu'afofs r,  tfo? 
éeax  Ëvêques  fe  déclarent  la  guerre  y 
&  leucs  Hcri»  prenffenf   là  ternie 
de  letfr  carâ&ère.  Fénelon  défend  l*h 
n>QvelleDoâfiiie;ftiaî^*elt  avec  ta'nc 
de  modération, de  douceur,  de  calme,- 
qu'on  croiroit  volontiers  qtfii  ene(É. 
moins  touché,  que  des  vertus >  de  la 
piété  tendre  de  ceux  qui  la  prêchent} 
ceft  proprement  la  caufe  de  Mada- 
me Guyon  qu'il  plaide*  Incapable  de 
menagemens  ,•  Bofluet  enveloppe  dans 
h  même  proferiptien  tes  opinions  Se 
les  perfonnes  ;  il  tonne;  &  ,  pour  anç-r. 
amie  le  culte  ^il  détruit  l'idole*  Son 
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zélé  eft  fi  ardent ,  Je  ddrois  prefquô 
Il  emporté, que  Louis  XIV,lui-niême, 
en  ziï(\irptis:Quauriti-vous  donc  f ai t^ 
lui  di  t-  i  l  un  j  our  >Jlfavois  protégé  M* 
ds>  Cambial  ?  Sire  ,  faurois  crié  vi/igg 
fois  plut  haut.  Réponfe  fiérç,  qui 
■ans  montre  Bofiuet  tout  entier,  & 
ne  nous  permet  pas  de  penfer  qu'il 
fçit  entré  dans  la  conduite  aucun* 
tracç  de  jrefpeâ- humain. 

Nom  voici  parvenus  à  ta  fécond» 
époque  de  la  vie  de  Féneloii,  &, 
iî  nous  avons  vu  fa  gloire  plier,  pen- 
dant quelques  mpmens,fods  la  vigou- 
xeufe  raifon  de  âoîTuet ,  elle  va  pa- 
roitre  ici  ,  pure,  entière  &  fans  hua- 

g* 

Nous  ne  considérerons  plus  en  kti 

que  le  Piécepreur  du  Duc»  de  Bouiv 
gogne;  &  ,  de  tous  les  Ecrits  quit 
compofa  pour  Con  augjifte  Élève  y  nous 
nous  arrêterons  à  un  feu! ,  le  Télé* 
maqiu. 

Eh  !  qui  n'a  pas  relu  vingt  fois  cet 
Ouvrage  enchanteur,  dont  la  Mo* 
raie  eft  fi  pure,  (es  cara<5bères.fi  vrais, 
les  fentimens  fi  naturels*,  les  penfées 
fcjuftes,  l'expreffioa  fi ^ brillante?  £ft^ 


■'  A  *  m  £  *    t-jtfi  %    ji 

êf  ut*-  Poème  *  Êft *c*  fat  Rotnah  , 
redemandent  encore  aujourd'hui  des 
critiques  pointilleux  ?  Cette  queftiori 
oifeufe  a  produit  la  longue  &  plate 
fbpfodie  de  Ramfay  qui  déshotrore 
tôurë&ies  Éditions  de  ce  fivfe.  Non , 
Cen'eft  point  nnPocme,puifque  l'An* 
feur  ire  Pà  point  écrit  en  vers  j  c'etë. 
un  Ouvrage  original,  qui  vivra  toji-  % 
jeufs,  parce  qu'il  plaira  toùjtfuf S.  H 
feut  le  huiler  /eul ,  jttfqu'à  ce  que  , 
dans  le  troupeau  ée  fes  nombreux 
iitàtateurs ,  il  sfert  trouva  un  affez 
fia&ile-,  duaffe2hefurçui^ôùf  mérite* 
une  place  à  fonc&té.         -  ' 

A  lixrcafiùn  dttTélémâcJue,  je  pro- 
psfefâf  utie  âCffre  queftfcw  qui  rrre 
paroît  plus  intéreffatite- P^Ôrquôï  la 
peinture  cfesCftamps-Ëîïfééar  ert-elfe 
froide  8c  monotone,  quand'  la  des- 
cription du  Tartare  efr '-brûlante  $c 
variée  ?  Et  <?e  reproche  que  j'ofè  faire 
à  Pénelon,  jefé  ferai  à  ton*  les  Poètes 
Epiques , -farts  en  excepter  lé  divin 
Homère  Mâft  ff  tous1  les  Poètes 
dfr  toutes  lés  tffetidris ,  de  toutes  les 
Religtonrs ,  de  fous  fes  Siècles.,  n'ont 
pétettdre  fetkt  patadft  auffi  attfaryatit 

Biv 
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qu'ils  çnf  fçu  faire  feur  enfer  tprjrïr4 
bJe ,  ce  défaut,  commun  à  cous  >  doit' t 
être  un  défaut  de  notre  nature  4  &  •. 
il  faudra  juger  que  Thomme  qui  y 
hélas ,  goûte  fi  rarement  le  Bonheur,, 
foit  iiïipuiffant  à  le  peindre.  .Je  le 
crois,   * 

Quelle  idée  attachons  nous  au  mot 
Bonheur?  TJ ne  feule:  l'idée  d\i,Repos*, 
Condamné  aji  travail  qu'il  .hait  y 
l'homme  pour/bit  (ans  ceflfe  ce  phan- 
tôme ,  qui  fuit  fai^s  ceflê  devant  lui* 
Or  le  Repos  ne  peut  fe  peindre»  Oter 
à  Pâme  les  agitations  de  l'ambition  r 
les  defirs  de  l'ÀmôurJe*  fureurs  de  la- 
Vengeance,  en  un  mot  le  choc  des 
Paffions ,  vous  détruifez  d»  même>: 
coup,  Peinture  t  Pocfie  /Eloquence*. 

•Que  fait  donc  le  Poète  qui  a  en- 
trepris   le   tableau   fi   difficile    des 
Champs  -  Elifees  ?   II   niultipfie    les 
contraftes*  il  entafle  les  idées  ,  les 
ixpreflions  négatives.  Il  nous  dira  que 
ces   ombres  heureufes  ne  teffentenr, 
ni  ta  colèrç ,  ni  l'envie-,  ni  aucune ?.. 
des  pàffioas  qui  toormenceat  notre, 
chétïve  exï(tencê;&  y au  même  tems* 
il  les  peindra  tomes.  Pour  éclairer 


tette  Théorie,  prenons: dans  Je  TUl* 
m+que  une  phrafe  au  hasard:  *  On 
»:  voyoîr  root  ensemble  les fleursdu  - 
».  Printemps  qui  naiffbient  fous,  les 
».pas,  avec  les  plus  riches  fraies  de  : 
»  l'Automne  qui  pendoient  .des  ar-  * 
tibres  ».  ..... 

:  Yoilà  une    jpAr^  pofcdvc  ;  mais 
Combien  ces  images  fomfraides^mgf^1 
quines,  communes;  fui  vons:  «  Là,ja- 
»  mîis  on  ne  re&nrjt  Je$:  ardeurs 

*  de  la  canicule ^Ià,)àmiv;s les  noirs 
»  aquilons  n'osèrent  (bufflev,  ni  faire 

*  feiuir  les  rigueurs  de  l'hiver }.  nï 
a  la  guerre  altérée  de  (ang ,  ni  la 
»  cruelle  enficAjui1  mord  d'une  dent 
»  venimeûfe  ,  &  qui  ponce  des  vi- 
»  pères  entortillées  dans  (on  fein  & 
n  au  tour  de>  (es  bras  v  ni ,  te s  jaloa- 
*>  fies,  &c*  »>. 

Voilà  par  quels  rtioyerfs  f  Auteur 
remplie  (on  fujet ,  8c  c'eft  ce  que 
j'appelle  idées ,  expptjtons  négatives. 
Supprimes,  en  effet ,  la  négation ,  ce 
portrait  de  Penvie  va  convenir  air 
Tartare.ll  exifte  donc  deux  manières^ 
de  peindre  :  mais  quelle  diffetencê 
pour  1'efîet»!  Vouar  me  disses  :  la  mer 
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cft  calme  j  à  la  fuice  de  cette  aî~ 
ierrion  -,  vous  excitez  à  volonté  le 
tonnerre  y  les  éclairs  T  la  tempête.  Elr 
bien ,  tonnerre ,  éclairs  ,  tempête  » 
tout  cela  tfeft  plus  qu'un  vain  bruit 
qui  frappe  me»  orei/les ,  (ans  arriver 
à  mon  cœur. 

Féneion  mourut  >  &  Cambsai  r  le 
yjanvieri7i5. 

Je  fois  r  &c* 


J""i'  Tl  ,  '     ■      HJiJ 

LE  TIRE     III- 

la  Chajfe  au  Tujii\  Ouvrage  divije  in 
deux  PartUs;  contenant  9  là  premihey 
dès  Recherches  fur  tes  Armes  de  traie 
ufties  pour  la  CkaJJt ,  avant  Viri~ 
vention  dis  ÀrmJts  à  fcu;fçavqir 
tArc  &  tArbaïete\  undctailM  tout 
ci  qui  concerne  là  fabrication  des 
tarions   de  Fufl9  tant  à  Paris  & 
dans  les  différentes  Âfànufactures  de 
France ,  qu'en Ef pagne;  avec  Us  mar* 
(pies  élis  Çanùniers  de  Paris:  texa-* 
mm  d*  plupeurs  ^défiions  touchant 
la portée  des  Canons  ,  eu  igardràjedr  . 
longueur +, à  IcurcalifirA)  &la  charge , 
&*»  i&4 wfq ucf  natioit*  fomaiuiœ  « 
fuvltX  autres- parti**  d»*  Fujît  de 

,  Ckûff?-,  avec  dir  ihfttuïïloni  pour  . 
parvenir  \à  bjie&  tir  en .  La  ffçonde  , rr , 
l0f€nJ^itm^^^^mffat^n  nfa 


*  i 
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cegaitts  pour  chajfer  utilement  U$  t 
différentes  efpéces  de  gibier  qui ft  trou~ 
vent  .in  France;  fa  manière  Je  drcf~ 
fer  Us  Chiens  de  plaine  ;  Us  rufts» 
dont  on  peut  fi  fervir  pour  appro* 
cher  certains  01 féaux  ;  &  le  détail  de 
'  plufieurs  Chaffes  particulières  à  quel- 
fuesProvtnces,&peu  connues  ailleurs.* 
Vol:  îtHJ*  âe  èop  pages \  avec  neuf 
Planches  gravées  en  failli*  douce  ;  k 
Paris  x  de  t  Imprimerie  de  Mon- 
sieur ,  1788  ;  &  fi  vend  che^ 
Théophile  ffarrois  ,  le  jeune  ,  Li- 
braire\  Quai  des  Augaûms\  n°  18* 
~Prix  7  livrer  4  fols  broché.. 

Jet  Ouvrage  Vnérîre  Paccueil  des 
amateurs  de  la  ChaflV;  \>*x\h  ma- 
nière dont  l'Auteur  la  traité/La pre- 
mière Partie  offèe  des  détails,  rcè$r 
curieùXj&quineJfe  trpuveq^po^taij- 
Jeùrs ,  fur  leç  anciennes  armes  ,  telles 
que  TAtc  6c  FArbafêre', '&' 'enfui h- 
fwr.ies  Acme*  à  feu  *  en  Tant  jjtriri- 
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ftsumens  de  Chaffe.  Cec*e  premiers 
Parrie  renferma,  en'  même  temps r 
fm  la  connoîflance  des  armes  ,  &  1$ 
pratique  de  la  Chaiîe  en  général  r 
des    infiruétions      auflî      étendue* 
qu'on  peut  le  defrrer  ,  &  qui  nepeu^ 
veot  être  que  le  fruit  d'une  l'ohgue 
expérience  dans  le  métier..  Dans  la 
feconde  ,   font    décrites  toutes    les* 
eipécesdeGibierqurexiitenreiiFrance, 
avec  la    manière  de  les<  chaf&r  a«r 
fufilj&r,  parmi  ces  différentes- ChatTes». 
ïl  en    eft   plufieurs    particulières   à 
quelques  Provinces,  &  très- peu  con- 
nues hors  des  Pays  où  elles  fe  font.- 
Telles  fojït,  éntt'autrés:,  les  ChafTes 
de l'Ours  *  du  Cbamors,&  des  Caftors 
du  Rhône ,  ainiï  que  Celles  du  piu^ 
fîeurs  Ôifeauxrqui  h'onç  été  décrirez 
dans  aucun  Livre;-  -Ou    nonvbre  de 
ces  dernières,  eft  la  Chaiîe  qui  fe  faitr 
aux  Ramiers  avec  des -filers,  dans  les 
gorges  des  Pyrénées  ,  accompagnée 
de  deux  plans,  gravés  ,  pour  en  faci- 
liter l'intelligence.  Les  procédés  de 
cette  Chaffe  fontrfi  curieux  &  (îinté- 
reffans  qu'on  pardonnera  volontiers 
à  L'Auteur  de  s'être  un  peu  écarté  de 
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fori'  plan  pour  la  décrire.  L'Ouvrage 
d'ailleurs  contient-  beaucoup  de  par* 
ticularirés  d'Hiftoire  Naturelle  &  au- 
tres »  qui  peuvent  en  rendre  la  lie-» 
ture  agréable  ^mêrne  aux  perfonnes 
qui  n'ont  pas  le  goût  de  laCharïe-v 
&  il  joint  au  mer  ire  du  fond  celui 
d'une  exécution  Typographique  très- 
^feignée. 

Je  Stàs  f  &c. 


Il  M      J     '  ■■       ■■ — 1-i- — U"  ' 

LES    C  0 ït&S 

JL/bs  Autels  de  mon  Dieu,  fburiens  in«- 


Wifliftrcs  pea  vantés ,  ô  Paffcurs  refpeâablé$ 
Quiidiiigcz Je  peuple  en  foubgeant  fcs  maux* 
Vous  qui,  lorfque  l'on  voit  les  jJas  hauts> 

moQts.ftérilcs: ,. 
N'ofPrcx,  humbles  vallons ,  que-  d'aiimcar 

utiles, 
Quand  verrons  nous  fur  vous  briller- dcsjotiïtf 

plut  beaux) 

£o&sQUvifr   tattu  de?  Mots  fevatËcauv 
politique  , 
Vous  pouvez  maîtrifer  l'opinion  pukliqae* 
<Et  tourner  lesefprits  vers  le  bien  de  l'état 
Vous  parlez;  auffitpt  les  querelles  fe  taifent , 
I*  chkane  s'endort»  les  orages  s'appaifenr. 
Qui  régne  fur  les  coeurs  cftlc  vrai  Magiftrat, 

Pleins  de  notre befoin,  le  féal  qui. vous 
domine* 
fpus  trouvez  tofonree^  çiL  cre*fçz,  unç 
nûie, 
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Vqu$  favcx ,  des  faifons ,  adoucir  les  rigueur*,. 
Alertes  des   malheureux ,  que  de  rclfourcetf 

prêtes  U  .    .  .... 

le  fort  des  Nations  repofe  fur  Vos  fetes  , 
Don»*r  des   Loix  cft  rtfoini  que-  de  donner 

des  Moeurs. 

Appuis  de  la  vieiMeflc  &  guides  de  Teiw 
fonce,, 
ï/homme ,  donc  vous*  ayez  ennobli  Tenu- 

.    ftenecy 
N'offrir  oit  plus,  fans  Voifc  r  que  dcg*o/fier^ 

t    penchants*  ;  t 

Ainfi  les   plus  beaux  fruits  privés,  de  lours; 

culture-  r  y 

lUprcndroient  auiîitôt  leur  première  nature  y 
It  perdroient  la*  faveur  de  leurs  fucs  noar-- 

,    riffans» 

Sur  ce  Mortel  flétri ,.  quel  fléau  vient  s'i£ 
'  tendre'!- 
Tourmenté  par  fes  maux  quels  cris  il  fait 

1    entendre  J* 
Anùis,  Parents  cruels,  Al  quoi' Vous  fuyex~ 

•    tous  F  '    * 

Mais  vous  ,  bravant  de-.  Pair  Influence  cm*- 

':  peftée-,  :'       '■""'• 

Vous  allez  fecourir  la  v'ôimc  infectée, 
Ceux  qui  dorment  le  jour  font  moins  pèrer 
que  vous,. 
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.  It  cependant,  hélas,  loin  de  dore^vos- 

chaînes. 
On  conferve  le  tkre  en  vous  cédant  les  peines,/ 
Vous  cultivez  la  vigne  >  &  d'autres  ont  les 

fruits. 
Puitfcnt  les  Rois  biiCtt  cetre  in jufte  balance  , 
Quand  l'or  fuit  le  travail  &  cherche  l'indo- 
lence s 
Les  vices  (ont  flacés  &  les  talens  détruits. 

Quel  pofte  où  ta  Vertavdornritott  avilie  r 
fbfTéder  on  emploi  loin  du  joug  qu'on  oublie  , 
C'tft  paraître  un  vrai  monftrê  au  milieu  de» 

humains ,. 
iorfqu'îl  fàudroït  agir,  pa/Ter  des  jours  fK- 

nles> 
Ceft  imiter  ces  eaux ,  à  nos  champs  inutile*  9  ' 
Qui,  pour  jaillir  dans  l'air,  fortent*de  leuv* 

badins.  .    . 

Que  raveugle  faveur  comble  an  Rhéteur  < 

frivole  , 
Qui  d'un  Dieu  mort  en.  Croix  >  court  vendre 

ta  parole  > 
N'ayons   pour  Orateurs    que  nos  Paftcur* 

pieux  5.  ' 
PaiiTeat«iIs  >  farisfaits  <f  un  tribut  néce/Taite ^  v 
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En  fecotfrant  le  Paavsè  otrvrir ,  fans  nul'  fo* 

lalre  * 
Les  portes  de  l'Eglife  &  k  partage  aux  Cieuxv 

De  nos  frères  erfans  fa  (énfifalc  prudence  r 
Conforme  au  bien  public*  dote  mieux   fat 

feience  $ 
la.  place  des  Pafteorsirtdi que  leurs  calens,     „ 
Les  plus  favans,  chez  nous,  dans  lapoudr* 

on  les  laiffe ,-  c 

la  pierre  fauJT*  attire,  eflc  etcitc  ftvrdfc  f 
Et  le  diamant  péri  Tes  fou*  •  ériattfcmK 

Mais  quoi,  pour  contenter  une  infâme' 

avarice , 
Fatrt-if  pou*  tfrr  rneifieuf  quitter  ion  HéniScc  ? 
E*  d'un  fajnt  mariage  airiff  brifer  les  nœuds  t 
Divorce  trop  fertile  en  délordres  fuucftes, 
Qui  ruine  les  mœurs  &  fait  des  biens  cèle- 

ftes, 
lo  prix  (Tuu  ad»lréw  &  d'un  râ&boAttu*) 

Ct assï  toujours  utiTê  &  jamais  enrichie  r 
formait  le  fécond  rang  de  la^  FTierafchie  ,    . 
les  premiers  fruits  des  champs  vous  furene 

accordée. 
Dèi  Difciples  du  Chrift  rcfpeâablei imagés r 


J  m  k  à  b     17*9.       4f 
Que  tois  les  Citoyens  vooe  postent  lent»  . 

hoamages  > 
C'cft  fof  les  droits  divins  qu*  vos  droit*  font 

fondis* 

1h  !  fi,  comme  autrefois,  dans  an  forant 
Concile  (i), 
An  Clergé  l'on  propofe  une  réforme  utiles 
Vous  parviendrez,  fans  4<*  te,  à  des  hon- 
neurs nouveaux  9 
Ou*,  nous  verrons  vos  Chefs,  mutant  Bor- 

romée  9 
Abjurer,  comme  lui  ,  l'opulence  blâmée , 
It  ces  fleuves  couler  poui  groffir  les  iui£ 
£saux.  . 

Que*  préûgt  flatteur!  pé^à  <tun  Piincf 

la  bpeté  vous  appelte  à  tAffemblic  auguffe 
Qui  va  d'uj*  régne  fage  attefter  les  bienfaits* 
Par  vous,  des  fa&ions  ^'éteindra  la  tempête»  < 
Vous  comrnandcz  auz3ots*&  Forage  s'arrête. 
Quand  brille  dans  tes  airs  l'itendart  de  U 
Faix» 

It  vous  dit  *  ce  bon  Roi,  fi  4vun  petiplè 
fidèle* 

"  i  >    •        "-• 
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Sens  IBX.B  à  ce  difeours ,  PEglifc  Gallicane  9 
Condamnant  on  abus  que  laraifon  condamna 
Promit  d'encourager  fe$  plus  fermes  foudeni» 
Ahi  distinguons,  dic-elle9  en  ces  jours  dé- 
plorables , 
Ces  hommes  généreux»  ces  Prêtres  vénérf» 

Mes, 
jQpi  font  en  mcrae-ccms  Pafte  w  &  Ctaftai» 

Par  AL  S  abat i m  dm  Cavaillùk  * 
Ancien  froféjjkar  tMloqàtnct. 

,.!■'        1    '    "     '  ■  '      '.  JT 

ANE  C  D  O  TE. 

JL*  avocat  GroJlcy%  de  Troyes,  père 
de  celai  qui  eft  mort  il  y  a  péud*an* 
nées,  &  dont  refprir  etoit  fi  origi- 
liai,  liri  avoir  laifle l'exemple  de  tou- 
tes les  Vertus  civiles  &  domeftiques, 
6c  des  vieilles  mœurs,  dont  la  naïve 
(implicite  eft  fi  touchante ,  tandis  que 
les  mœurs  du  luxe  offrent  un  tableau 
fi  froid  &  fi  guindé,  où  la  Nature 
n'eft  pour  rien*  Cet  Avocat,  homme 
de  bien ,  confultoit  gratis  pour  les 
Veuves,  pour  les  Mineurs,  &  pour 
les  Bergers  qu'il  re^eftoit,  honorant 


*a. e*x  Us  anciens  Patriarches  dont' 
*  "«W  encore  k  vie,  La.  eaufe 
«*»  gws  W,ufterae,u  v«é?  dev#Jk 

?  en  ctQlc  au/S  cpmHfté  QtteVeJfe 

^iàwiUe  eooMae  il  Hétoif ,  fa  •&& 
*»<wuc  pouvait  «ndre  ftq  *«« 
.a1te.9u.a11d un  jïplheurewxitoir  forti 
•de*W»  *»£#*  °ù  iiavoirUjfft  .^ 
o»  uo-s  fois  Bour  une  demi  Wre 
de  .confoeiiçe,  U difcit-à  ft»  «fi*.* 
i«M  cnfans  ,  ^  «  vous  prai  fa,  ,*. 
rttf  ;  *»««  de  r argent  qm  je  voiftj^fi. 
J*r<ut  VQttspûurrei  bdur  des  Eglifa 
l*ns%cràniKt  9ue  Je  DiabU  *n  viem* 
tfiamoter  les  pierres, JW  l'intérieur 
Ç  «a  maifon ,  il  étoit  d'une  douceur 
?  uneparience,  d'une  gaîté,  que  nulle' 
épreuve  ne  pouvoir  altérer.  Son  ca- 
biner  n'avoir  ni  cheminée,  ni  poêle: 

kunOK'  l.hlv/r» tant  qu'il  étoit 
poffible,  avec  le  recours  d'une  chauf- 
berrefous  les  pieds.  Les  grands  froids 
I  arnenoient  dans  la  cuifîne,  qui  dç- 
Vfenoitfoo  étude,  au  milieu  du  brWif 
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4k  dés  cauferies  des  enfans,de  la  mer è 
Jk  de  la  fervente.  Devant  le  feu 
4e  -cette  eutfme ,  fa  femme  réchaud 
«foit  les  enfans  eu  maillot.  Avant 
xjuê  d'habiHer  f  enfant :  bien  efluyc, 
«elle  ne  naanquort  jamais  d'en  ap;-' 
porter  le  derrière  à  baifer  à  fon  père 
jqui,  au  baifèr  ,  ajoutoit*  de  fon 
*:hef ,  la  petite  claque.  Il  aurok  pu 
fe«fugier  dans  une  chambre  haute 
*avec  dir  feu ,  maïs  Tufige  étok  pour 
4a  «juifine.  Deux  feux,  dans  une  maifon 
ibourgèoife ,  étoieht  un  luxe  inconnu 
:a?u*  Marchands  eux-mêmes  ,  '  quoi- 
que le -bois  ne  valut  que  9  liv.  la 
hcoc de*  A  la  même  époque ,  lé  père 
A'un  Négociant  aujourd'hui  annobii 
balayait  lui-même  ,  en  tablier  verdf 
/a  boutique  &  le  devant  de  fa  mai- 
vXba. 
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L'ANNÉE 

LITTÉRAIRE. 

L  E  T  T  R  E    I  V., 

Traduction  des  Eglogues  de  Pope  >  0 
de  fon  Ode  fur  la  Mujique,  en  vers 
François  &  Latins ,  &  de  quelques 
PiécesFugitiveS)du  mime  Auteur \tra- 
Aiiites  envers  François.  Dédié  à  5# 
A.  S.  Mme  la  Duchejfe  <T  Orléans  , 
f>ar  M.  de  R.de  B*  A  Paris  ,  ehc^ 
J.-G.  Mérigot  le  jeune ,  Liiraire9quai 
des  Augujllns  >  au  coin  de  la  rue  Pa~ 
vée. 

L'Auteur  ne  fe  diflimule  pas, Mon-» 
jïeur ,  que  le  genre  paftoral  eft  combe 
dans  un  grand  diftrédit  en  France  : 
On  riofe  plus  ,  dit  -  il ,  y  faire  en» 
ijtj.N*  \6.  ii  Avril.       C 
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tendre  les  tendres  fons  de  la  lyre  cham* 
pitre  :  quelle  peut  être  la  caufe  de  ce 
dégoût  prejquuniverfelf  Ge  n'eft  pas 
que  le  genre  ne  foie  très-agréable  en 
lui  même  :  les  détails  de  la  nature 
&  de  la  vie  champêtre  ;  les  tableaux 
de  la  paix  6c  de  la  douoe  innocence» 
its  images  des  plaifirs  tranquilles  Se 
des  Mœurs  pures  de  Page  d'or  ne  fbnr- 
ilspasfaitspouf  plaire&pourinrérefTer? 
oni,  fans  doute  ,mais  cet  agrément 
&  cet  intérêt  ne  peuvent  être  fentis 
que  par  un  très -petit   nombre  de 
JLe&eurs.  Le    charme  de  l'Eglogue 
jaeft  fait  que  pour  le$  coeurs  fenfibles 
&  folides  tout-à-la-fois, dégoûtés  des 
'plaifirs bruyans,  amis  de  la  (implicite 
<&  de  la  retraite:  eft-ce  à  des  femmes 
vataîes  ,    étourdies  ,  diffipées    qu  il 
faut  parler  du  repos  de  la  vie  cham- 
pêtre ?  comment  les  rappeller  à  la  na- 
ture quand  toutes  leurs  idées  &  toutes 
fes  aûions  ne  tendent  qu'à  les  en  éloi- 
gner ;  &  combien  d'hommes  qui ,  fur 
cet  article ,  refïèmblent  aux  femmes. 
Et ,  en  généra! ,  les  gens  du  monde 
;i*e  peuvent  s'intéreiïer  qu'à  la  peiu- 
rute  des   feHtimens   paflïonnés  Se 
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des  vices  qui  onc  quelque  rapport 
avec,  leurs  Moeurs;  voila  pourquoi 
la  Poclîe  dramatique  a  toujours  été 
bien  phis  cultivée  en  France  &  avec 
beaucoup  plus  de  fuccès  que  la  pocfte 
épique  &  defcriptîve  ;  le  beau  (îccle 
de  l'Eglogue  écoir  celui  où  les  plus 
graads  Seigneurs ,  où  les  Princes 
tttêmt  menosent  une-vie  paftorale 
Se  gardoient  les  troupeaux  :  dans 
ces  temps  de  (implicite  &  d'innocence 
perfonne  nerougifloitdesoccuparions 
domeftiques  &thampêtres. Jacob  cojj  ; 
duifoit  dans  les  plaines  de  la  Méfo* 
potamie  les  brebis  de  Laban  ,  en 
chantant  la  belle  Rachfcl  ;  Rébecca 
allokp  lifer  de  l'eau  à  la  fontaine  ;&r, 
s'il  eft  permis^  d'aflbeier  à  de  tels 
exemples  des  faits  tirés  de  la  fable , 
Ganimcde  &  Paris  gardoient  eux- 
mêmes  les  troupeaux  de  leurs  pères 
fur  le  Mont  Ida.  La  Princeffe  Naufiàt, 
avec  les  femmes  de  fa  Cour  f  lavoir 
elle- même  le  linge  dé  la  maifba, 
Ceft  alors  qu'on  pouvoir  placer  dans 
des  Eglogues  de  véritables  bergers* 
te  non  pas  comme  atijfeutd'hiti  de? 
êt#$4pittan&fquç$,Mass  alors  on  ni 
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faifpit  point  d'Eglogues  :  on  joui  (Toit 
de  la  Nature  f  fans  fobger  à  la  dé- 
crire, Ceft  lorfque  le  luxe  eut  fait 
perdreaux  hommes  le  goût  des  beautés 
naturelles  9  <  lorsqu'il  les  eut  empri-* 
Tonnés  dans  de  vaftes  &  nombreufes 
Cités, qu'on s'avifa  de  cpmpofer  des 
églogues  comme  pour  leur  rappeJler 
l'état  qu  ils  avoienc  quitté  &  qu'ils 
jegrettoient  peut-être. 

Quoique  les  Athéniens  aîmaflent 
beaucoup  la  vie  champêtre.  Le  genre 

{>aftoral  ne  fut  point  cultivé  dans 
e  beau  fiécle  d'Athènes,  On  attribue 
J.'invention  de  la  Poè'fie  bucolique 
à  un  certain  Dapfuiis  *  berger  Sici- 
lien ,  perfonnage  fabuleux  ou  du 
jnoins  fur  lequel  on  a  débité  beau- 
coup de  fablesjmais  le  véritable  créa-r 
teur  d  ecette  efpéce  dePoëme  eftThéo- 
çrite  né  à  Syracufe  ,  &  qui  fleurik 
foit  fous  Ptolémée-Philadelphe  :4anS 
le  recueil  de.fes  Idylles ,  il  y  a  très- 
peu  de  pièces  purement  paftoralesi 
&,jl  faijt  en  convenir,  ce  ne  font 
pas  les  plus  belles  :  lé  Poète  eft  quel- 
quefois trop  près  de  la  nature;  Ces 
\&$w:  tte  tenr  .trop  fouveàt  que  de* 


Pattes  groffiers  :  Fonrenelle  qui  n*aî- 
-moit  pas  les  anciens  s'eft  beaucoup 
égayé  for  Théocrire   &  il    n'a   pas 
toujours  roft  :  il  aime  bien  mieux 
Mofchus  &  Bion  ,deux  autres  Poètes 
Siciliens  qui  ont  vécu  peu  de  rems 
après  Théocrite^  &  qu'oii  met  auffi* 
je  ne  fçais  pourquoi ,  au  nombre  des 
Poètes  bucoliques ,  quoiqu'ils  ayenr 
compilé  «les  Madrigaux    chàrmans 
plutôt  que  des  Egtogues,  du  moins  tî 
l'on    en  juge  par  les  niofceaux  qui 
nous  reftent.  Je  ne  fiais  pourquoi ,  dit- 
il ,  Us  critiques  ont  plus  de  penchant 
à  excufer  la  grojftènté  de    Thiocritt 
que  la  delicatefft  de  Mofchus  &  Bion; 
ïtmefemble  que  ce  devroU  être  le  contraire. 
Un  Philofophe    te!   que  Fontenelle 
pouvoit-il  ignorer  que ,  dans  les  arts 
d'agrémens ,  une  trop  grande  (impli- 
cite eft  bien  moins  dangereufe  que 
l'excès  des  ornemens.  Par  un  effet  na- 
turel de  la  marché  de  Pefprit  humain» 
Ja  (implicite  tend  a?fe   polir  5    & 
Pexceffive  politefïè dcgénère  toujours 
en  affe  dation  ;  celui  qui  eft  en  de-çà  du 
tut  eft  bien  près  d'y  atteindre^  celui 
ijui  eu  au  dç-lane  peut  plus  faire 
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un  pas  qu'il  oeVenéloigned'avantage; 
la  perfe&ion  confifte ,  fans  doute, 
à  peindre  la  belle  Nature }  mais  le 
Poète,  qui  la  reptéfente  dans  toite 
iagroflîèreté  a  ,  dà  moins ,  le  mérite 
de  la  Vérité;  c'eft  toujours  la  Na-« 
tare  ;  mais  celui  qui  veut  trop  l'em- 
bellir ,  la  défigure  ab.folument*;  G* 
n'eftplus  La  Nature qu'ilnous  montre* 
ce  font  les  fantômes  de  forvimagi-* 
nation. 

L'honneur  que  Virgile  a  fait  à 
Théocrite  de  l'imiter  eft  un  grand 
préjugé  en  fa  faveur  :  Virgile ,  qui  vi-* 
voie  dans  un  fiécle  plus  poli  y  eft  auflt 
plus  déiicar  &  moins  rufliquevftlu* 
feurs  de  fe*  BgJ^gues  s'elévehr  bsau* 
coup  au- de  (Tus  du  genre  paftoraKCé 
qm  n'empêche  pas  que  Fonte ae Ile  nç 
le  traite  avec  autant  de  rigueur  que 
Théocrite  :  il  exerfce  furtout  fa  cri* 
tique  fur  la  quatrième  &  la  ftxiérue 
Eglogues.  Il  voudroit  que ,  dans  l'ho* 
rofeope  du  fils  ,dô  Pollion,  VicgHe 
fe  fât  contenté  de  faire  une  peinture 
agréable  des  biens  que  le  retour  de 
la  paix  alloit  produire  à  la  campagne: 
«  Cela ,  ce  me  femble  >  eût  bien  valu^ 
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»  dît -il ,  ces  merveilles  inçpinpré-i 
»  henfibles  qu'il  emprunte  delà Syn 
»  bille  de  Cumcs  ».  Il  préfère  à  PE-* 
gfogue  de  Virgile  celle  d'un  certain 
Calpurnius  dans  laquelle  deux  Ber- 
gers recirés  dans. une  Grotte,  pour  ie( 
dérober  à  l'ardeuf  du  Soleil ,  y  trotta 
vent  des  vers  écrits  de  la  main  dut 
Dieu  Faunus;  qui  font  une  prédi&ipn 
du  Bonheur  dont  l'Empereur  Caru* 
va  combler  fes  Sujets.  Cette  critiqua 
eft  d'un  Philofophe  qui  parle  de  ce 
qu'il  n'entend  pas.  Les  Poètes  écri-* 
*ent  pour  la  multitude  &  non  pa* 
pour  un  petit  nombre  de  Sages  :  or, 
la  multitude  eft  avide  de  fables  & 
de  merveilles  :  le  Peuple  Romain 
était  infatué  des  prédirions  de  U 
Sybille  qu'il  regardoic  comme  autant 
d'Oracles  infaillibles  ;  le  merveilleux 
de  ces  productions  devok  donc  are. 
plus  incéreffiant  pour  lai  «pËune  Cm* 
pie  description  du  bonheur  de  laCam-: 
çagne*  &  Virgile  a  eu  raifon  de  cbpifir 
Ce  qui  devoit  frapper  davantage  l'ima-» 
gïnation  de  fes  Le&eurs  :  Calpurnius 
yivoic  dans  un  temps  où  Ton  n* 
«royoirplus  aux  prédi&ionsdes  Sy- 
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billes  ;  il  a   eu  raifon  auffi  de  s'en 
tenir  à  des  tableaux  plus  naturels. 

La  cenfure  de  la  hxréme  Eglogue 
intitulée  Silèm  n*eft  pas  plus  jufte  * 
quoiquelle  foit  ingénietafe  &  plaifàn  te  t 
le  début ,  il  eft  vrai ,  n'a  pas  un  rap- 
port rigoureux  &  immédiat  à  cette- 
Eglogae  evt  particulier  ;  il  s'applique> 
en  général  >  au  deflTefn  que  le  Poète- 
4iyoit  formé  de  compofer  des  Egla- 
gues  ;  mais  e'efi:  une  liberté  dont  les 
Poètes  ont  joui  de  tout  temps  ;  feury 
préambulesne  fonrpas  eommeFexordè 
d'uh  Di (cours  ;  &  il  n'y  avôk  quuir 
efprit  campafle  &  Géométrique  quï 
pût  imaginer  une  pareille  chidfoe  f 
Fentenelle  eût  voulu  que  la  Chanfor* 
de  Silène  roulât  fur  le  même  fujecj; 
que  le  defleih  en  fôt  fuivi  &  toutes* 
les  parties  Irées  entr'elles  comme  celle 
d'iin  Difcours  ÀcadémiqueHaverve  d& 
Silène  de voh-elïedoncs'aflerviràcette 
froide  monotonie; H  pafle  rapidement 
d'ttnfitfetàunautre;ilinêjeauxmerveil- 
les  de  la  Nature  les  fables  d'Hylas&r 
de  Pafîphaé ,  les  Métamorphoses  de* 
feurs  de  Phacton  deScylla  &  de  Phi-, 
foméle  i  c'eft  un  chanteur  .quLs^eflTaytf 


fur  tous  les  tons;  les  Bergers  avides  de 
l'entendre  &  qui  ne  jouilîbient  de  ce 
bonheur  que  bien  rarement  auroient- 
ils  été  /àtisfaits  d'une  feule  Chanfon?  i 

Cerre  grande  variété  n anonce  point  I 

J'ivreffe  du  vin  ,  mais  celle  du  Gé-  i 

nie&  de  l'en thouûafme  lyrique.  Par  | 

une  kcréie  envie  de  rabaiffer  tes  An- 
ciens ,  Fontenetle   oppole    encore  à  I 
l'Eglogue  de-  Silène  celle  de  Némé-  i 
fianus  ;  dans  laquelle   le  Dieu  Pan 
chante  à  des  Bergers  quelque  chofe 
de  XHijioirc  de  Èacchps  &  fait  la  des- 
cription d'une, vendange.  Ce  deflein 
eft  plus  régulier^  dit  Fontanelle  ;  il 
devoit  dire    qu'ii  eft  tout  diffèrent 
de  celui  de  Virgile  :  chez  Néméfîanus 
le  Dieu  Pan  donne ,  à  des  Bergers, 
une  leçon  d^,fhant  &  les  entretient 
de  fujets  qui  leur  font  familiers*  Vir? 
gile  a  penlegu^dt  s  Bergers  n'avoienf 
pas  be(git}rqu  on  leur  fît  une  descrip- 
tion de  vendange  &  dévoient  naturel* 
lemeiu  attendre  de  Silène  des  chant» 
extraordinaires  &  merveilleux. 

Fonteiielle  autoit  bien  du  /e  rap- 
peller  ce  précepte  fi  fage  deQuinti- 
tien'qut  recopara^nde  aux  critiques  > 
Cv 
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'de  juge*  tes  Ancien*  arec  beau* 
toup  de  rirconfpeéHon  de  p'eut 
vde  olamer  ce  qu'ifs  ignorent.  En 
générât  fe  difcours  de  FonteneHe  fur 
la  nature  it  CEglogùt  n  eft  qu'unç 
apologie  de  Ces  propres  Eglogues  ;  il 
lie  veut  point  qu  il  y  foie  queftioti 
de  brebîs  &  de  diévres  ;  félon  lujri, 
im  rte  doit  y  parler  que  d'amour ,  8fc 
encore  d'une  efpéce  d'arhour  beau^ 
coup  plus  commune  dans  les  Roman$ 
que  dans  là  Nature  ;  ç'eft  à  cela  que 
té  rédaifènt  tous  fes  préceptes  bd 
plutôt  tous  Ces  fopfiifrnes.  '    :y 

1  Depuis  Virgile  îotqu'à  Calpurnittè 
%l  Néméflamis ,  t!  y  a  urt  eïpacedé 
**ôl$-tents  ans  ;  ces  deux  Poètes,  pou*  , 
-finvenâdn  &  fur-tout  pour  lé  ftyle, 
fe  reflèntent  de  la  corruption*  du  goût 
te  du  tangage-  Les  deux  Pièces  citées 
^ar  Fontënelîe  font  les  feules  où  Yok 
trouve  quelqae  agrémenta  quel- 
que rhérîre.  ;"  r 

Qàelque  temps  apès  la  renaîffance 
des  Lettres, les  Italiens  imaginèrent 
\è  Drame  paftoral.  L' Amintt  du  TafTe 
eft  le  chef  -  d'oeuvre  de  ce  genre  ;  fè$ 
imitateurs  ,te!s  que  Quarini  j.Bônà1- 
celli,  &c.  font,  au  jugement  de  Fonte- 
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neUe  lui-même,  remplis  de  pointes  r 
de  jeux  de  mots  &   de  tout  Pâtu- 
rai! du  faux  bel  efprîr.  Parmi  nmi* 
Racan  &  Segràis  fe  font  fait  une  ré- 
putation méritée  par  leur  naïveté  et 
leur  (implicite  touchante;  mais  il* 
ont  écrie  dans  un  temps  oi\  la  Langue 
n'éroir  pas  encore  osée  ;  il*  ne  font 
plus   aflez    pîquans    pour   nous ,  & 
l'on  ne  les  Ht  pas  plus  que  YJjlrie 
4e  d'iîrfé ,  Roman  paftoral ,  en  com» 
paraifon  duquel  les  Egiogues  de  Fon- 
Xeneile  font  des  chefs  -  d'oeuvres  -de 
naturel.  Les  IdilUs  de  Madame  4>ef» 
houJicres  (ont  des  Pièces  charmantes, 
maïs  beaucoup  plus  philofophiques 
que  paftorales.  La  Morte  eft  ingé- 
nieux &  froid  &  fes  Egiogues  (ont 
écrites  en  ftyle  d'Opéra.  Il  faut  ert 
convenir  ;  aucun   de  nos  Poètes  n** 
féuflî  allez  éminemnierwtdans  ce  gemr 
pour  le  faire  goûter  au  Peuple  Frân* 
çois ,  &  if  faut  efpérer  moini  que~ 
jamais  que  la  Poëfie  bucoiique|p«i(ïe 
faire  quelque  Fortune  parmi  îîoifc* 
•  c*  Un  ficelé  de  Luxe  Se  de  Vkes  y- 
h  dit  très  -  bien  le  Trada&eur  def 
#  Egtagttes  de  Pape ,  cft-il  fait yçyt 

C  vj 
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»  goûcer  les  délices  (impies.  &  inrro- 
»  cent es  de  la  vie  champêtre?  Joigne» 
»  à  cela  'une  fauffe  délicatélïe ,  qui ,. 
i>  en  nous  rendant  mfenfibles  ausc 
h  grâces  fimples  &  couchantes  de 
»  la  Pocfie  paftorak  »  a  tari  pour 
»  nous  i^ne  fource.de  vrais  plàidrs* 
v  On  l'a  dit;  l'image  de  la  ample: 
h  Nature  ne  fauroit  arrêter  des  eC- 
h  pries  auffi  vifs,  aufli  frivoles  que: 
a  les  nôtres»  Difons  encore  qu'une 
n  mécaphifiq^  fau(Te  r  obfcure ,  en- 
»  tortillée, qui  gagne  infènfiblemenr,. 
v  fait  difpavqître  ce  goûc  naïf  & 
»  (impie   qui  rendoic   nos  pères   (î 

*  fenlibks  au*  beautés  purement: 
n  Poétiques,  Un  faux,  goûc  y  donc 
*>  il  ne  faiidroit  pas  chercher  bien* 
»9  loin  l'époque,  la  fureur  de  toutana- 
ii  lyfer  ,&  de  caîfoniaer  où  il  faudroit 

*  fur-tout  fentir,en  un»  mot,  la  ma- 
»t  nie  du  faux  raifonjiemenc  dcouâfê 
h  le  ffntimeru,  &  c'ed  fur-tout  le 

*  fenriraent  qui  rend  la  Pocfie  pafto- 
»  sale  incéreffaivte.  Nous  fommes; 
»  motos  délicats  peut  -  êwé  que  raf- 
*.  fines.  Eu  voulant  trop  embellir  1* 
a*  Naraie  y  aa  la  rend  mécooaaif- 
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»  faWe.Des  ornemens  déplaces  c&o- 
»  quent  le  vrai  goût,  &  l'on  dcplarr 
m  par  la  raifon  même  qu'on  cherche 
*  à  trçp   plaire; 

«  Voici  cofnmeys'exprime  Greflêe 
»  dans  fon  CW*  fur  la  Pcifit  chant» 
»'  pitre  »i 

D'Eute*pc  ta  reçois  les  larmes  ? 
Je  vais  quitter  ces  bca»m  veigers  , 
Aux  champs  franc  ois  perdant  mes  charmes  > 
Je  fuis  fur  des  bord*  étrangers. 
Tu  n'entends  point  dans  ces  prairie*     , 
Les  chants  vantés  des  bergeries  j 
'•C'cîl  qu'il  i>'cft  ptos  de  vrais  bergersv  ' 

D'après  ces  réflexions  qui  me  pa- 
MttiTent  très-juftes  >  comment  le  Tra- 
4u&eura-t-il  oie  entreprendre  de 
faire  paiîer  dans  notre  Langue  les 
ïglogues  de  Pope- qui  font  unr.  dû 
fcs  plusfoibks  Qavrage  s 'Cependant^ 
malgré  :notre  Uise&  notre  grafficreré* 
kiTradu£kiond«s/^y//^&desPoëmes 
de  Gefner  a  eu  le  plus  grand  fuccès 
en  France  >  mais  Gefcet  t&  un  géniô 


km        • 


4t      ï ANNEE  LlTTÛRAl**. 

rare  qui  à  créé  un  genre  nouveau 
de  donné  à  la  paftorale  une  *phy(ï~ 
onomie    faite    pour   plaire  à  narre 
fiécle.  Il  a  prudemment  abandonné 
toutes  les  beatutq|  déjà  ufées  par  (es 
A  nciens  ,  tous  les  détails  groffiers  & 
ruftiques  qui  ne  conviennent  plus  à 
nos   Mœurs;  chez   lui   on    ne  voie 
point  de  bergers  querelleurs ,  jaloux  , 
îorciers,  médians;   l'amour  même  • 
dans  ces  Idylles  eft  moins  une  pat 
(ion,  qu'un  fentiment  pur  &  doux; 
les  Moeurs  de  fes  bergers  font  celles 
de  l'âge  d'or-  Tout  refpire*dans  fe« 
vers  ^l'Innocence  ^&  la  Vettu;  quel 
charme  dans  les  peintures  qu'il  nous 
trace  de Tamftié,  de  la  bienfeifance, 
de  la  piété  filiale-**  Plein  de  naïveté 
&  de  délicateflè,  f^ns?  aucune  affec- 
tation; luïfeul  a  fçu  animer  ce  genre 
de  Pocfie  par  une  forte  d'intérêt  dont 
il   ne  >  paroiflbït  y*s  fufceptible  ;  il 
eft  moins  virai,  Tans  doute ,  que  les 
^Anciens  ;  mais  ii  eft  ordinairement 
plus  aimable  &  plus  attachant:  les 
t>ergers  n'ont  jamais  été,  fans  doute , 
tels  qu'il  nous  les  dépeint  ;  mais*  ils 
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pourroienr  Se  devroient  être  ainfi  5 
Théocrire  &  Virgile  les  ont  repré- 
fsntes  tels  qu'ils  tont  avec  leurs  vices 
Se  lents  pallions;  Gefner  ne  nous 
montre,  que  leurs/  Vertus-,  Se  Ton 
a/me  à  croire  que  des  hommes  éloignés 
4e  la  corruption  des  Villes  ont  le 
cœur  aufli  pur  que  l'air  qu'ils  rer* 
pirent;  en  un  mot  ,  Théocritè  8c 
Virgile  ont  peint  trop  fouvenr  la 
Nature  telle  quelle  eft.-  Gefner  peint*, 
prefque  toujours  >  fa  belle  Nature  ; 
au  lieu  que  d'Urfe ,  Fontenelle  la 
Motte  >  Se  les  Auteurs  des  Paftoralés 
Italiennes  ne  nousf  offrent  que  des 
êtres  romane fques  qui  ne  font  pQint 
&  ne  peuvent  ctte  tels  qu'ils  nous  Us 
montrent. 

Pope  n'avoit  que  feize  ans  l#rf- 
qu  il  compofa  les  Eglogues  dont  dh 
nous  donne  la  Tradu&ion  y  Se  le  Tra- 
dufteur,  fuivant  Pufage,  donne  à  ces 
effais  des  éloges  beaucoup  troppom- 

{>eux.  Ce  qu'on  y  trouve  de  meil- 
eur ,  t>eft  le  ftyle  ;  Se  le  ftyle  eft  pré- 
cifcmei\t  ce  qu'une  Tradu&ion  ne 
peut  rendre  s  du  refte  l'invention  en 
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eft  foible  &£ommui£ejle  jeune  Pocte 
incapable  de  voler  de  Cas  propres 
ailes  s'appuye  toujours  fur  Thcocrice 
&  Virgile  qu'il  copie  plutôt  qu'il 
n'imite  &  même  qu'il  gâte  quelque*- 
fois.      ' 

Le  texte  Te  trouve  ici  à  côté  de 
la  rradu&ion^rien  n'eil  plus  agréable 
pour  le  Letteur  -%&.  il  feroità  foubair- 
rer  que  tous  lesTradu&eurs  fuiviflenc 
cet  exemple  :  mais  comme  les  Li* 
braire*  n  y  trouvent  pas  toujours  leur 
compte,  de  petites  vues^e Commerce 
empêchent  que  cet  ufage  sçtablifïè» 

Le  Traduâeur  a;préféré.les  vers 

. libres  &  irréguliers,  au  vers  alexaq- 

-drîiî  employé  par  la  plupart  de  nos 

Poètes  bucoliques  >  s*il  en  refaite  plus 

d'harmonie    &  de   variété,  il  a  eu 

*  iifon ,  fans  doute ,  de  ne  p6:nt  s'af- 

fervir  à  la  coutume  établie  :  mais  Ie$ 

.  vers  irrcguliers  ont  r   comme  le  vers 

alexandrin  9  leurs  avantages  &  leurs 

Jnconvéniens.Ceft  au  talent  duPoéce 

à  faire  valoir  les  uns  &  à  corriger  les 

autres. 

Les  Eglogues  de. Pope  font;   atf 
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nombre  de  quatre,  &  portent  Te  nom 
des  Quatre  Saijons;  la  galanterie  en 
fait  le  fonds  :  ce  font  des  descriptions 
agréaMes ,  des  idées  riantes  &  ingé- 
nkufes  7  mais  ufées  &r  rebattues ,  & 
dont  la  répétition  ,  trop  fréquente  , 
devienr  infipide.  On  y  recortnoit  par 
roue  /a  jeunelfe  de  l'Auteur ,  donc 
le  jugement  n'étoit  pas  encore,  formé* 
Par  exe rp pie  en  voulant  embellir  ces 
deux  vers  de  Virgile ,  dont  la  précis 
fion  eft  fi  piquante  : 

Maio  me  Galatea  petit,  fafciva  paella* 
£t  fugit  ad  faiieesj  &  le  eu  fit  aate  viderh 

tl  les  a  défigurés  ou  noyés  plutofr 
dans  un  fade  Commentaire  : 

Chloé  dans  la  prairie  avec  agilité 

Se  dérobe  à  mes  vœux  par  fa  faite  imprévue  ) 

Elle  efpére  pourtant  bientôt  être  apperçue  $ 

Tandis  qu'avec  légèreté 
EHe court  Se  s'échappe ,  en  courant  cette  Belle» 

D'un  coup  d*œiî  obligeant  m'appelle  : 
Ses  pieds ,  qui  femblent  fuir  un  berger  amou- 
reux , 

Sont  démentis  par  fes  beaux  yeux. 
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Le  Traducteur  a  même  ,  dafts  ce* 
derniers  vers ,  réforme  un  peu  TOri-* 
ginalqni  dit,  avec  plus  de  recherche 
&  d'affe&ation ,  combien  font  Mfftrens 
fis  pïtds  6*  fis  jeux  J 

Pour  vous  donner  une  idée,  du, 
ftyle  &  dw  la  manière  duTradu&eur, 
je  vais  rranfcrire  .ici 'un  morceau  d^ 
quelqu  étendue. 

Venez  ,  bergère  ,  en  ce  fé}our$ 
Venez  embellir  nos  bocages, 
lorfque  les  bergers  de  iretour, 
Ont,  des  champs  &  des  pâturages, 
la  foir  r  ramené  leurs  troupeaux  ; 

Lorfiquejes  moill'onneuri  ont  fini  letit s  tra- 
vaux , 

Et  ,  couronnés  d'épis  ,  préfenté  leurs  bon»* 
mages 

A  la  Décfle  des  moiflons       ' 
Qui  les  a  comblas  de  Tes  donsj 
C'cft  à  vous  de  faire  renaître 

L'innocente  gaîté  f  le  repos  enchanteur  • 
Oui,  pris  de  vous  leur  toît  champêtre 
Devient  le  temple  du  bonheur. 

On  ne  trouve  jamais  dans  ce  f<£ jour  aimable* 
Le  ferpent  caché  fous  la  fleuri 


•       A   N   N  É  £      1785,  èf 

Mais ,  plus  que  les  ferpeas,  cruci  &  redouta- 
ble, 
F  Amour  3  répandu  fon  poifon  dans  moa  cœur. 

Des  les  premier  rayons  de  l'aurore  naiflante  , 

La  jeune  abeille,  au  fein  des  fleurs, 
~A  pomper  leur  neéfcar  goûte  milles-douceurs. 

Mais ,  hélas  i  bergère  charmante , 
M  n'ell  point  de  douceurs  ui  de  plaiilrs  ?o%t 

nousj 

Nous  n'en  goûtons  qu'auprès  de  vous. 

Venefc ,  &  bientôt  nos  bocages  * 
Nos  fontaines  &  nos  ombrages 
Brilleront  de  nouveau*  appas  $ 
Des  z^phirs  les  douces  halcfoes 
-  Se  feront  feotirdans  nos  plaine*} 

Us  ficun  i'empfetTeïorjt  è'Mott  foui  ?o$ 
par,  ,  •     - 

Eiies  Arbres,  pétg  vous»  en  berceau  de  vert 
dore 

Courbèrent  Ictus  fevptes  rameaux* 
Tout  reprendra  dans  no»  hameaux 
Une  plus  brillante  parure. 

Que  fnon  fort  tnc  paroîmi  doux 
Dans  ces  retraites  fortunées!  :! 

Qaçlplaifir  de  pouvoir  fans  ceifc  auprès  da 
tout        , 
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PaiTer  mes  paifioles  journées  î 
Chanter  fur  mon  hautbois  vos  grâces ,  vos 

attraits  s 
£n  faire  retentir  les  échos  des  forêts  I 

Les  oifeaux  de  ce  vert  bocage 
Uniront  à^mes  chants  leur  gracieux  ramage  }  . 
Sur  leurs  ailes  les  vents  enchantés  &  furpris 
Porteront  jufqu'aux  cicuxk  nom  d'Amariflif. 

Ces  vers  vont  de  la  facilité ,  de  la 
douceur  &  de  l'harmonie  ;  oïl  y  dé- 
fireroit  plus  de  précifion;  le  Tradu- 
cteur epe  de  la  moitié  plus  long  que 
l'Original  ;  il  paraphrafe  plutôt  qu'il 
ne  traduit.  Il  a  joint,  à  faTraduâion 
françoiïe  ,  une  tradu&ion  en  Vers 
latins ,  imprimée  à  Burges  *  en  i 76 +i 
&  qui  eft  très  -  peu  connue.  Ceft 
Pouvrage  des  jeunes  Rtiétoriciens  dtt 
Collège  Anglois  que  les  Jéfuites 
avoient  dans  cette  Ville.  Cette  tra- 
duction eft  beaucoup  plus  précife  & 
plus  littérale  que  celle  de  M.  de  R. 
de  B.  Le  texte  anglais  y  eft  rendu 
prefque  ;vets  pour  veçs. 
/  «  Je  icais,  dit  le  Tradu&eur  ftatw 
*>  cois  dans  la  Préface ,  que  IçsMufés 
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»  Urines  perdent  njalheureufemenr, 
h  coqs  les  jours,  de  leur  gloire  ;  que 

*  leurs  temples  (ont  preique  déferts 
»  &  abandonnés.  On  ne  s'en  aper- 
»  çoir  que  trop  aux  productions  froi- 
»  des,  médiocres  &  bizarres  qu'on 
>»  voit  éclore  fur  notre  Parnafle* 
n  L'immortel  Rouleau  difpir  ; 

Lifcz  Jcs  Çrccs  ,  favpurez  les  Latins, 

*  Ce  quil  y  a  de  sûr,  c'e^   i°f' 
»  que  la  Poëlie  latine,  quoi  que  puif- 
»  lent  dire  fes  détracteurs,  jurera  plus 
»  que  la  françoife;  c'eft  i°%  que  du 
»  ioh)  qu'on  aura  de  1^  cul  ci  vçr  dépen- 
dront toujours  la  gloire  &  le  pror. 
»  grès  des  JLetrrçs  >  c'eft  30  ,  qu  ellç 
y  clçve  rpfprit,  accoutume  à  penfer 
»  d'une  manière  poble  &  fublime,ap^ 
*  prend  à  peindre  avec  des  couleurs  vi- 
»  ve$,reud  leftyîe  plus  abondanr,plù$ 
p  fort ,  plus  agréable  7   plu$  Ka,™o* 
v  nieux;  c'eft  .enfin  ,  que ,  dans  le? 
•>  fiécles  de  François  1 ,  4e  Henri  IV 
1»  &df  Louis  XIV ,  on  vit  des  Poètes 

*  »  latins  au0î  eftimés  que    ceux   du 
n  ûéclçd'Augiffte}  que2  dans  lç.s  Çiiz 
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»  cîfe  <f ignorance  au  contraire,  01Y 
»  les  écrits  étoient  pitoyables  8c 
»  fattsgoûtjOh  négligeoit abfolument 
»  la  Poéfie  latine  ». 

*  »  L'étonnant,  c'eft  que  des  Auteurs 
»  célèbres,  dont  les  Mufes  latines 
n  avoienc  formé  le  goût  &  nourri 
»  le  ftyle ,  n'ayent  pas  craint  d'à- 
»  vancer  ce  paradoxe  :  Qu'il  ejl  im- 
*»  pofpblc  de  bien  écrire  dans  une  langue 
morte.  Ne  font-Us  pas,  comme  Ta  dit 
a  ingénieuferaent.la  Bruyère,  fem~ 

*  bhbles  à  ces  enfans  drus  &  forts 
j»  d'un  bon  lait  qu'ils  ont  fucé ,  qui 
f»  battent  leur  nourrice?  Je  n'en  dirai 
»  pas  davantage  fiir  ce  paradoxe  déjà 
»  tant  de  fois  réfuté  par  les  parti  fans 
h  du  bon  goût,  &  de  la  vraie  & 
»  faine  littérature  ». 

Les  Eglogues  (ont  (uivies  de  quel- 
ques Pièces  fugitives  de  Pope  parmi 
tefquelles  on  diftingue  l'Ode  fur  la 
Mujîque  qui  eft  très  belle  &  cepenî 
dant  inférieure  à  celle  .que  Dryden 
a  compofée  fur  le  même  fujet.  Pope 
avoir  plus  de  goût  plus  d  élégance  & 
de  pureté;  Dryden  flqs  d'imagination 
&  de  génie. 
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En  général  la  Préface  de  cette 
Traduction  eft  d'un  homme  de  goût 
&  d'un  bon  Littérateur  ;  la  Tradu- 
ction elle-mcme  eft  d'un  homme  qui 
a  du  talent  pour  la  vérification , 
mais  qui  auroit  pu  l'exercer  fur  un 
fujet  plus  heureux. 

Je  fuis  ,  Sec. 


yx     L'Apnée  Ljtjéhaire. 


LETTRE     V. 

J)ifcours  prononcés  dans  F  Académie 
Franco îfe ,  le  14  Février  1785)  9àia 
réception  de  Af .  le  Duc  de  Harcoun, 
A  Paris ,  che£  Demonviîle,  7m* 
primenr-Libxmu  de  t  Académie  Fran- 
çoife ,  rue  Çhrijline.  . 

JL/ilxustre  Récipiendaire,  en  com- 
mençant fon  Difcôuis,  ne  s'amufe 
point,  fuivam  Tiifage ,  à  faire  des 
proteftations  publiques  de  modeftie  f 
que  l'amour- propre  dément  en  par- 
ticulier.    *•••*•*•» 

Il  ne  veux  pas  qu  on  fe  prefente  dans 
ce  fandtuaire  des  Mufes  fans  avoir 
la  robe  nuptiale ,  je  veux  dire  fans 
s'être  annoncé  par  des  travaux  utiles 
à  la  Nation  ,  à  la  Littérature,  en  uni 
mot  fans  avoir  contribué  à  l'indrudion 
4e  TEurope» 

Apres 
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Après  un  lie»  commua  un  peu 

vague  fur  la  morale  &  fur  la  polici-r 

que ,  vient  un    Eloge  touchant  dç 

l'union  intérieure  &  cordiale  de  tous 

le  s  Princes  &  Princefles  de  la  Famille 

Koyale.  A   l'égard,  de  fan  Auguûe 

Elève,  le  Gouverneur  ajouté  :  «  Je  net 

v  puis  vous  annoncer  que  desefpé- 

»  rances;  mais  un  naturel  charmant» 

»  une  fenûbilité  douée*  la   jufteflè 

m  des  idées ,  la  facilité  du  mot  pro- 

h  pre,  legoût  del*  le<5bure,  le  choix 

»  des  amufemens*  ne  peuvent. ils  pas 

u  P*é&ger  un  cara&cre ,  Se  motiveç 

»  rtntérêt  que  prend  la  France  au 

<*  retour  de  la  Janté  de  M.  le  Daa* 

»  phin  »t  ? 

L'illuftre  Récipiendaire  s'occupe» 
enfuite  ,  des  Vertusrguerrières  Ôc  po- 
litiques qui  ont  illuftré  la  longue  Ôc 
honorable  carrière  de  fo|L  Prédccek 
feur,  U  Maréchal  de  Richelieu.  Corn» 
me  il  a  été  un  de  £es  JLieueenans  » 
ïl  fè,  montre  jaloux  de  rendre  honv 
mage  au  Général  qui  lui  dontfe  des 
leçons  *  &  de  compter  les  lauriers 
qui  ombragent  fon  maufolée.  Ce 
compte  jiiApçJ£pie  e(î  exa&  8c  circoi^ 

if 4j.  NZ 16.  u  Avril.  '       $ 
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ftaticié  par  époque  8c  par  dates  pré- 
c}fes;.ce  qui  lui  donne  un  faux  aîi 
dé  Journal,  &  une  forte  de  lerîteiu 
apparente  qui  a  beaucoup  réfroid 
les  applaudi (Terriens  dans  TAlTemblée 
quoique  pourtant  le  morceau  foi 
bien  fait,  &  que  larnatche  mâm< 
en  foit  aflèz  rapide,  jfehct^rai  1< 
début  très- oratoire  &  très-éloquent 
ce  qui  n'eft  pas  toujours  la  mêïn< 
choie. 

-  »  Ne  en  \6<)6 ,  le  duc  de  Ftonfai 
»  paffa  prefque  Ton  enfande  fous  le 
»  y  eux  de  Louis  XîV1.  'ÈUvi  dan 
»  cette  Cour,  qui  fil t  pour '  l'Europi 
»  ce  que  TEco le  d'Amenés  fut  pou 
..»  i'Afie,  où  la  feiençe  Militaire 
»  la:  Politique y TAdmjniftrarioiV,  le 
«Sciences,  la  Politefïe,  même  h 
.  »  galanterie,  portoient*' ce  Cara£fcèr< 
»  élevé  qui  produit  les  gràndjr  tâ< 
*t  lens  ;  initié  dans  l'art  dé  tst  Gûèw 
*>?  par  ces  fameux  Càp?taiiTes>quèitaiî 

*  de  Campagnes  keiireiifes  ec  '  maf- 
»  liëureuïes    a  voient    formas  >  tôt 

*  Ime  s^attvroît  toàté  entière  à»  h 
*>  gloîre'iCésVctçfàn^aé  la  rçlioliiAT^ 

*»  iî^%oiçhf  ^'àtftffc  **iïèriuftï 


K 


*  ^ov\t  V*Eratf  s'ifc  né  ftr voient- iiïJ> 

»  ^ëiance  des  qualités  imliràhles.' 
fecTtfresmè  fit  des  élevés,  Bêles  ékyes 
».  de  Tarenne  furent  des  Héros.  Ri- 

*  te|t^1atànfiaa^^o'n*afttiaàl^ni? 

ïhotriTTi'eh  ^t^hi*ft,0tf -Jlfflfey 
t»  fan  ter  bécota  perif¥:  cf es  e£?Sfcfr  eîft 

V  dés>  fuocèè  ctôic-isîc^pifttjcè/ahnçf^ 

*  WUéW  'pai  là.  Nktipiir^  jetipêff^ 
w  ê  coi  ^éncour  âgée  ifle'élàrrée ,-  pr&- 

*  ^gèe  V  aiors  iï  'ffiétofy  'que  frê^it^ 
»  dicitble  de  s*ajp^rarlrir4urTes  de-* 
to'MVtô Wl^reflffeutbit podrîes  cdit- 

V  'itbître^  £ft<ftafrc*f  pôàréônftààflS 
»,  ciçrj  ou's^îei^rc'  rapidçrtient^uf 
»  deflfus-  des^riidïmeriSj  "pôdi:-rèrii~ 
A  bizfàtïp  ^rahï Thfô?re  d«  êvéi 

V  nérnénsi  "avec  la  nbbïe  ariibiHbri 
a?  "d'y  ïyjtpafiet Té* mFittfés^-  '  p-'1 
<  '- Vdfll  iiri  fîiperbë  ¥kbfcaii:ldâfts^à! 
fcmir  oiVtî  ieff  ^a  ;botif  éàrf;'°:'f '> 
r;;'; ,.;•',.  \% de  Vab^iïlfeP  ttf'fttoi 
M,o,narqae>  malgrér  ion  tiiflçielrtefe  per* 
fpnneffe  tiài 'rqtirXôri'N1îMë  qtfï-à  prié 
ïùncâthâk&e  agfeitoifc*;:M:4-AbW 


Pjriace:  .       ,.  ;  ,   ,.  "..,•.     y/OY' 
Uocoup'dteïUcLoois  Cnfairtoit^ktHér. 

tes  derâiers  ur^rdejceltfb)iè^$Q 

fcw  iy%,cf  uiquç  <fc  ■  jB"?s,f  fil  $#' 
tj&o^&nes-qui  auajçheijt  iiqe  graïf 
injpflf  tAWe  jgitt  mcç^iiifpâc^ie^  jçxt 
çicfr,  &  £1$  mèfurç' du  g^s  c^le 
<c;.  femblables  à  ces?  Rhcte^fis.fc 
çpqife ne  les; minuties  grammayea 
fculïeii  4e  sVccttpéf  .Ues  gra^^^c 
yemeras  dfe.f*Eloqufiw:e.  .  j.',  Jx. 

armes*  eii .  *7J  *  r  ^Sfc  fj?8  Mou% 
taises,,  A  mi&Qfic$wfà?  le  Ç 
dp,  HaKour  fait  un:  bel  éloge  <Ie 
M#>adu  Btpd  fr  &^e&£!?g£  ,^f| 

formes  qu^oa  a.îaic  fûbk  à  cçttç «  j 

4c  donc  {3  ^ouii.îintk^if encart 

plu*  o^£|4tf^Ç' ta  M.  le  Duc„ 
H^f  cou*  qçfeïvç  ^  eh  cMJlJ}  t&eTrç 
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tam  éclat  d'ime  $fluretofe  décoratidn  j 
mis  par  une  corribhiaHbif  fivante  8ê 
profonde ,  que  Lôfcïsf  *XFP  s*étoir  en- 
tourée d'une  NùblelTe  hôhi&rètift  8t 
diftinguce.  «  Ce  Prince,  aJQUtfc-t-il; 
*  4  voit  calcule  le  vgénte:  national^ 
»  qui ,  depuis  Céfar ,  n'a  pas  changé, 
»  qui  ne  changera  jamais.  Il  f^voiç 
h  que  le  François,  toujours  exalté 
»  dans  f  attaque  9  s^éxagére  quel- 
».  que  -  fois  le  danger,  dans  lés 
»  revers.  Il  fentoit  que  des  ,côrps 
»  d'Elite  dëcïdoiént  ie  fuccès  bâlaqce 
H  d'une  bataille;  &,  en  affûtent  les 
»  retraites ,  garantUTbient  une  armée 
»  de  là  deftru&ion  ».  Ce  dernier  cas 
feroit  Jurement  arrivé  à  Fontenoi , 
ftle  premier  heureulement  n'eût  eu 
fieu  par  les  confètys  &  Fa^ivité  du 
pue  dé  ÎUchelî^a  auquel  nous  dévopsA 
ta  partie  ♦  la*  glpïre  ie  cejte  journée. 
^èmoraWç^.  1n.v;  :  .',,.. 
.  Mais  i*n  des,  exploits  qui-  Fonc  le 
plu<>  d*bopo£vt  à  Rïchelîeu ,  c'èft  la 
conquête  de  Mûiot<j,ue  ^  çf&urant' 
mieux*  q,a  il  Jf  duj.f  jfupâ&ive  4ey(% 


courage  brillant,  les  loins  pour  ioa 

Diij 
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armé?.  r  :& gaî%:&  fpfi  fiftiipc  ppu< 

ncgy^àe'.  qe^ç^,.  avec  .Virefliq, 

Il  ùwo,  p*nr  lejimçiiet J  IesîpÉcûtfre  "dam  fou 
~  fenij  -;;q  .';'•:  r  -J'  /'  >  i ''*   ./..  <  '•* 

C'eft  pourquoîir  parloir  à  l'honneur , 
réfervoiç  îa  *;flctrifliirR  au  crime  & 
iiyrôît  les^fâutes  a  la  Honte. 
J  _rV  Ëh!  quel  bonheur  ,  s'écrie  _$T 
»  le  Uùç  dé  Harcqur,  avec  la  fènfi; 
»  bilïré  cTun  Général  vraiment  Fran- 
n  cois ,  quel  bonheur  de  commande! 
»  a  des  Guerriers  '  qui ,  confervani 
»  dans  le.  combat  l'ufagë  Se  te  hbertc 
«►de  leurs  facultés  Vptèîleduelles , 
i>  jugent .  les  a<ftiij>ïis  de  ^eui:  'Cfîéfj 
>>  s'aflocierit  ^Tes"trivakdx,ftri:royëni 
»£Iu's  granfo  &f,Tff^ 
>*  en  prefentènt la  préhiief é  courôftiAjj 
»  par  un  attachement  pôfté'juf^jjrés 
m  àrenthoufiaCme!  Quelhôflirfj^  pfcijt 
*  leur  peèféter1  :lés  E.fiî^^^brutis 

,>  de  .'ro^airrf^a'ffivèï.Sbr'afc^ 

»  âme'  'péféiit IJi  îoïc^  ^  Wttaldfe; 
i^  fonàbres  &  'cirbief é"5ri  IferrêfUrit , 
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y>  mais  ils  n'enlèvent  pas  ;  &  la  de- 
i*    fenfive  peut  fêul  tirer  quelque  parti 
*>   de  leur  apathique  foumiffion  ». 

M.  le  Duc  de  Harcour  cite  enfuite, 
deux  de  ces  traits,  qui  cara&érifent 
&  font  juger  les  Généraux.  Le  Ma- 
léchai -de  Lowendal ,  lors  de  l'atout 
de  Bergrop-ZQom  ,  veut  faire  diftrt^ 
buer  de  Peau  de- vie  aux  Grenadiers; 
ils  répondent  :  Jprès,  mon  Général  y 
mais  pas  avant.  Le  Maréchal  de 
Richelieu,  pour  arrêter,  àMahon* 
Pufage  immodéré  du  vin,  défend  la 
tranchée  à  tout  Soldat  qui  s'y  livrera; 
pas  un  ne  s'expofe  à  fubir  ce  déshon- 
neur. «  Lowendal  avoic  feïvi  des 
»  Pnîfïânces  Etrangères;  Richelieu 
»  coirtmàndoità  dçs  François  &  cal-, 
»  culoit  mieux  te  génie  national.. En- 
»  mettant  en  jeu  ce  rcfïbrr  scifaU'ible»* 
#  on  peut  tout  entreprendre;  mais 
i>  il  faut  fe  faire  aimer  »>.  C'eti  pré- 
clfëment  à  quoi  fongent nullement  nos 
demi-  Généraux  A  la  PruJJîénne.  Aufïï 

{>ourrôient-îIs  s'en  trouver  fort  mal  à- 
tt  gderre.\  -, 

*  La  famebfe  convention  de  Clofter- 
Sévtn  y  termine  les  exploits  militai-, 

D  iv 
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resde  Richelieu,  &  le  récit  hi dorique 
de  fon  Panégyrifte.  C'eftà  cette  oc~ 
cafion  que  le  Maréchal  reçut  la  mar- 
que flatteufe  de  l'opinion  que  le  Roi 
de  Prutfè  avoir  conçue  de  lui.  Ce 
Prince,  que  la  difoerfioft  de  l'armé^ 
des  Alliés  &  l'afloiblifïement  de  fe$ 
propres  forces  inquieteoienr  fur  la 
fort  de  la  guerre  >  Te  confiant  dans. 
fcs  nobles  fentiraens  d'un  ennemi 
généreux  ,  écrivit,  au  Maréchal ,  un» 
lettre  qu'on  a  eu  foin  de  rapportée 
toute  entière ,  &  qpi  feule  peut  diC- 
iipper  les  nuages  qu'avoir  élevés  la 
fin  de  cette  campagne. 

On  ne  dit  qu'un  mot  de  fescoaw 
mandemens  en  Languedoc  $c  eti 
Guyenne  pendant  la  paix;  mais  ce 
mot  eft  précieux  ,  s'il  eft  vrai  qji'il 
refroidit  les  cendres  du  fanatifme 
par  une  tolérance  plus  humaine ,  qu'à 
peine  il  fepermettoit  encore,  de  pré- 
ferire ,  &  qu'il  relégua  dans  les  mon- 
tagnes &  fit  rentrer  dans  le  néant 
la  contrôverfe,  monftre  funefte,  quil 
défola  long-tems  de  fi  belles  contrées. 

M.  le  Duc;  de  Harcour  finit  par. 
obferver,  avec  beaucoup  de  délica- 
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tetTe  y  que  le  Maréchal,  marié*  fout' 
xtoîs règnes,  put  être  trbîs  fois  heu- 
reux ,  6c  qu'il  réfervà  à  ce  bônheqr» 
d'être  le  confolateur  de  fa  vièîîlefle/ 
Comme  l^tuftéri  té,  qu'un  Gouver- 
fièïïfda  Dauphin'  dôifpfofêfféf,to 
ïmpofe  la  loi  ri£oureufede  fe  refofer 
à  l  afffileiKfe  4*te  *i0ccfote$^iq$#nte$ 
qui  femeroient  de  fleurs  &  de  myrthes 
Téloge  du  plu*  fëduifant-4e&  François, 
M  îe  T>ifc  àe'hàrtôuY  fc*  (fortreiîte 
de  dire  que- la  jeuaeflç  de^R^chelieu 
fût  vire ,  ardente  a  fervir  la  gloire 
&  la  beauté.  Seulement  il  laifle  échap- 
per à.la-fuîtéune  êxdàmûbyifèn- 
tie.  «  Eh  !  quel  mouvement  porte  plus 
»  l'âme0  iht  gYatrités1  tfftiiAi  j\  que 
»  Tefooir  de  cette  double  couronne»? 

rigorifme  exceffif ,  mais  : 

11  perce  roujoufs  ;un  pçu  maigre  J* 
contraint^  (ev^re  .îes.  .circorrftances,4 
ÀUj/urplus.,  £f  pilcp^rs  f  eqfé  cornai* 
écrit  avec  le  ^gfnaeaç ^d'an  hpmme^ 
de- Lettres  &  l'urbanité  ïun  homme 
de  Cour  ne  peut  qu'honorer  les  prin- 

Dv 


Y±   L'jirjfÉE  Littéraire: 

cipes  ,,  le  £<>ût   &.   la  «délicatefle  -fjfe 
lllluttre  Récipiendaire,  &  juftifierle^ 
choix  de, Sa  Majefté  comme  celui  de] 
l'Académie/  h.  .    ~ 


T" 


R  ÉPONSE  ii 

'  \    D1HECT  É  Û  A  \. 

DEL'ÀCADÉ^ 

* 

JL*  <4çbutcîexKrr^Ré|îtQTife  eft  «arjiplb 
menteur/uîvantFufage.Qn  ne  manque 
pas  dédire aûRécipietidaire  qiiePKbn* 
nèur  qu'il  rëçàit  d  occuper  le  faute'  :  ' 
fcâdémiqiie  lui  léftpûfemçnrperfb  ; 
ttel  ,  attendu  qde  jamais  aucun  GpàV 
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verneut  d'aucun  Enfant  Royal  n'éroie  - 
encore   entré  dans    Ta  Compagnie. 
Maïs  il  falloir  obferver  que  e'étoit 
auffi  la  première  fois   quon  voyoit 
réunies  dans  la  même  perfonne  les, 
phces  de-Gouverneur  &  d'Inftitureur 
en  chef  de  Monfeigneur  le  Dauphin, 
Ju/qualors   ces  deux  places  avoient 
toujours  été  fcparées;  &  les  honneurs 
Littéraires  étoient  réfervés  aux  Pré- 
cepteurs du  Prince.  Quelques  incon-  , 
vénîens  particuliers  on:  opéré  une  ré-, 
uAion  que  juftifioient  d'avancel'exem-,, 
pie  &  le  fuccès  d'une  première  Ira- 
ftitution  Royale  formée  /ùr  le  mêrne^ 
principe*  Cependant ,  tout  fage  qu'if" 
doive   être  ce  principe,  fi  on  Feue 
adopté  dans  le  fiécle  précédent ,  peut- 
être  n'aurions  nous  pas  aujourd'hui 
un  des  plus  beaux  Ouvrages  de  po- 
litique ,  de  Morale  &  de  Littérature,^ 
le  TêUmaque  de  Fénelon. 

Il  eft  vrai  que  M.  le  D.  de  H.  a 
compofé  un  excellent  Traité  manu-? 
ferit  de  la  décoration  des  jardins,  des 
parcs.  Confident  très  -  Infiiilè  de  ce 
lecret  Littéraire,,  Mr  Gaillard  vient/ 
le  révéler  à  f  Àflembîée  ,  &  dénoncer 

D  vj 
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au  Public  le  myfière  injujlc  qu'on  lui 
en  a  fait.  L/îlhiftre  Auteur  n'a  fixe- 
ment pas  mis  autant  d'apprêt  dans 
la  compofîrion  de  (on  Traité  , 
que  l'ingcnieuxDlredteur  en  met  dans 
fà  dénonciation  9  pour  me  fervir  de 
ion  langage  précieux.  H  a  été  plus, 
naturel  en  parlant  des  Etats  Généraux. 
Le  morceau  ,  quoiqu'amené  par  les, 
cheveux ,  parce  qu'il  faut  bien  parler 
de  l'événement  du  jour  ,  eft'  terminé 
par  une  citation  heureufe  qui  a  ère 
vivement  applaudie. 

m  Le  Roi ,  pour  aflurer.  n<xtre  bon~ 
»  heur  ,  le  remet  dans  nos  mains  ;; 
*>  répondons  à  fa. confiance  :  le  gé- 
»  nie    tutélaire    &    réparateur   qui 
»/veilfè  auprès    de  lui-  au  falut  de. 
»  cet  empire,  prépare  avçc.  lui  ce 
t»  grand  Ouvrage  de  la  reftauiration* 
»  ne  nous   appofoas  point  à  leurs; 
»  bienfaits.  Il  me  femble  entendre 
»  T Auteur  de  Brut m  &  de  la  Mort 
*  de  Ctfar  nous  adrefler ,  en  ce  rach  • 
»  menaces  ver&  prophétiques  +,: 

YbàfpouTc*  raffermir,  jynr  ua  accord  fc»» 
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Des* Peuples  &  des  Rois  le*  légitimes  «oudt , 
1U  faire  encore  fleurir  la  liberté  pttbliqse  , 
$oos  l'ombrage   ficré  du   pouvoir  Morni* 

chique 

Vous,  Français  »  feulement  coa&accfe  3*éire*. 

heureux» 
Ne  vous  trahifiez  pas,  c'eft'-toac  et  APC,~J*' 

veux. 

Il  eft  certain   qnràprès    le   génie 
créateur  d'un  nouvel  ordre  de  chofes 
en  mieux  *  le  premier  rang  eft  du 
au  génie  réparateur  de  grandie$fottifes 
impolitîques.   Heureux   le    miniftre 
qui  peut  foutenîrxe  beau  titre  jufqy'à 
là  Corîfarnrnatiôn  de  toutes  les  répara** 
tîonsrfousce  rapport,  Pexpreflîon  de, 
JW.  Gaillard   eft  trcs-tellé.  Il  croit 
dfevo'ïr  auffi  en  faire  ou  refaire  une^ 
pour  le  Maréchal  de  Richelieu  q^i^ 
appelle  ïtdébtllateur déCIdftér  Séven» 
Celle-ci  h'eft  pas, à  beaucoup  près, 
ab(H  juftè,puifqûe  Ta  rameufe*  con- 
vention n'a  pas  effectivement  terminé 
la  guerre.  Ceft :  avec  plnsdè  îu(lç/ie 
&'dë  vérité,  qu'on  rïçnime  ce^Iîçros 
brillant  »  célébré   par  nos  MÎifes  tes 
jtos*ferïlliMites,  YJtcîiïâdc  fiançoà  i 
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avec  cette  différence  qu'il  fut  plus 
heureux  que  celui  d'Athènes  ;  qu'il 
fat  même  coiiftamment  heureux  ,  ce 
qu'il  le  diftingue  des  Héros  de  l'Hi-  ' 
ttoire  ;  «c'eft  dans  la  Fable  qu'il  fkut 
»  lui  chercher  des  objets  de  compa- 
ti rai  fonj  il  eft  fernblableen  tout  à*  ce 
»  demi-Dieu  dontThétaméne  retrace 
»  à  fon  Elève  ,  tantôt  la  valeur  in* 
»  trépide  9  cônfolant  les  mortels  de  lab- 
»  fence  <£  Alcidt  ,  tantôt  la  foi  par- 
»  tout  offerte  &  reçue  en  cent  lieux  ; 
»  pendant  qu'il  punir  lés  dpprefleurs 
»  &  qu'il  venge  l'Univers,,  il  permet 
»  à  l'amour  de  le  récompenfer,  fans 
»  arrêter  fkcourfe.  Les  Hélcnes,  1er 
»  Péribées ,  les  Arianes ,  tant  £att- 
* y  ires  dont  les  noms  lui  font  mime 
»  échappés r  éblouies  de  fa  gloire, 
*>  tharmées.  de  fes  grâces ,  briguent , 
»  (a  conquête ,  déplorent  fonincon- 
»  ftànce;  toutes  le  préfèrent ,  toutes 
»  font  préférées  ;  on  retrouve  enepre 
»  ici'  le  vainqueur  à  qui  rien  ne 
»  iéfifte.  La  galanterie  Prançoife  ap- 
■»  plaudït  à  ces  nouveaux  triomphes 
»  qui  nJ.qnt  rien  coûté  à  fa  glaire; 
»'  'elle  rapproche,  avec  complaifançe» 


»  les  deux  brillantes  moitiés  d'une 
*i  JT  belle  ~Hifioin>  qu'on  voit  enfuite 
»  avec  re/peâ  fe  terminer  auffi  no- 
»>  blemenr  qu'heureufement  dans  le 
»  ft'm  de  la  Confiance ,  dé  la,Ten-: 
»  drefle  &  de  la  Vertu  V.  < 

On  voit ,  par  ces  adulions  couvertes 
d'une  gaze  légère^que  leDire&eur  nV 
pas  prétendu  être  auffi  fcrupuleux 
que  le  Récipiendaire }  maïs ,  fi  fon 
approuve-  4a  retenue  &  laréticence 
du  fécond  ;  on  doitfçàvok  gré  au 
ptemier^d'ayote  du=  moins  employé 
îfrvoiïe  dël'alléjgorie  mythologique. 
Le  Panégyrifte  en  fait   un  uiage  fî 
ingénieux   pour  l'apothéofc  de  fon 
Héros  qu'on  feroit  prefqudf  tenté  de 
pardonner   tout  ce  qu'il  y  a  d'im- 
moral dans  la  perfidies  de  Tun  &' 
dans  lès  éloges  perfide   de  l'autre.' 
On  lotte-  atfec  plus  de-  bienféance 
M.  le  MaréchaHé  RîchëBéu  du  kn-1 
riment  qui  |ui   fâifoit  repouffer  les 
reftriélions  que  l'inflexible  hiftoire   Se 
lay  vérité-inexorable  mettent  à  1  éloge 
du' Cardinal,  fon  parent.  Il  ne  vou- 
loir voîr  dans  ce  grand  homme  que 
h  grandeur  &'  la  gloire.  On  a  raifon 
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d'obferyer  quecette  difpoiïtion  r  que, 
cette  fart^  de  piété,  quand,  elle  ne. 
ferait  pa*  rigoujreufement  jutte-  e^ 
moins  à»crajnd?3  qu'une  indiffére^cç. 
coupable,  qui*t  en  nous  déuchanfc 
de  nos pcr$s,  nqusreadtrop  étran- 
gers à  leurs  Vertus.. 

La  d^^^ère   page  de  cette  Ri-. 
p.o^fe^ft  copte-  çonfaçré*f  célébrer] 
la  Maifon  .  de.  H*i*cour  ,r  cettç,  race- 
antique  &v&utyF£*  V5?   fi>«wj» 
premiers- Va^j^att^  Içs  Cham$$. 
de  Créçy  &  4f  Ppitiew  '»  fai/pic  U  de*: 
rtinée  déjà  Freffçe^'d^  l'Angleterre* 
On  n'oublie  point;  c$  premier  Duc: 
de  Harc<9Uf  q^ii  fît  de  l'act  de  plairer 
le  grand  art   4e   4iégpçier,vq.pi  fja. 
di&a  pfoint  le-  t&ftdtTigJit  du  denier 
Roi  d'Ëfpagn^il^tçicb^en^mafs  tia^ 
fpira  en  faifaaiç  a^lner  a$x ^fflagnota 
même  la.  France^  fa  Maîtres,  Qijr 
auroit    pu  dir^nn  mot  du  dernier 
Maréchal  deHarcour ,  .guerrier  re  A 
pe&abfe  &  4?P^  'a  fi)émoir4e.eft  ppqri 
çieule  à  ta  Normandie.  Mais  on  eft 
dit  atfez  pour  engages  tous  ceux  qçi| 
ponem  ce  beau 'ndm< à  ne  pas >Le 
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ttaW  fat  leur  conduite ,  foit  privée  * 
foie  publique;  on  fe  rappelle  *  avec- 
plaifir  i  ces  vers  de  la  Tragédie  du 
Siégt  d*  Calais  : 

Bc  ces  Harcours  fartieui  les  mânes  empref- 

fés 

S'attendent  à  l'honneur  <te  fe  Voir  furpaffés. 
•     .    .     k    •     .     •     *     .   ,v    .    .     .     . 

Je  fins,  &'G 


!   t      »      J 
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LETTRE     VI. 

LaPcrfpeBivc  aérienne  foumife  a  de*. 

Principes  puifés  dans  la  Nature  , 

ou  nouveau  TraiU  de   Clair-obfcur 

&  de  Chromatique  ,    à   fujage  des 

ArriJIes  ;  par  M.  <fcSaint-Morien, 

un  Volume  in- 8°.  A  Paris ,  che% 

Didot  9  fils  aîné ,  Libraire ,  rue  Dçw 

pHne9  priî  du  P  ont-neuf 9  n*  1 16  ; 

pr}x  J  tivrts  broche. 

•  «*  •  -j?-:V_  /  -  *  " 
JN  ous  nçjsS'hnàifToité*  Monfieur; 
aucun  Ouvrage  fur  cette  matière  ; 
&  ,  quoique  les  Principes  foient  dif- 
ficiles à  faifir*,  l'Auteur  paroît  y  avoir 
très- bien  réuffi.  Ce  nouveau  Traité 
de  Perfpe&ivè  aérienne  eft  regardé 
comme  eflentiel  aux  jeunes  Artiftes, 
par  M.  Mauduit  ,  Cenfeur-Royal ,, 
dont  voici  l'approbation  : 
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•«  Lé  titre  de  cet  Ouvrage  annonce 
& "le  but  que  FÀuteur  s*eft  propofé. 
»  Je  crois  qu'il  èft-  utile'  de  ramener 
»  les  Jeûnes  Aftiftés  au*  premières 
»  caufes  des  effc^te^ili  onVà  étudier 
*  &àrendrè  d*ajtfès  iïâture,&que  cet 
»  Ouvrage  ne  pkut  manquer  dé  leur 
»  êrreeffentiel  fous  ce  point  de  vue  »• 

Le  ïuffràgé  dés' plus  célèbres  Ar- 
riftes  y  eft  encore  mànifeflé,  par  ufné 
Lettre  de  l'Auteur^' M.  Pierre,  Che- 
valier de  rOrtlrè'yu  ftôi ,  premieF 
Peintre  de  r8k  Mafèftë/Maïs  *  afitt.de 
pouvoir,  juger.au  mdirii  les  patries 
de  l'Ouvrage  de  M.  de  Saint-Moricn, 
je- vai9  ,  Moniïeur ,  vous  en  thei 
quelques  partages*  ." 

«  Ori  a  prefque  toujours  peiifé 
»  que,  dans  rio*  tableaux'^  l'imitation 
»  de  la  Perfpe&ive  *  aérienne  --tarir 
»  plutôt  le  fruit  de  ï ïmdUgtncc  opxs 
»  Celui  d'une  ïciencé  dont  on. pût 
fy  donner  des  Principes  -phyfiques  : 
a  un  ancien  Auteur  en  fournir  la 
»'  fretrvfew.  -  'v 
*  «  Je  pdffcràl  fbi&filin&  la  matiht 
*rdu  Çiair*  ébfcuii  d*r  S'Gravefânde;* 


■:.!.'. t- 
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*»  voir  Journellement,  éclaire  mieux  dçn^ 
»  cette  matikr.e^sqftç  ne'powoit  fairft 
«^  Ions  [  ftjfcoms^ ,  cjtjuiUMH  plus 

'  £  ïl  ;n&Ic^Me  dyl'on,  4evroit  être 
»  pîus  circonfpectà  (Jorçtpétde  pareilles 
»  décidons ,  tdqputs  ]?r&*agr cables  * 
»  à  la  véf ué  >  p^r  jcçmx  qui ,  dans. 

*  la  crainte  i^^tçf^ux-mèmés  * 
»  .fe  trouvent  tj^-l^u^ejajk  çtp  pou-, 
»  vojr  aopuy^r  ^rHgnjwaj^^  %fl^ 
*i  dire  de?  autref»,  .,    7,       \ 

«*  Efffîâtivemenrf  il  pàroît  afle*. 
»  difficile    d'établir    des    principes; 
v>  certains  &  invariables  fur  un  fcaî 
if  fi  mobile  &iï  iqconftant  qpe  iW/v 
»>:  cependant  j  6   quelque    perfonjie 

*  édairée  me  fatfofr  remarquer ii^. 
^jqjie  noftJ^blaaufc  ne  fpi|t  que  le* 
**  imitation*,  de.  la  Nature;  s0  que 
»  k  Nature  ne  fait  rien;  fara  ordres 
9K  &c  fanfi  principe*  ;  ^  que  n$s  Ta- 
»  bleaux  ne  peuvent  être  deevswables* 

*  imUaeft>iis»fi  -çec  Ordre  8^ae^pan« 
h  cipes  m'y ^  foui;  Qhkxttés^lùi  i  fe-»^ 
m#eÎM>ças>f4r<i4;de.wiVyQ«w  ^pm« 
»  non-feulement  laPerfpe&ive  aérien- 
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»  ne  31  des  principes  ,  mais  encore 

fc  :  qu'on  «petit ,  tes  retonnoître  où  ils 

h'Uint  èc  qu*oh  peut  enfin  tes  en* 

*  feigner  #  ? 

'  *  11  feue  donc  en  convenir ,  quoi- 
àr^qire,  Jofqù'àpïéferit,  on  ait  beau- 
»  icpup  parlé  àeFfatelligertudu  djair- 
1»  obfcur ,  (kiis  Jamais,  ou  ptefque  ja- 
*  mais,r ïen  iiftje  du  clair-ob/cuf  même; 
»  comme  (i  l'on  jiéuvoU  avoir  Yïn- 
»  ulligencèlit\ine  cWfé  (ans  la  côn- 
if  nofrre  "fiJ;  farfs  êdniïôîtré  encore 
•»  ies'  prtipifes  principes ,  fa  marche 
*a  &  les  ééfetç».  ■■''<*  :;'    ,    / 

«  £a  ïdiu^ 
»;Bea^-£^ 

^t/fôtiètïy  né-  (p  2érbuVe  point  dans 
iî'*ii6Î  Oatfrag&V  ilfàis  feulement 
Wyà$tmi  ttàtifre.'Cétix  àfaietticfierit 


S^ëWdrtciifeiit  'fei:>fô  Vïafe  mal 
*  §uë  là ^âri'W^MéHl  **&£ 

w:  toetrfe1  mt  s.  Mira'?  fo'îKWyifa'; 
*i*  plus  imnpfe'&i  ti^emîçfé  J&të 
♦"  Weffâfrè iliicScïéiicr« 1  &  àttx&ea,ux- 


»  lc$TallpI?#ux ,  où  UJ^çute  cgnifnq  ^ 
»  elle  le  prcfente  èc  efe,  Ianço^ier 
>>  librement  ,  ç'eft  prcrenctrç ;•>  à  peu 
*>  de  frais,  au  çicre  a^rtfjïj: /pijijfauçj 
»  •  4e  cette  riianiçre V  ^1  Uie  Fayjç;guç 
y  <te  la  mémoire  ^' îe^MpiuffU  »z 
«  Ceux ,'  qui  ^liUi é|it  $l  vec  J'iR^i- 

«  p.entent  tnen    qmereQiçnçi  ils^  (e 
»  perfuâde.nt*  <£gt>or<£,  que  xifrp'r|ne 

>>  tiïreilerhe'nr ,  &'  ce  grmcrôe  ifl:  ççln( 


m  tous  les  objets  maimnctemenx^uj 
»  &  préfeiuenr  à  la  vu*  >c£>Jgâlojg 
»  mal  conformés, 'près  ou  foin3îeii 
;>  ou  mal  ccfaircs,;  ils  ^av^{flgf  c^ 
w  bien  ou  mal"  ne  peut" êçr^Jdtftp- 
»  gué  que. p^r  la  raifon  J  &0QJU£.  If. 
m  raïfonne  s'ctabli^  çlleTmêftig  jgug 
w  îu  r  de  s  pri  ncî  pe  s  3  &  non  fur  U$  |)çe- 
»  mièresapparonces  de  la  Nature,. pv 


Ceç  Ouvrage ,  Monfcur  «m'aura 

fîi  clair  que  méthodique^ mais  ^ 

ne  (uSk  pas  aux  jeunes  Afrmes  4e 


aufii 


le  Vtre;  ils  doivent  V étudier.  L'Auteur 
s'exprime  ainfidans  un  de  (es  Notes; 

<f Nous  prions  le  Letteur   dé 

»  vouloir  bien  ne  pas  chercher  à  cqjtv* 
»  prendre  pour  réfuter  au  premier 
^>  coup  d'œil ,  ce  dont  il  'n'aura  pas 
*  encore  entendu  parlé ,  parce'  que;, 
»  l'Ouvrage  entièrement  lu  avec  ât- 
»  tendon,  rien  ne  lui  paroîtiha  plus 
»  extraordinaire,  mais  iih-naturtl, 
i>  ou  i  mi  ce  de  la  nature  même». 

Enfin  >  Monfieur  ,  je  penfe  que 
non- feulement  l'Ouvrage  de  M,  ck 
Saint- Mor  Un  eft  etfentiel  aux  jeurtes 
Artiftes  ,  mais  qu'il  peut  être 
encore  très-utile  aux  Amateurs, 

Je.  fuis,  &c.  •-' 


|tf      VANNÉE  LlTTÉRAlRM. 

r  m.r.'.t  m'.,  w\  .m  '  i.li  imii  ,n, 
LIVRÉS     NOUVEAUX 

JYliMpiRis  d'Anne  de  Goftzague  , 
Pjfincede  Palatine  j  &conde:  Edition  ; 
jrçvae*  icoriâgée  &  augmentée.  A 
I*iuta>*.&  fe  trouve  „  à  Paris, 
îdto:  PràfltU*  irajnwn ear  du  Roi ,  quai 
4«s  Aitgeftins* 

.Cçftte  nouvelle  Edition*  des  M4» 
**w>*5  'dp  la  Princcjft  de  Gùn^ague  9 
*oU*S?ife**ifclj  HVai  f.bwGhé.EUé 
$ft  augmentée  da  portrait  d'Anne 
de  Poncague  /de  YMifiùire  de  la  Com- 
ttfle  4c:A&M  &  de /m  mari^  p*g«  7* 
6c  fuivarçtes  j  d'une  Dijftrtanon  du 
Cardinal de Ret{  fur  lesÉtats-  Centraux, 
page  28  j  &  fuivantes.  , 
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Xhidin  le  M*    Mjaçn>otuel  y  Tomes 
*  quinzième  &  lJii[ïéme  de  fis  Œuvres* 
Complètes.   A  Paris,  cAe^r  Nce  de, 
•  la  Rochelle,  rue  du  Hurepoix ,  près 
\du  Pont  S.rMichçln0  i$\ 

Le  Théâtre    de  ;M.    MarmonreL 
confia  çn  cinq  Ts  agédies  j  cinq  Opéna 
Comiques ,  &  deti*  Opéra  férieux* 
Ses  Opéra  Comiques  ont  eu  bien» 
plus,  de  fucoès  que  Ces  Tragédies; 
ce  qui  fuppofe ,  cm  que  M.  Mar^i 
montai  a  plus  de  talent  pour  les  Ou- 
vrages frivale$>  ou  que  la  jpufique 
\7$y.N°  *7*  %}  Avril,  /    E 
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de   M.  Grétry   vaut  mieux  que  J#» 

Pocfie  de  M.  Marmontel.  On  le  fou- 
vient  encore  un  peu  des  Ariettes  dé 
Lucile,  de  Zérr\irc  &  A^or  8c  de  VJmi 
dt  la  Mai/on  ;  mais  on  a  parfaitement 
oublié  Denys  U  Tyran  ,  Ariflomèns^ 
les  HéracUdts  8c  Cléopâttt.  La  pre^ 
mière  de  ces  Tragédies ,  par  laquelle 
l'Auteur  débuta  dans  la  carrière  Dra* 
matique,eut  quelques  repréfentations^ 
parce  qu'on  crut  que  Voltaire  ,  qui 
piotégeoit  M.  Marmontel,  y  avoit 
travaillé;  mais  elle  tomba  à  la  lec* 
ture  qui.diiEpa  cette  Hlufion.  Dtefey* 
ne  parut  qu'un  Tyrin  déclamateuf 
&  plus  que  mal-adroit,  qui  ne  parlç 
que  de  fang  &  de  carnage,  &  qui 
û  laiflètromper  comme  un  imbécillej 
quijveut^n  ne  fçait  pourquoi,époufer 
la  maîtreflè  de  (on  fils  ;  à  moins  que 
<fe  ne  foit  pour  la  punir  des  injures 
qu'elle  lui  dit,  &  descamplotsqu  elle 
forme  contre  lui  ^&>  quand  elle  con- 
fent  à  lui  donner  la  main ,  il  trouve 
cette  conduite  :  toufe  naturelle  ;  il  î 
ne  fdupçonne  rien>,  Se  vatoWtran* 
quillement/tf  mon  dans  la  coupe  fixerit  * 
<jue  cette  digne  époufe  lui  préfenre. 
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Ce  Tyran ,  qui  parle  beaucoup  trop  » 
pùikju'jj  ne  fait  rien  ,  dit  Fouvent 
des  chofes  Ci  finguHcres  qu  elles  fonc 
rire;  par  exemple  : 

Vrillons,  pnifqa*à  met  yeux  le  fomtncii  fe 
_^  #      rc&fe  ; 

Ce  qui  veut  dire  tout  amplement  > 
rie  dormons  pas 3  puifyut  nous  ne  pou* 
yons  pas  dormir.Vw  moment  après, 
11  pouiïe  cette  touchante  exclama- 
tion 2 

Abl  j'aurois  fait,  un  jour ,  bénir  la  tyrannie» 
Si  ce  peuple  eue  voulu  lalaiiler  impunie. 

Comment  imaginer  qu  un  fcélératqui 
Ce  fcaigne  dans  le  fang  de  fes  Sujets» 
piùfle  fe  flater  niaifèment  quil  aurou  . 
fâifjun  jour,  Unir fa  tyrannie  fouillée 
.    de  meurtres  &  de  carnage  )  Un  pareil , 
monftre  Ce  foiicie  bien  des  bénédi&iorf  s  , 
•  dix  Peuple  !  lui  qui  ajoute  : 

Quelques  fleuves   de  fang  qu'il  fallût  voit 

"     couler, 

U  4'cft  point  de  forfait  qui  me  fit  «reculer. 

Une  réflexion  que  n'a  point  faite  M^ 
Manhôntcl ,  quoiqu'il  ait  écrit  plus  ' 
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de  fix    volumes    fur    la  Poétique , •-, 

c'eft  qu'il  eft  impoflible  de  faire  fup- 

Îorter  aux  Speâateùrs,  &  même  aux 
;e£eurs ,  un  perfonnage  atroce ,  qui   ■ 
ne  tient  en  rien  à  l'Humanité,  qui 
n'a  aucune  des. qualités  morales,  ni 
aucun  des   fentimens  naturels.  Les 
grands  Poètes  en  ùfent  autrement;, 
ils  ne  préfentent   point  un  fcélérat 
fous  une  face  toujours  oaieufe  ;  car  : 
ce  qui  n  eft  qu'odieux  révolte  au  lieu . 
cFintéreflfer.  Virgile ,  qui  nous  a  donne 
un  portrait  fi  frappant ,  dans  l'impie 
Mézënce»  d'un  Tyran  abhorré  de  fes 
Sujets  &    chafle,  par  eux,  de  fou' 
Trône  &  de  les  Etats,  ne  Ta 'pas 
privé.,  pour  cela,  de  tous  res  fend-. 
mens  de.  la  Nature^  il  lui  a  laifle* 
ràmoùtpaterneUa  feulé  qualité  qu'un 
méfcliant  hqmnie  puiCTe  avoir  ,  fans  * 
choquer.U  vr^ifembUnce ,  puifqu*elle  . 
eîlifte"  même  dans  les  animaux  les 
plus  cruels.' tes  regrets  douloureux  de 
Mi^tnu.  ftu?  iamort  de  fan  fils  Laufus  ,. : 
adoucirent  une  peinture  qui  n'auroit 
été.qùe  hideufe;Orin'^ft  pas  touché  f 
fans  doMtç,4e  fa  douleur,  comme 
de 'celle  <^u  vertueux  Evandre;  mais* 
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on  éprouve  une  forte  d'intérêt;  on 

eft  même  charmé  de  trouver ,  dans 

le  cœur  de   ce  Tyran,  une  partie 

/ên/ibfe,  par  où  il  puifle  être  puni  de 

routes  (es  cruautés.  Cëft  par  le  même 

moyen  que  le  grand  Corneille  a  fçtt 

mus  interner  pour  le  Tyran  Pkocas 

qui,  fans  les  fenrimensde  la  tendreiïe 

farèrnetle  ,  &  fans  les  inquiétudes  o"A 

elle  le  tient  en  proie,  ne  feroit  pas 

fupportable  au  Théâtre: 

•  ,„!.:.■'      .   ■     .    .s 

P  malheureux  Phocai  V  q  jrop  hcorcux  M4»» 

rice! 
Tu  retrouves  deux  fils  pour  mourir  âpvK$  for; 
Et  n'eo  puis  trouver  un  pour  régner  après'  aaqi. 

M.  Marmontei  n*a  pas  connu  cet 
art  du  Gcniei  Son  Tyran  ,  toujours 
anfli  odieux  que  jrul-adroic ,  acltéve 
de  nous  révolter  &  de  nous  dégotUe* 
par  fes  fureurs*&  fes.  atrocités  contre 
ion  fils,  C'eft  dans  le  moment  où 
<e  fifs  vertueux, décaaiv ce.  à  Ton  în~' 
digne  père  ,  une  conjuration  rraWè 
contre  lui,  fans  vouloir ,  à  la  Vente, 
jiommer  les  complices  „  que  le  Ty- 
san  lui.  tient  cet,4ifcouis  pleirç  d'uûe 
rage  âbfurde  6c  ridicule/ 

En) 
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Ne  crois  pas  que  la  mort  (bit  l'aTyle  a/ffiré* 
D'un  traître  ,  d'un  ingrat ,  d'an  fils  dénaturé*. 
Je  faurai  prolonger  ton  luppîicc  &  ma  joie  $  ' 
De  ma  lente  fureur  ton  cœur  fera  la  proie  , 
£t  j'en  arracherai  ce  fecrct  adieu* , 
Ou  le  ferai  du  moins  déchirer  à  mes  yeux. 

En  voilà  bien  aflèz  fur  «ne  Tra-| 
gédie  dent  la  conduite  n'eft  pas  moins 
infenfee  que  le  cara&ère  principal; 
où  tçus  les  Performages  jouent  un 
rôle  abfolument  paffîf  j  dans  laquelle; 
il  n'y  a  pas  même  une   apparence 
-tfa&iôn  ,  &  qut'n'eiVqu'uiiamas  de 
Scènes  fans  motifs  &  fans  liaifou^. 
faites  feulement  pour  enchjMTer  des- 
déclamations  vagues  &  des  lieux  com^ 
muns  coptre  la  tyrannie. 

Dans  /iriftomene ,  où  le  goût  de 
l'amplification  &  le  ton  déclamateut 
régnent  encore  ,  comme  dans  tous 
les  Ouvrages  de  M.  Marmontel,  oft 
trouve  du  moins  une  aftion  ,  bizarre, 
à  la  vérité  >  &  fingulicrement  mo- 
tivée, 

.  Ariftoméne,  Général  des  Mefléniens, 

a ,!  par  fou  courage  &  par  le  bonheur 

'4e  fe*  armes ,  délivré  fa  Patrie  du 
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)oug  des  Lacédéfoonîens.  Ses  fuccès 
ont  excita  J'envie  dans  le 'Sénat  de" 
Me/sène,  qui  craint  que  Ton   ven- 
geur ne  devienne  fon  tyran.  Léonide* 
femme  d'Ariftoméne ,  craignant,  à 
fon  tour  9  que  les  Sénateurs  mal  in- 
tentionnés  ne  trament  la  perte  dû 
fon  époux ,  s'avifè  d'un  fingulier  ftra* 
tagême  ;  (ans  en  rieadire  à  perfonne, 
elle  va  droit  à  Sparte  ,  avec  fon  fils 
âgé  de  douze   ans;  elle  fe  fait  pré* 
fermer  aux  deux  Rois,.  &  leur  parle 
en  ces  termes  ; 

Vous  voyez  devant  vous  le  fi.'s  d'Ariftoffiénc*. 
Vous  voyex  fon  époufe  ;  &,pour  le  déformer  « 
Voici. . . .  enfin  comme  on  peut  l'alarmer , 
De  MefTèac  en  fes  mains  la  défenfe  cft  remife. 
Menacez  nous  ;  qu'il  tremble ,  &  Mefscne  cft 
foumife. 

Les  Rois, de  Sparre  ,  prenant  ap- 
paremment cette  femme  pour  une 
folle,  la  renvoyent  ,  avec  (on  en- 
fant, an  Sénat  de  Mefsctie,  qui  fe 
dépêche  de  leur  faire ,  à  tous  deux  , 
leur  Procès ,  comme  criminels  d'Etat» 
&  qui  les  condamne  à  la  mort.  Rien 
déplus  infçnfcjfans  contredit  >  qu'une 

E  iv 
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pareille  fin  te  n  ce  contre  wf  ^tifew 
de  douieâns  i  qui  ne  peu*  -corn*, 
mettre  de  crime  eu  Suivant  Ta  mère. 
Jtfi  Ariftornéne  >  ni  fa  fem me ,  ni  fës 
.amis>perfpiinç ,en  an  min ,-nè  Jbtogè 
à  fake  cette  réflexion^  poinê  firnpîé 
&  mcrurelte  qu'elle  (bit.  Ariftoniénè 
fapporte  4>a^oc^  C€  doublé  malbeur 
jen  courageux  Ciroyetfi  qui-préfére  ik 
Patrie  a  la  famille;  mais ,  quand  on 
,  vient  lui  dire  que  le  SéMi  a  adouci 
:  &:4«G*iKe,.&qtfiK  lui  l'aille  le '-ofoht 
de  fauver  l'un  ou  Tauttedetf  coupables, 
il  4evient  furieux;  il  auroit  fupportc 
plus  patiemment  de  les  voir  mqury 
tous  les  deux.Cependant l'armée ,  in- 
(truite  de  ces.  événemens  ,  s'avance 
vers  la  Ville  pour  vengeç  Ton  Gé- 
néral ,  6c  pour  arracher  au  (upplice 
la  femme  &  l'enfant.  Ariftoméne 
court  -far.  les  remparts  ,  fait  venir 
fon  fris.  ^  tire  ion  épée  ,  ic  menacé 
de  le  tuer  ata  yeu*  de  l'armée,  fi 
elle  ofê  entreprendra  la  moindre  chofe 
contre  la  Ville  &  le  Sénat*  Les  Sé- 
nateurs,  bien  loin  d'être  touchés 
de  cette  aôion  ,  s'emprefîem  à  faire 
dreflèr  Péctoafaudv  J>our  l'exécution 
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de  leur  fenrence.  Maïs  Àriftbmcné 

a  un  ami  très -zélé  qui  coure  àû  Sé- 

îm,  qui  pdgnar de  rapidement  deu* 

des  plus  violerçs  Sénateurs,  &r  .<jui 

menacQ  d'en  faire  autant  aux  autres; 

s'ils  refufçnt  de  révoquer  leur  afrêr. 

La-crainte   du   poignard  mec  à   II 

taifon  Je  ceite  du  Sénat;  la  'fentenclt 

de  mort  eft:aonullée  ;  la  femme  Si 

le  fils  d'Ariftoméne  lui  fom  rendus  ; 

&  Ja  folie  de  Lconidc  a ,  comme  ^oai 

voyez,  le  plus  heureux  fucdè&Touc 

Ce.  qui  tient  au  pathétique^  traité* 

dans  /cette  pièce  >  de  là  -ftiani ftre;  M 

^>lus  froide  &  fouvent  la  plus  puérile. 

Voici  1  «adroit  le  pltfs  "tfendi-e  i  <ffeA 

Léonide  qui  parlé:-   "         *         '  ° 

yiens ,  cher  époRx.; Aff n  <œkr  ïfiion  prânlù 

r  Autel. ,  ..".:'-,  .  .  :.:  'i  '  «-il?. 

Et ,  fi  tant  de  Vff  ta  doit  obœtNP*p-t<fogl*ï 

Top  èçcisiCc  à  Ja  tjBfrs  ça,dqîiocfal:<itfctnfdW 

Puifque  f on  cœur  ift  un  'autel ,  ij 
eft  clair  que  Léonide ,  elle  même  , 
fera  le  temple  de  fon^épqux.  Les 
morceaux  de  déclamation  font ,  $fk 
général,  d*un  ^meilleur  ftyle ,  8ç  $$*i 
ticulièrement  celui -ci  dont  les  vers 

E  y 
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fçnr  les  mieux  frappés  de  toute  la. 
Pièce: 

Braver,  pour  fon  pays,  l'infortune  ou  la  mort, 
D'Un  bon  Républicain  c'eft  le  vulgaire  effort; 
Mais,  en  butte  a  l'envie,  à  la  haine-,  à  i*în- 
.-'    Jure,    '  -        •      •   -v-    ■•: 
De  Tes  rc/Tcntimens  étoufféMe  murmure , 
Et  fervir  fon  pay* ,  faostetour,  (ânsefpoif , 
Ceft  l'effort  dés  grands  coeurs,  &  j'en  fais 

mon  devoir.  .  '     .  *    • 
lardons  frémir  l'envie,  &  foyers  magnant 
'?  _  ^  tnes 5  '  ,  ' 

ht  chemin  de  la  gloire  cft  traverfé  d'abymes  5 
Mais  le,  ferme  eft  il  beau  l  Àats  le  prix  cft  êr 
doux!  •" 

A  ce  prix  immortel  fi  nous  afpirons  tour,* 
Celle  qui  le  difpcnfe  aux  combats  nous  ap- 
pelle: 
&*&  la  poftérite*  ;  nous  travaillons  pour  elle* 
Eft-ce  vivre  en  effet,  que  vivre  ènlcvëîi. 
Es  Rafler,  en  mourant;  du  repos  dans-i*oubli? 
Non^J'homme  utile  au  modelé  efifeùl  digne 

d'envie;       .  .  .       * 

ït  la  feule  vertu  donne  un  prix  à  la  vie. 

Ces  vers  fe  lifent  avecplaifîr,  mais 
fans  beaucoup  d'émotion.  Pourquoi? 
Ceft  qu'ils  font  en  réflexions  &  en 
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mariracj;  ils  deviennent  par- là  un 
lieu  commun ,  une  déclamation.  Ra- 
cine fait  dire  à- peu-près  les  mêmes 
cbofes  à  Achille  j  mais  cTàne  maniè- 
re dîreâe  &  non  générale»  parfen- 
timens,  &  nor>  par  feotences.  Auffi 
fommes-nous  ravis  par  ces  transports 
de  gloire  qui  .échauffent  le  ccwr 
d'Achille: 

Te  pnis  cboîfit,  dit  on ,  on  beaucoup  d'ans 

fans  gloire  , 
On  pea  de  jours  fuivts  dHinc  longue  mémoire* 
Mais»  puifqu'il  faut  enfin  que  j'arrive  au  ton}.«r 

beau, 
Voudrois~je  ,  de  la  terre  inutile  fardeau  ,. 
Trop  avare  d'um  fang  reçu  d'une  Déefle  , .  .  - 
Attendre  chez  mon  père  une  obfcure  vieilleflèj 
Bt  toujours  de  la  gloire  évitant  le  fenticr , 
Ne  laiiTer  aucun  nom  ,  &  mourir  tout  entier  ? 
Ahl    ne  nous  formons  point  ces  indignef- 

obftacles  I 
L'honneur  parle;  il  fuffit  y  ce  font  là  nos  ora- 
cles* 
Les  Dieux  font  de  nos  jours  les  maîtres  fou- 

verains; 
Mais ,  Seigneur ,  notre  gloire  eft  dans  noï 
propres  mains. 
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Pourquoi  cous  tourmentât  de  leurs,  ordres 

fupreraes  ? 
Ne   fongeons  qu'à  nous  rendre  immortels 

comme  eux-mêmes.^  :t 

\  .      <■   "  'L^roifiéme  Tragédie  de  ce  recueil 

•^J£-      :      tft  C^&^^riJhqÙv  tveft:  £U^res  connue 

que  par  unl^âi^cdo^d  a  laquelle  elle 

donn^-Kw*,^È^  R^ine  d'Egypte  ie 

•  ~  iert  d'un  afpffigffiii (igu*  de  poignard  t 

pour  fe  donn5?^n>Brr;^L'ûrpic  au- 

torriate  avoir  écc  fair  pSrVaacànfbnV. 

&  quand  Pa&rice  voulut  lé  prendre 

pour  rapprocher  de  foi)  feïh ,  il  dcef?£ 

4a  tête  en  fifflant.  Le  C.  D*  B.  étoîV 

préfent  à  la  tepréfentation,  &  quand 

on  lui  demanda  ce  qu'il  penfoit  de 

cette  Pièce,  il  répondit  :  Je  fuis  de 

ravis  de  tafpic. 

Le  fu  jet  $  Antoine  &  Ctcopâtre  n'a 
jamais  éré  regardé  comme  tragique 
&  théâtral.  M*  Marmontel  a  lutté 
contre  l'opinion  générale  :  mais  il,. 
donne  peu  de  force  à  Con  opinion 
particulière  ,&  par  fa  Pièce  qui  nefc 
tii  théâtrale  ni  tragique,  &  par  les 
laifons  qu'il  allègue  dan^ft  Préface. 

«  Les  caraderes  d'Antoine  6c.  de 


•  #*. 
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»  Cicopâtre,  die-  il  ,  rrte  :fen^Went 
»  tels  que  la  tragédie  les  demande  , 
'  »>  c  eft-a-dire  marqués  par  des  traies 
»  énergiques >  mêlés  de  vices  &  de 
»  yerajs  f  *yec  qu  fond  cfce  bonté 
?  |papirplle ,  &  tous.  1#  deiix  ;  vi&î- 
»  rnes  d'une  paffion  yidçnte  &  fu- 
»  flefie,  dqnt  iê  fond  n'a  rien  d'o- 

.  Cela  eft  bon  à  dire  à  ceux  qui  n'ohe 

pas  lu %  dan^Plutarque,  Jes  détails 

particuliers:  des  débauches  d'Antoine 

&deÇléopât/e;  Le  çara&èré  de  cette 

Reinç  aj:tificieufe,.cpquette>&  d'une 

gala#tçrie-  effrénée  ;.  n'eft  point  af* 

iûrétnent  telqiie  laTràgi&t  le  demande1, 

il  neft  point,  marqué  de  traits  cher* 

giques  ;  il  n'eft  point  mêlé  de  vertus  ; 

8ç  peuç-pn  appelle*  fo&  goût,  exçeffîf 

pour  toutes  les  voluptés  un  fonds  de 

bfntè  naturelle? Qxxtïii  à,  la  réfolutioa 

quelle  prend  de  fedpnner  la  mbrt, 

elle  ne  lui  eft  pointjiifpucp  par/on 

amour   pour,  Antoine ,  mais  plutôt 

par  lé  dépit   de  n'avoir  ptf  fédûife 

O&ave  $  &  par  le  courage  de  l'orgueil; 

P^ÇjeklJe %pi*ov!  £as  d'autre  moyen 

4evit«ï:3la   hpftte:  detre  menée  .à 
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Rome ,  enchaînée  au  char  du  Vain- 
queur. L'amour  d'Antoine  eft  plus 
vrai ,  plus  paflîonné  ;  mais  cette  paP 
(ionn'eftqu'un  tifludefoiblefles  qui  Fa- 
viliflent;  c'eft  ce  honteux  amour  qui 
le  fait  fuir  devant  Odave,  &  qui 
lui  fait  oublier  l'Empire  du  monde* 
Ce  n'eft  point  là  cet  amour  héroïque  9 
tel'  que  le  demande  la  Tragédie  ,  ÔC 
tel  que  Racine  l'a  peint  dans  Titus 
&  Bérénice.  M.  Marmotftel  a  dou- 
blement tort  de  dire  que  cette  pa£ 
(ion  na  rien  d'odieux  D'abord ,  parce 
que  l'ivreffe   d'Antoine   qui  oublie 
Rome  Se  ta  Gloire,  pour  croupir  dans, 
les  voluptés,  eft  d'une  indécence  lâche  ' 
&    odieufe  ;     enfuite  ,'  parce  que^  ~ 
l(Àuteur  faifant  paroi tre ,  dans  fa 
Pièce  ,  la  verrueufe  Octave ,  femme 
d* Antoine,  la  corriparaifon  qu'on  feftr 
de  lepoufe  &  de r  la  maîtreflè  »  & 
U  fituation  d'Antoine  que  rien  ne 
peut  rappel  1er  aux  fehtimens  de  l'hon- 
neur, qui  facrifie  fans  eeflè  une  femme 
pleine  de  Vertus  i  à  une  maîtreflè 
pleine  de  Vices,  le  rendent  beau- 
coup plus  méprifable  Se  plut  odieux* 
En  un  mot,  Antoine  Se  Cléopâwe 
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font  deux am*iis  épicuriens,  toujours 
à  la  recherche   des    plaifirs  &  des 
excès  les  plus  fcandaïeux ,  qui  figtt- 
reroienr  beaucoup   mieux   dans  un 
Roman  libertin  ,  tel  que  la  Satyre 
de  Pétrone  y  que  dans  une  Tragédie. 
M.  Marmontel  prétend  avoir  ehiu>- 
bli  le  cartf&ère  d'Antoine  ;  & ,  fans 
dpute,  il  n'a  point  expofë  routes  Ces 
turpitudes  ,  fi  bien  décrites  par  Mu- 
tarque  >  &  fi  fidèlement  Copiées  par 
Shakéfpéar,  qui,  en  traitant  ce  fu- 
jet  félon  la  vérité  hiftorique  >  en  % 
fait  une  comédie  licencieufè,  plutôt 
qu'un  drame  héroïque  ;  mais  a  vous 
«exceptez  la  (cène  entre  O&ave  & 
Antoine,  où  l'Auteur,  en  effet,  a 
.    donné  à  ce  dernier  des  fentimens 
aflèz  nobles ,  dans  tout  te  refte ,  il 
eft  avili   par   fa  propre  conduite  » 
&  pat  les  difeours  qu'on  lui  tient 
enraifon  de  cette  conduite  avili  (Tante* 
C  eft  ainfi  que  Ventidius ,  lai  faiGutt 
des  reproches  très-durs  &  tiès-mé- 
rires,  lui  dit: 

Il  nous  importe  peu  qu'à  îam ont  d'une  Heine 
Youi  ayez  immolé  l'amour  d'une  Romaine 
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'Aimct ,  poifquc  ifclmour  a  pour  y  oui  tant 

*  ^  d'appas  ,  V 

-Une  Reine  >  dne  cfclavej  &  ne  le  foyefc  pas. 

.  Aimt^  une  Efclavty  &  ne  /ejoyt^ 
pas  efl  an.  trait;  fore  heureux  ;  mais 
c'eft  lajaryre  d'Antoine  qui  ne  paroîr, 
Hàns  toute  la  Pièce,  que  {'Ejclavc  de 
Cléopâtre  :  au  refte,,  il  n'eft  pas  vrai 
qu'il  importait  peu  aux  Romains 
qu'Antoine  eât  préféré  une  Reine  à 
Une  Romaine  ;  c  écoit  ce  qui  irritoit 
le  plus  Forgueii  de  Rome ,  §c  ce  quç 
les  Romains  ne  purent  pardonhef 
à  Anroine.  Quelles  font ,  à  de  «  jjifte? 
reproches,  lès  rejponfes  de  ce  rpalhe.ù^ 
rèux  AntôinePUiiaveudefesfoibleflcs 
exprimé  de  la  manjere  la  plus  hu- 
miliante. Il  lie  s'ennoblit  point  aG- 
fûfément.  quand '.il,  dit.»  en  voulut 
txeufer,  &  inaîtrèfle:  .    , 

Àf  ôit-elte  >  «n  fusant,  "du  prévoir  faa  iêkitc  ? 
ï>evétt-cite  ,  cri 'fuyant,  m'ent  rainer  far  lés 
--    :mers?  } 

^ion  amour  ne  perdit  5  &,dàns  tout  l'UnWeri, 
Cet  amour  n'a  trouvé  <$\%un  juge  inexpral}!^: 
"C'eft  que,,  dans  l'univers ,  rien  tfy  fat  £ojn- 
pafablcj 


C'tft  <tuç,  dans  riwivcrs-,  «en  ne  peut  s'dga- 

.    1er 
A  eelic  à  qui  fametar  nfâ  tèu^fait  immoler../. 
Cléopatit  me  refte ,  &  nous  bravons  enfcmble 
*Twf  ce  qui  fous  le  Ciel  contre  nous  te  raf- 
femble. 

**  ....  :  ..;•;•  v  '  .  .j* 
Ces  fehrimens  ne  font  rien  moins  que 
noi>Ies,&  ia  manière  lâçhe&rraîi>ant£ 
dont  ils  font  exprimés,  ne  conrribue 
pas  à  les  relayer. Il  y  a,  dans  ce.mo*r 
ceau,une  fautedelangage^ui  fait  équi- 
voque. Cet. amour  ri  a  trouvé  quunjugt 
inexorable  dans,  tout  Cjfjnivtrs.  Lefen* 
le  plus  apparent  que  ces  motspré- 
fententjc'eft  que  ce^amour-n'a  trouvé 

?^ un  feul  juge  inexorable  ;  &  le  vçai 
tns  qui  n'eft  pas  rendu ,  c*eft  que 
tout  C Univers  a  blâmé  cet  aïnour. 

S'il  y  a  %  dans  cette  Pièce ,  quelque 
chofe  de  vraiment  beau ,  d'une  (im- 
plicite de  vertu  noble  &  touchanteê 
c'eft  ce  difcours  d'Oftàvie  à  fon  ,ia* 
digne  époux. 

Quel  eft  donc  à  vos  yeux  mon  crime  invo* 

lontaire  ? 
J'ai  t^c»  loin  de  vous,  obfcnrtf  &  folitaire  * 
Sans  Uiflcr  éclater  ni  peinte  ni  ifegget. 
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Quelquefois  j'ai  pleuré  j  mais  topjovr*  .  ctt 

t  fccret.  "  ' 

Mon  frère  a  vu  pour  yous  mes  trop  juftes' 

allarmes , 
Mais  jamais  dans  fon  fein  je  n'ai  verfé  mes 

larmes. 
J'ai  fait  gloire  arec  lui  d'oublier  mon  mal- 

heur* 
J'ai  mi*  tout  mon  courage  à  cacher  ma  doù* 

leur  :  * 
A*"  yeux  de  mes  ehfans  je  l'ai  diflîrauîéé  5  '  ' 
Et  6  ,  par  mes  foupirs ,  quelquefois  décelée ,' 
Elle  a  trouble  la  paix  de  leur  cœur  innocent,* 
fë  n'ai  dit  qu'un  feul  inot  :  yorre  pere  feÔ 

-'   abfcnt.  :  ^  ' 

\  •  -u.  '        '  :*  <tf 

Ce  difcours,)*aime  à  le  repérer, 
eft  d'une  beauté  réelle  :  mais  il  eft 
terraffant  pour  Antoine;  la  confufiori 
dont  il  le  couvre  ne  lui  laifle  riert 
de  mieux  à  répondre  que  ces  mots  : 
Lai^eç-moi.  Titïï  convient  Iur-mêrrie 
de  la  turpitude  de  fon  amour,  en 
difent:  ' 

Pour  me  faire  abhorrer  %  il  fuffit  qu'on  vcu$ 
nomme» 

X*  préfence  d*Oâaviè  étoîc  don* 
un  moyen  bien  mai   imagine'  par 
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TAuteur^il  avoir  Jmrention  d'enno- 
bhr  te  cara&cre  $  Antoine,  hu  refte 
cette  même  O&avie ,  qui  outre  !fc 
généro/ué  à  l'égard  de  Cléopâtre, 
<k  qai,  par  là  même,  blefîe  la  ve- 
firabfe  Vertu ,  joue,  en  cette  occafiort, 
un  rôle  indigne  d'une  Romaine  :  ne 
s'avilit  elfe  point ,  loifqtfellè  dit  à 
JaMaîrrefle  de  fon  époux  : 

Le  ciel  des  racines  feux  noos   condamne  à 

kMer; 
Et  mon  fatal  amour  exeufe  aïïez  le  vôtre  *   . 
Oublions- lc$,   madame,  00  plutôt  l'un  #* 

Vautre,  . 

£n  faveur  d'un  Héros,  predons-les  de  s'unir  * 

&c.     ■     '  \ 

Une  femme  vertueufe  &  trahie 
doit-elle  dire  quelle  brûle  des  mêmes 
^fiux  qu'une  maîtreffe  voluptueuse  & 
coquette  ?  Doit  -  elle  dire  que  fon 
amour  légitime  &  honorable  excuje 
les  débauches  de Cléqpâtre  avec  cehii 
qu'elle  déshonore  }  Où  eft  la  dignîré 
Romaine  !  Où  eft  la  bienféance?  Et 
que  veut  dire  auflî|:  Prejfons  tun  & 
t autre  amour  de  s  unir  en  faveur  Sun 
Héros  ?  Comment  l'amour  cTO&aVÎQ 
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peu,t  \\iunir  avec  celui  deCléopâtre? 
TJ'eft-ce  pas  là  le  langage  de  la  £orr 
ruptipn  moderne ,  loriqu'une  femme 
Veut  viyre  en  bonne  inreliigencç 
%y$ç  .la  concubine  de  ion  mari?  N'efi-  ^ 
ce  pa$  outrager,  à-la-fois,  &  la  dé- 
cence &  la  langue. que  de  s'exprimer 
ainfî.  .     %  ,  .  >  .  j 

Cléopâtre  fe  pique,  à  fon  tour  * 
-de  montrer  à  Odavie  des  airs  d^gé- 
ncrofitc  ;  & ,  fans  cette  fingerie ,  d'une 
rivafff  ré  fi  açcommodante^es  deuxfem* 
•mes  né  pduvblent  faire  enfçmb/ç  une 
feene  fupp.oruble  ;  mai^  quelle  eft  la 
^conduite  de  la  Reine  d'.Ègypte?  Celle 
d'une  Courtifane  qui  aflfeâe  des  fea- 
ximeus  d'honneur,  Se  des  remords 
•qu'elle  n'a  point.  Après  avoir  terfu 
<e  discours  à  fe  rivale:  ■     ' 

.Mais  qui  pçut  envers  vous  exca&r  le  par- 
;     .-jw?  •  . 

.Pour  ce  crime  d'Antoine  il  a'cft  point  die 
..  .     couleur, 

it  je  fens  qu'il  a  trop  mérité  fonjjialbeur. 
Réparons,  à  la  fois  fon  tnaj^eur  &  fpn  crhne , 
ailoi»  .Madacop^  en  cédant  a^  dcftii^qu}  jn'oj- 
"pumè;' 
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Et  vous ,  en  reprenant  fur  an  creur  abattu 
Des  droits  que  n'eue  jamais  du  perdre  la  vertu* 

Apres  que  cette  même  Cléopâtre, 
preienrant  O&avie  à  Ton  époux  ,  a 
dit  à  celui-ci  :  .     ' 

Seigneur  Je  vous  immole  Se  ma  gloire  &  ma 

vie, 
Ec  moi  même  en  vos  bras  je  remets  OUavic, 

on  pente  qu'elle   s'occupe  férieofè- 
raercrde  leur  réunion  ;  mais  tout  cetal* 
n'eft  qu'une    Comédie.  La   galahte 
Cléopâtre  eft  trop  'fûre  de  (on  em- 
pire artificieux  fur  ie  cour  d'Antoine; 
&  bientôt   il  n'eit  plus  quêrtion'de 
tous  «s    beaux   fentimens,  ni  des5 
dxoits  d'Oâavie.   Si    eile  avoit  eu 
réellement  ces:  ré'mbrds   généreux , 
qu'elle  témoigne  à  là  iofcur  cTO&aye, 
ectoit  au  moment  où  elle  fe  réfout  à 
fe  donner    la'  mort  pour  échapper 
au  Vainqueur  >qu  elle  devoit'Ies  Faire 
éclater;  c'étoit  alors  quelle  devoir 
appeller  Antoine  &  fon  époufè ,  & 
Jes  réunir  avant  que  d'expirer.  Loin 
de  là,  elle  veut  qu Antoine  meure  ; 
avec  elle;  elle  luî  tait  une  peinture 
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épicurienne  du  plaide  de  mourir  en- 
femble;  elle  lui  die: 

Pour  mieux  nous  affluer  nue  mort  fans  don* 

leurs  , 
J'ai  pris  foin  de  cacher  des  ferpens  fou»  ces 

fleurs; 
MX  la  langueur  qui  fuit  leurs,  atteintes  foU- 

daincs*  ^. 

Àshfi  qu'un  doux  fomnxi]>  va  coulez  dans 

nos  veines*  ^  . 

Mmransà  la  même  heure  fc  daas  |e  mon 

Heu,  ^ 

Nous-nous  diromrun  tendre  &  mutuel  adieu; 
Tu  fermeras  mes,  ycu*,fi  je  meurs  la  pre- 
mière ; 
Ou  peut-être  h-la-fois  nous  perdrons  la  lu. 

micre, 
Et  «L'un  même  foupir  nos  cfprits  exhalés 
$e  mêleront  enfemble,  &  feront  confolés. 

Ces  vers  font  doux ,  harmonieux 
&  heureufernent  faits  ;  ils  font  bien 
dans  lecaraâère  connu  de  Cléopârre^ 
mais  ils  n'en  prouvant  pas  moins  que 
fa  prétendue  générofnç  n'étoit  qu'une 
lingerie  &  une  farce  indécente.  Il 
en  refaite  donc  que  M,  Marmontel 
a  eu  recours  à  des  moyens  feux  pou* 
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tanner  à  ce  fujet  une  nobleflè  8c  un 
intérêt  dont  il  h'eft  pas  fufceprible. 
Antoine  n  en  eft  que  plus  avili  ;  O&a- 
Yie  fe  dégrade  ;  &  Cléopâtre  n'eflr 
au  une  Comédienne.  Pour  Oûave, 
u  /oue  froidement   un  perfonnage 
bien  inutile  ;  hurtiilié  lui-même  pajc 
les  humiliations  auxquelles  fa  fœur 
nient  s'expbfer  dans  une  cour  dépra- 
vét.Nous  finirons  par  rendre  juftice  1 
M.  Mafmontel  Air  le  ftyie  de  cette' 
Tragédie  qui,  en  général,  eft  mieux 
écrite  que  Tes  autres  Pièces.  On  voit 
qirtt  y   a   mis  plus  de  temps ,  de 
foins  &  de  travail.  On  n'y  trouve, 
à  la  vérité  ,  aucun  trait  de  Génie  ; 
rien  qui    tienne  à  l'éloquence  des 
pallions;  mais  les  vers  durs,  lâches 
&  dfr mauvais  goût  y  font  plus  rates  ; 
l  élégance  y  eu  plus  foutenuc,  &  le 
petit  difcQurs  que  nous  avons  cité 
tfO&avïe  eft  fort  beau. 

La  Tragédie  des  Hiraelîdts  eut 
encore  moins  de  fuccès  queClcopâtrej 
die  tomba  à  la  première  repréfèn- 
tation,,  tandis  <jûe  les^mis  de  l'Au- 
teur, perfuades  de  la  rétiOïte,lui 
préparaient  uûç  ibrte  de  triojnphet 


11  faut  entendre  M.  Macmontel  Aoutf» 
raconter  lui-même  cette  anecdote»? 
aveo  un  air  de  bonhomiflie  qui  inr*. 
tç refïè  en  la  faveur.-  .     i        r 

«  Un  homme,  dit-il,  à  qui  fiim 
»  goùc  pour  les  Lettres  &  ipottr:  le*/ 
»  Arcs  donaoir  afôf g;  quelque: càlé*î 
»  brité , Al.  de  laPpupelimète  tétait 
»  pris  pour  moi  djut>e  $kff>irié:jf?*r 
>i  lui  faifoit  illufion  f  &r  qui  m'en* 
»  faifojt  à  moj-mêniç.ll  avait, adBfibk 
»  à  la  defni^re  .I:éJ>é«Uion'4e$:H^çca-«, 
»>  clides>  où:  tout  î^iip»otide^  c£o&:eat 
»  pleurs.  11  javoî*   entendu  todlfcs 
>>  les  voix  réppndre  4tt>fi*ccès  poiwr 
»  le  lendemain  j  il  le  crue  infaillible. 
»»  JepalToislabellefaîfQnaf&maifon.' 
»  de  campagne  »•.-&  jjl  &  ftifeit^ùsoerr 
h  jo/e.  de  nVry<  rainôneretrionaphviutir»   . 
»  11  imagina,  pour^célelke^l&gtoirè*  \ 
n  ujîe  fêceipù  \<&  h4rtt.anade$.Village«j 
»  yoifïns  viei«J£plej>ç\nife  préfentôib 
»  des  lauriers,  &  des  (leurs,  &  me 
»i .  féliciter  par  des  chant s4e. louanges 
h  J^a  Compagnie?  la  phis  biiHa«*è> 
*t  ^oitjété  iilvkée, à  cette *$!£$:&*; 
^.jqu^^f^ble^d'hun^yiaJifotii  fou» 
WJesY^îftfÇjS  ÇSWggtft •«: J5Wtt|Ù*q 

J'arme 


»  Xacrtre  acèabié  <fy  ma  douleur  , 

m  *t  croyant  venir  la  répandre  datas 

n,  un  afyle  folitaire.  -Je  me  trouve  < 

»  entouré  d'un  monde  cpomantablcy 

»  £i>  rout-àrcoup*  (foie  que  mon 

m  ami -, rauffi  troublé  que  ifeoi ,  n'eut- 

»  pas  eu  la  pehfëe,4uibit  qu'il  n'eut. 

»  pas  eu  lé  temps  de  contremander 

».cetre  (cène*), je  vois  venir  à  moi 

»  une  troupe  de  Bergères  qui  chante 

»  mon  triomphe»  &  dont  laCoripbce 

»  àiepicfenteunecouronne  de  laurier. 

»  lenai  pasbefoin  de-voulpirexpri^ 

,4  nàtrxjueHe  fut  ma  £onfa  fioii  :  on  fe 

».  l'imagine  fanspeine. Heweufemenr 

»  je  donnois  la  main  à  Mademoiselle 

v  Clairon  ,  qui  crayoit  venir  s'af-  - 

*  ffiger  avec  mot,  &:  dont  la. gloire, 
»  n'étok  pas  obfcurcie  par  ma^difc. 
«  grâce 4  car  ,  à  travers  le  tumulte 

*  d'une  représentation  orageufe,  elle 
--  s'était  fait  applaudir  toiues  les 
h  fejs  qu'elle' avoir  parle.  Je  reçus 
»  donc »  avec  une  humilité  qui  n!é  toit 
v  pas  feinte  >     la   couronne-  qu'on 

*  m'ofiroic,  &  je  la  misiîir  la  tête 
#*.  d&nwmlacornparable  A&rke.  Le 

.  w  #rieux  de  mon  hommage  remédia 
1 7K  y,  JV*  a 74  ty Avril.         F 


j 
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*  au  ridicule  <ydd  àdïSait  iiaturdl- 

*  Aeinent  du  cohtiàrfte  de  cette  fôce 
»  «rec  le  deuil,  où  j'cfcis  plongé  r 
«  A:  l'on  ne  ibngea  rplus  yime 
ti  fim&fer  par,  des  eCpérances  <fUt- 
k  fenfes^  le -  ofai  jamais»  oubftfc :*c 
^moment  t  &:  je  confetlle  aux  je^-*- 

*  Jttes  Poètes  4  Ams  lesillùfions  qui 
m  peuvent  les  féduire?  xle  s'en  ibu-* 
»  venir  comme  mot  ». 

Le  fujet  de  cette  Tragédie -rem* 
prunté  d'Euripide  ,  >eft  a&z  firopie. 
Dépnire,  veuve  d'Hercule,  perféàu~ 
tce  par  Euryftée,  RjaLd'Argos,  vient 
implorer ,  à  Athènes,,  la  protaftidit 
du  Roi  Démophm,  fils  de  Théfee* 
Elle  y  rient  avec  ia  fille.  Olympte  ,« 
&  Tes  autres  enfens  en  bas  âge.  Sté* 
nélus.,  fils  xle  Démophon,  devient» 
felon  l'ufage ,  amoureux  cTOlympie 
qui  le  trouve  forr  à  fon  gré,  &  lo 
jeune-homme  s'empreflè  a  Jut  pco» 
mettre»  ainfî  qua  fa  mère  >  la  p>o- 
teâion  du  Roi  &  jdu  Peuple  d'A- 
thènes. Cependant  un  Ambafîadçuf 
du  Roi  xi'Argas  vient  -  redetftamier 
cette  famille  fugitive;  ift^fonle  ire* 
lus  des-  Athcntend>il/Jettr^ttsàoiÉç« 
la  guerre,  «Stéâélfs  bjète/<i^a  venir 


£ 
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\  Olympie  n'a  pas  plus  tôt  appris  cet 
Oracle,  qu'elle  pread  la  fefolution! 
dé  spBrit  pour   vi&îrrte  j /Mais  éll^ 

.  yeju i'quç/^généroÇté  ait  4tf  l^cTat; 
car  elle  parle  long-rems  Bc  beaucoup 
trop  long-rems  à  Iol&s%  Pami  de  (ou 

.  père  ,•  qui  n'abandonne  point  cette 
Famille  infortunée  ;  elle  en  pïffe'e.n- 
coreàDémoghonjelïe  eft  parlé  même 
a  fa  mère  quelle  .livre  âû  d&Cefpou  j 
&  qui  fie  cherche  âucUp  rtooyëh  &h 
prévenir  xç  fatal  dévouement.  Dé- 
janire  ne'  fongé'  pas  à  ihterçfler  l'a- 
mour de  Srcnélus  aux  jours  de  fort 
amante , ,  .&  Olypàpie  court  s'immoler 
pour  lç  falut  de  l*Riat.  JLes  deux  ar- 


%&f  feœ-  *  &  www; 

ctoir  la  viftime.  Perionne  ne  .lui  pn. 
avoit  rien  dit.  Par  le  plus  heureux1 
bazacddu  moïklei*  JUappeendrièiifia: 
que  cette  viftitne  eft  Olynipfe;  que 
VinterpréttéUsiDiéuximteji  qutwlâck* 
impofltur ,  d?it*t«IH^ncé^avéc  l'Àm- 
bafladéW  dMttgosvU  quitte  foft  a** 
Oiée-,  il  vole  au  lieu  du  facrifice;  &, 
par  bonheur  encore,  il  arrive  à  tems 
ppurrèî^pêçhçf.Ilenléve (on  amante, 
fa. mené  en, triomphe  (ùrJe  châmjj 
4e  bataille  \  livre  le  cpîta&af  fous  fe$ 
yeux, tue  Euryttce,&  ramène  Oly  tri- 
ple dans  les  bras  de  fa  mère  qui  la 
çroyoit  façrifiée.   .  •  *»& 

Les  reflbrts  de  cette  a&ïon  ne  font 
pas  ,trop  bien  çpmbiiiés  \  m maïs  la 
jnàrche  ep  Mc'ftriclaire  ■'  &lïmple  ,  £ 
f  exception  du  denouefnent  Jqui  eft 
oWcur  &  peu  vraifemblable.  Au  refte 
cette  a&ipn  ne  poùvoit  le  Soutenir 
que  .par  -  les  grands  mojivemens  dit 
pathétique  &  de  1  éloquence  mater- 
uçlle  ;"  9t  M*  Màrjnontel  *.  comme 
tdjis  fes  W^rèreS  qûî  travàillenVpotft 
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le  théâtre,  s'occupe  beaucoup  plus 
à  raifonner  qrf*à  émorWdïr.'  te'fct^ 
traient chez lui  neft  que  darfe  fil 'tête, 
&  ceqi'ij  a  dît  de  DeJjfréàu*,  pc& 
toi  Erre  appliqué  à  plu*  jrifte  titre  :  '"JÀ 

'Jamais  tut  vers  n*cft  parti  de  Ton  cœur.     ' 

AuflUçs^  mor^f aux  qui  fovpKO* 
éff  re  écrits  *wç  Je  plus . .  de  eba  J<?«r 
dans  cette  Tragédie,  fbnt-jls. .d'une 

foibleffe.On  peut  en  jàger  pat  ceiDiC- 
jeaprs  de  lacune  Olympie  au  Roi 
<F  Athènes  ,  eil  prefence  de  i'Ambaf- 
Xadeur  Açgiçn  1  qui  >fedçrpande,  la 
▼?nve&  les  enfans  d'Herculey Comme 
fii jets  eu*  Roi  d-Argos:  -  .  '  û 

Nous  fujets  !  nous  Je  fang  d'un  Dieu  dont  h 

tonnerre  ■  + 

Brifcj  quand  il  luj^pla};,  le;  trônes  de  l?  terre  ! 
Si,  fans  vouloir  ré*gner,  Hercule  a fajt  dés 

J>c  Ja  fjçie^nori  s'il  a  ftbîles  Loix,  ^ 
Si  fa  valeur,  utile  à  tout  ce  qui  rcfpire, 
N'a  pu  Te  renfermer  dans  les  foins  d'un  era* 

P»re>  >    \ 

A-t-il  donc  ceffé  d'être,  enfaifant  des  ingrats, 

F  iij 
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Ût  X'jtN#È£    LlTTJtRjtlkM., 

■     'î    '     ••  .       .   .'.      •  s  }  .        .-..    ;    ..  '  : 
A*  \  moins  \fig$  des  Rais  :  protégés  far-,  fan 

Xt,  £  de  fcs  eflfarç  Piqforewie,  p^fco,de^    ^ 
les  coq<bmnc  à  fcrvir^  qw  fera  libte;,3p 

monde  ?  * 

Comme  a  nous  9d*  nu  héros  ^rfcrç&YOUf  ft^t 

tranfmis,  _ 

Ueîgwéùf  :  dignes  rivâiàx  ^  g&Àcttrt  omis  > 
làiàft  que  leurs  dangers  ftrfgloke  fut.  foin* 
*;  nunc.  !  '•      '  ":  •    -"    '*      »  'b 

Kobs "  p^yo^s  pas*  c*wuh*  tu*y  ■«&£*£&  ^ 

forturie*      "-     '  ;  V  ).  .    •  <'•'  î 

Ycm?  végocBs  n<ms  foyer*.  Mai*  k  fcftt^etft 
.     «bàngcf,    .  •  ;  <  v    -•:-  '  !>  , 

Atax-Roûy  par  »ocrç  exeffcjJj;  *pjfrene*:.ïk 
:  jy érige*     .      v.*y  •"*  !  V.«  j- •  ;  .. *f 

Les  «kfeendaris  d^SftitQitaft  qftt'«Kt  *fc 
■      traître. 
Si, nous  fommes/profetits jrvds neveux  ptxh 

vcntlccre..       ... 

Hélas  J  peuç^trt  unjOiir,tbmthe  nous,toa& 

•    heureux,     "'     -   ^^<"  ;•-■  ,.i* 

Il  chereberoat  l'apqoi d'un  Prince*  g&i&euxj 

feut-éfr*  qu*   leur  fort   ffi^iïd'Mie'  ^oitrfe 

exemple $ 
Que»  pour  tous  imiter,  ^avertit' vous  çon* 
.     temple;    .    . 
ifc  que  les  juftes  Dieu*  vous  feront  éprouvée 


iTaecoèil  qu'à  vos  genou*  ixfc  malhcdrt  véifc 

trouver. 
YÀus  fcv/l  9  entre  vingt  Rois ,  au  fer  ée  !*»#• 
raicide,     .      •     y  -     ;  "     .'4 

V005  «irez  dérobe  la  Camille  d'Àlcide. 
Quelle  gloire  pour  vous ,  grand  Roi  !  du  haut- 
dès  Cieux,  ''■;     ) 
Thé  fée  en  eft  jaloux  :il  a  far  vous  les  yefhV; 
JEf,  fier  en  ce  moment  de  fous  avoir  fait  naîcre*, 
A  fes  propT^s  vertus  il  va  vous  reconboître;  > 
II  domptoir  les  tyrans,  &  vous  les  braverea: 
il  nous  c&^fearhrs*.  &  voua  nous  veuget e%. 

Ce  ton  de  Rhéteur  ne  convient 
certainement  pas  à  une  jeune  fille 
tpodefte  &  timide^qui  fe  ferait  firiew 
entendre  il  elle  parloir  m  oins  haut* 
6c  qui  devrait  exhaler  fa  douleur  avec 
cette  douce  (enfibilité  fi  convertible 
à  foà  fexe  &  k  fo»  age.1l  n'y  ai  pas 
on  mot»  dam  ce  di (cours ,  qtff  aille 
chercher  k  c«ur  t  l'échauffé  &  le 
remue.  On  l'écoute  d'un  œil  i$c;  & 
J'orçflie   eft  fouyelU  bl*(ïéf.*oi*  ^en- 
nuyée  de   U   conftrt&iprç  lâche  ?# 
Pénible  de  ces  vers  privés  d'âme  &  de 
vie-Nous  n'en  relèveras  point  toutes 
•  les  négligences  r  hors,  une  feiile .  qui 
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t3*  L\4*^i£rJÀT%ÊJUtms. 

\  *ft  un  peu:  tfap^fpW^  #***?#*  -f** 
l'avenir  vous  tonttmplt  p&ur  vous 
imita.  «0     F,     ;    i  f  :tv  m"î  .  •  .  ?•  a    >  *V 

Moniteur  *  la  Poefie  aies  licence*,**;  Àufë 
Cellier  patf^uti  *fSSr  les  Sorties  cjirc  fy  met?. 

1.  "'  "     :    ..,.!.  :„v  ,    rr    -     ■  <  <•:  */   5    -.y 

N'eft  -  ce  point  paflfèr  toutes  les 

.Voraes'   que    de    préfctitet   Ytivenir\ 

,c'eft-à-dire ,  ce  qui  n'eft  point €  ncor**, 

contemplant     aUuultnrcnt     quclqdun 

pour  t imiter  i-Cv&ùz    défaut    des 

.déclamareurs.  d'outrer  Ta&xprefliûujî, 

quand  ils  ne   peuvent  atteindre    k 

la   vérité    diï  jfenriiuenr*''  M.  Mar- 

"ihfentét  n'a  point  fénti  qu'en  faifarrt 

'parler  Olimpie/ur  le  -même  Conque 

Déjariire,  rioh-feuîëmenr  U  <hoqtrèlt 

les coiwértVetiances  naturelles,  mafe 

il  dëtruifou' U  plaifir  dé  1*  variété, 

&  l'effet  dès  contraftès  èhrre  çleiix 

-cara&ères  èffentiellement  dîflferens !f 

qu'il  ne  falloir  point  jetter  dans  le 

même  moule,  «  v 

*M.  Marmontel  avoue  que*  la  né- 
gligence avec  laquelle  cette  pièce  dft 
écrire,  à  5pu  contribuer  à  fa  *huré; 
en  effet  cette  négligence  eft  excef- 
five,  &  les  Çoras  &  lesPwdons  m 


A  N  «  ï  M  I7*>  .,  I*# 
font  pas  potiiïee  plus  loin  :  mais 
tien  n'obVigeoif  l'Auteur  liés  &&*- 
ilides,  à.  faire  imprimer  une  Pièce 
écrire  G  négligemment  &  fi  froi- 
dement. Quand  on  fe  propofe  d'imiter 
Euripide,  peut-on  fe  permettre  ides 

vers  comme  ceux-ci  ?         

.'-  *        •       *  ,j        .  «     * 

Sqngçz  gue  fou  armée  occupe  yojs  frontières  ^ 
Qatan  mot  dans  fes,  éws  le/ait  fe  retirer, 
Qu'au  centre  de  l'A  ttique  un  mot  peut  Y  attirer. 
Au  timide  intérêt  la  jufticc  fuccombe. 
Vous  favex  lés  .penfs  par  Hercule  éprofltyés  : 
4*  b>*t  de  l'un*  ver*  fe*  u^ux  font,  gravés. 
Et  plus  à  foii  powvoir  on  fembie  déférer  r 
Plus  chaque  jour  l'expofe  kfe  voir  cenfurtr. 
A*  parier  fôn  langage  il  m'afaUu  cèritràindre. 
Toft  tous  demander  k  CxAvtt  fon  exemple  •«.* 
Nom  fuir  !  quand  les  deftihs  à  nos  vécu* 

moins  contraires 
fk  feulent  itfk  mon  fitng  pour ranjon  de  mes' 

frères. 
Keïïx  jaldatipoorfuivez  les  tn/tat^l'ii*  rivall 
C'eftunde  ces  devoirs  qu'il  fout  aimtfl*><w 

•  ***.  •  •     • 

Madame  H  faut  pafftk;- -  Moi;  Seigneur  t  «— 

Voici  ? heure. 
Au  tour  de  eut  autel  il  faut  hou»  immoler  $ 
Atout  de  nous  trahir,///**  te  violer. 
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n'a  l'AnkÏe  X^t^rjUke. 

•  M...  ZVamg  cette  pitié  fenfibk  ^  ;r<   , 
Çjur  aiw  nrçre ,  béfrs*  dont  le  fort  cft  horrible.' 

DÊJANrRE.M.- 

D'à»  me  rient  «et  Ecrit  ?  Qjici.  on  eft  te 
myftère?        î  :3-       j       .  :.  ^'j      -/ 

«  Ta  fille  va  périr  Ttâime  volontaire  ». 

Ma  fille  !  je  rfce'irieiitr.  Quoifmt  traHlramfi? 

Pourquoi  ?  Quel  eft  fou  ctfœe  ?  A  qu$r&toiï 
ta  voici.  *  \      .'/['.   '•-, 

Remarque*  ^Otwmie  wikutf 

.  détroit  pas  venir  ta  ffcerdiér: 

Peut-être- une,  pitié  (budaipe^jp  volontaire  >* 
Arrêtant  par  on  aicc  rj^c^iUiamaii^  r 
Pu  Piêçre  égoavantéjQw^  tombsrla  mufti. .,  - 

Hors  de  toipu  affifope*,»  ;âl 

V«  bewe eitfic  *Uc;*\  vop$ >xinM  ?œp  ^ 

diftanec.  ^  '."I 

Y*fci  l'inftiMir,4k-ell*  *  ô»J*>v*w?)^if^ 

if»,-'.    :    \  -.-..       i,„ ..  /.    ».  r1*"» 

Ami»  lorfqué  mon  père  éleva  Ton  bûcief , 
&  m'apprit  i  l+mo*CiWmctif$lQÙsii&+ 

cher.  *  jH 

. , .  .V.  .c«  Hélas  1  <k  me*  tourroen*  -  ; .  \  % 
L'cffjoyahk  dwée  *rtrc!lt  des  a*n*f*& «ê  « 
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QiXoi  V  tandis  qu'à  lamort  leur  four  pour  eu x 

fç  livre, 
Nous»  mète,  à  vos^nfans-  vofcs  itfofcz  4e 

▼ivre! 
Aux  Dieux  depuis  Iong-tems  mon  exiftence 

Je  ne  crois  pas  que  *  fuf  Politique 
&  fameux  autel  du  temple  de  Lyorji(i)9 
oà  les  ihéchansPoëtes  écoietft  obligés 
d'effacer  leurs  vers  avec  U  ,ta*gi|e* 
on  en  ait  e0acé  jamais  f  aujÉ  z&auvaif 
que  ceux  qu'on  vient  de  lire. 

La  cinquième  Tragédie  de  M.  Mar- 
Wioritel  eft  intitulée*  Nttmttor.Cotàmc 
elle  n  a  point  patu -au  Théâtre  %  & 
qu'elle  voit,  poyr  la  première  fois, 
le  jour  de  l'frnpreffîon»  nras-itoos 
p ropofons  d'en  cendre jui  coraput  %>a- 
ré  *  d'une  manière  plus  détaillée  que 
-  nous  ne  l'avons  £ut  pour  les  aufres 
Pièces ,  dont  noqs  venons  de  rapt 
peUer  FexUtencé  aufbuvehîr  du  Put 

bltc.  '  '  '    *  ' 

->»,.'-,.  ■  tj  ,  ,  ;  •  1  mu 
(  i)  Ç'ésoit  '  un  tti*plç  ctftfklé.  ,  qu*  '  les  #* 
dations  des  Gaules  firent  bâtir  <eiv  l'honn«uç 
d'Augufte  ,  au  confluent  du  Rhône  &  de  ta 
Saône ,  dans  l'cûdroK  o»  cft  k  piéfcnt  l*Ab»" 
fca^e  d'Ainai. 

Je  fuis ,  &c.  F  vj 
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Lettres  &  Aventures  d Alexandre  dt 
ScheU  yfuivics  defon  Tejtamcnt  > 

*'   &  de    quelques  traducRoris    Je  /es 

* .  ■  t  -  •    >  -  ;1  '    »   ,-  •    \ 

Ouvrages,  avec  eau  Epigraphe: 

Aii!  mifir  &  ff  qutfçnin&.pcrjuria  fcelat,  ' 
Stra  taroen  tacitis  pena  venir  pedibufs. 

a  Parties  Je  &eo  pà&  chatupe.  A 

»  ■    *  * 

*  Paris  %  che[  Lero$v  Litkairety  riï* 

£.-J*çqu*s>  vk-À~vis  de  ftUtde  U 

par  cheminer u  1789*  Arec  Appr&> 

.    lûùon  b  Permjfion. 

JNovs  croyons,  devoir,  avec  l'Edi- 
teur, commencer  par  expofèr  le  fin* 
liment,  du  Ceûfear  à  l'égard  dum<^ 
*al  >de  rOaMrage  ;  il  blâme  ,J  avec 
r&ifoft,  Schell  en  rendant  juftice  aa 
talent  du  Tr  adu&eur  ,  il  s'élève  cou- 
rre la  façon    de  p enfer  du  premier 
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qui  meurt  en  Athée ,  en  impie  quand 
H  avoit  montré  dans  fa  vie  les  vertus 
les  plus  impotentes  :  cet  homme  fie 
modelé  de  l'amitié  la  plus  rare,  s'écoic 
arraché  au  Barorr  de  Treiick.»  d'un 
lien  fi  étroit*  qu'il  infpire  le  plus  vif 
lotérêt,  En  çflfet  f  .des'  M imoircs  ju- 
ftifien^  cette   prévention    favorable 
à  leur  Héros.  Vtfici  ce  que  nous  dit 
l'Editeur  dans  un  très-eport  Avmif* 
Jimcnt  :  «   Schell   avoit  dés  ralens 
»  qui  étonnent  lorsqu'on  fange  à  fa 
v  vie  diflîpée  ,  à  fonjçénie  inquiet  ; 
»'  il  poflédoit  pto$de  hx  langues  qu'il 
j»  avoir  appr ii es  (ans  efforts,  comme 
m  il  cuhivofi  fans,  travail  toutes  les 
»  connoi'rances  qu'il   déçoit  à  foa 
»  gouttes  divers  Ecrits  qu'il  a  iaiffés 
»  après  lui   prouve  aflez  que  >  placé 
»  dans  une  autre  fphère  »  il  aarok 
j»  pu  honorer  (a  famille  &  (on  nom  ». 

La  première  partie  de  cet  Ouvra» 
contient  une  foule  d'événemens  aiiez 
bizarres;  mais  la  rapidité  avec  laquelle 
ils  k  fuccédent ,  la  chaleur  du  iVyle, 
la  variété  Se  l'énergie  des  caractères?, 
tout  attache  le  Le&f ur.  On  diftinr- 
guera  *  d*ns  ce  nombre  d'objets  qui 


pziïtxxt  fons  les  ycoi ,  aaehpies  ti*ç* 
rtes.trcsibien   ccrrrès  wtVtàus  dtt 
Voyagts+far\&  manière  makadroi  te, 
fi  Toit  peuc  parler  amfi,  dont  Us  font 
cntcepnSyairvTiqaeqï^lquefmonceâttX 
relatifs  à  la  Savoie  êe  préfet***  d'un 
pince»  caraâaèriftkjcre  9  tes  dèrràèrs 
moroens  de  ScheU,  fou  Teftamer>t 
imcrcÂent  beaucoup  ,•  quoique  *oiw 
dciâproavions,  comme  le  Ceiffe ut?,  & 
façon  de  penfer  qui ,  fans  contredira 
a'eft  poiflt    la  wii#  Phifofepkïe.  La 
jrtait  Pbiiofophie  eÛ  d*a£coffd'-  avec 
la  Religion  pourfi>w?enïr  le  malhfcur* 
fe  jréfigueti,  8c  fe  £asdeir  fur-toufrete 

.*  vouloir?  fe  délivre*  du  fardeau  dé  1?l 
*te,  bien  qtû  né  naus  appartieftrpas  , 
n'étane  kjVnn  dépôt  qui  ihms  eft 
confié  par  la  Divinité ,  &  quelle eft 
&u4e; endroit  de  nous  retirer.  -  * 
.  La  fosànie*  panie  éf&e  dfcs  ima- 
ges, rnotafc  fofttxé^  ^  d'une  touche 
fias  variéevplu*  dtowe.  Ce  fontdH- 
\verfes  traductions  d'Ouvrages  attri- 

>oés  à  ScheH  ;  qttbkfa'il  en  foit,ort 
.goûtera  >du  pfaifir  à  lire  le  Rucher  <£i 
-Iàùcou;  «neChanfcn  d'une  PrêtnJJi 
:.d*  Vtfta;  la  Rencontre,  nouvelle  Au- 


iloife^  petit  morcçau  jjlein^de;  fen~ 
ttbîÛté;  le  Fragment  cTiïri  F*oyagefeh-> 
ùmtntat  dans  ta  Saveyrx>àCe-troQyc 
la  manière  de  Sw/je ,  Ôfmidt  &  iLi£ 
Nouvelles  Orientales  <:  un  Fragment 
cf un  Voyage  À  Tibut;  cette  féconde 
patrie  eft  bten^ùpérreure  à  ta  premiè- 
re. I)  y-régaf  plus  de  ^rictésFiqtçrêr 
qifelJe  excite *  eft  plus  doux.  Nous- 
nous  bornerons  à  dire  cpèctr Ou- 
vrage, malgré  les  critiques  qtrtfpeue 
«ftiyer ,  mérite  dérfêtre  pal  coafoncki 
éaus  cette  fbutede  pfcfdu&ioiîs  épbé- 
«i^res^féirparàiffèiiiipeitt^qa^ttes 
font  nées  :  <?eiïe^c*  ftrà  âdôôeilliê 
tles  'âmes  fenfible*;*  «e  Scteft,a* 
milieu  de  feu  délite  cdAHtnitf ,  tytt 
fe  fetre  dés  amfe  de  feS  Uft&ts. 

Jefofc,  &c>      •  -    \ 


k)f  LAJtirig  LïttékjïxEt. 
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XpUr*(zx\  vtïs)fur  t Eloquence  à  Ah 
-  C«>  p&M+Labot\e,  Doctrinaire } 
:    Prèfcffcur  dt  Rhitorlqut  au  Co&gt 


*fc  QtrtaÛonnt. 


fJNl  os*s  avons  d'eipçllenws  Ôb<erv4r 
4i6nis  ^rEto^ietf^i  &  nounnaa* 
*j«ofti ,  pew-ctre  à#tte  ;  btofine  R  J»é* 
torique»  Qi$V]**s  Auteurs  de  1;A«* 
giquité*  &  *n  .ççaad rtprrtbr #&Eçsi* 
^ajns,  Modernes  ont  rt&uit  eoi>rt 
le  latent  de  pçrfasdtr.  Mais  ,  chez 
les  uns,  la  Théorie  de  cet  art  n'eft 
que  partielle  ;  & ,  chez  le$4u|res, 
elle  eft  hérifTée  de  préceptes  fi  In- 
utiles ,  ou  fi  contraires  au  bon  goflt 
«jue  rien  ne  leroit  plus  ridicule  qu'un 
Difcour$  coîtipoic  felçn  toutes  les  ré- 

Î;les.  Il  eût  ire  bien  à  délirer  que  Boî- 
eaurenditàrArtOr^toirèle  fervice 
immortel  qu'il  arepdu  à  1*  ArtPoëtique. 
jU  fatras  aride  &  dégoûtant  >  qu'on 


.  M  ff  K  i  s    '  17XJ.  >    Jj7 

jroet  eatre  les  mains  de  fa;  jeune/Te* 

on  auroir  fubftituc  uneDnârine  faine 

<tens  /es  principes  y  &  attrayante: par 

les  fermes  heurtufes  que  le  Poète 

n'aiiroir  pas  manqué  de  lui  donner* 

le  méchaniime  du  vers  qie  Boileau 

entendoit  fi  bien  ,  auroit  concouru > 

avcc/élégante  prccifion de  (on  ftyle; 

a  iaiflêr  dans  Ycfyxh  des  Jaunes-gens 

un   long  fouyeair  de  f*s   préceptes* 

Mais  Boileau  n'avoir  rjen  tant  à  coeur 

que  la  Gloire  &  les  psogrès  de  Ton 

Art;  il  regardait,  les  jeunes  Poètes 

comme  fa  femille,  &  il  aima  mierfx 

£tre  utile  iaux  fiens  q»e  de  fêrvir 

des  Etrangers*  Au  défaut  de  ce  grand 

Maître,  feu  l'Abbé  la  Serre,  il  y  * 

S  [lus  de  dix  ahs  i  publia  un  Pocme 
ur.  F  Eloquence.  Deux  où  trois. mor/» 
çeauk  brillans  de  cet  Ouvrage ,  qu'uii 
écrivain  fameux  éleva  trop  haut  , 
frécilcmerit  parte  qu*un  de  fes  an* 
tagoniftes  Tavoit  trop  rabaifle ,  n'oijf 
pas'empéchc  M.  Laborie  de  traiter, 
en  vers  >  la  même  matière.  Si  l'Edifice 
de  (on  Pocme  eft  moins  vafte  Se  moins 
impofant ,  l'ordonnancé  en  eft  plus 
fage  &  plus  naturelle»  L'Auteur  aiig* 


IjS    L'jfyXÈE  LlTTÉRJlkB, 

jrtli&rmfcrdafis  V«fpaeededea*^cerit$ 
vers  tantôt  nobles  5  tantôt-  gracieux 
tout  ce  qu'il  eft  important  de^atfoir 
concernant  l'Art  Oratoire.  Juftffions 
«os  étages  par  une  courre  analyfe 
de  fon  ËpîiFe- 

M.  Laborie  établir  d'abord  que 
Ja  véritable  Eioquencene  peurêtreqjie 
l'élan  fubhmè  d'uncœur  vertueux  ;  &, 
comme l'Orateur  (e  propofe  ordinal* 
rement  de  feâiiïer  te*  penchant  de 
fon  Auditoire  en^  excitant  à  propos  ', 
coi ,  en  calmant  les  perlions,  nôtre 
Auteur  veut  qit'avtmt  -toutes  £bote$ 
celui  qui  fe  définie  à  1* Eloquence 
étudie  te  €o0«r  Kumaifl.  --  ••' 

Etudiez,  le  ccrqr  avant  de  lut  parler;  <..  ..;.* .. 
Çonnoifïez  le$  refforis  <£ii  peuvent Téofanl^ 
^j*  fabiime  &  profond  !  difficile  feiesce  i  .%  v 
bes  ténébreux  détours  de  ce  dédale  imxmnh  ' 
t)aos  Montagne  5c.  Pafcal  Yoip  trotocte^lc 

;.  ?*■-"  ■•'.    -..   .;  '*•.•  -  : 

Voû&y  coiuioiufez  rhomme  ^  généreux  $ 

'     .'vil.  ..,*.♦  '    '    ■  ';      '    .  l    .  v  '   j 

Ecartez  de  (es  yeux  les  voiles  du  roenfongc; 
Et  montrez-lui  Pabyme  oûfon  erreur  le  plonge: 

.    Le  Pofre  confcille  au*  jeufte^  0;a- 


tetlts  de  bàffer  mûti*  kor  efprit  dini 
ta  -  rettake  ;  de  l'enrichir  de*  ptai 
belles  connoi  (Tances^  de  s'appliquer 
à  féf ode  des  bons  modèles  : 

N'éradîez  jamais  que  les  plu*  grands  mo<ï£ 

k*;        ' '  '  .    •"   .     . 

De  tel  cfprits  divins  le*  flairimes  immortel- 
les, 
Féçaodçnt  le géakvallitineiKifon  ftunjbea»,/ 
Et  aoumftnr  Raoïoitr  <d»/bUiroe  *  d»  beat* 
Qu'il* /oient  vatttfcuemi&ct  &;v*ti©*i»fo|q* 

étude;  ; 

Mais  ç'eft Icài  dftabaàhe  9c  dans  ïz  fafct» 

.    tude 
Que  ics  Dkrt*  bierêHatfs  ab**fcuflknrk*r 

tranfport,  ».  .*,  !.. 

Bt  q^l^metaftaafl^ioédeni  *«***•€#«& 
O  toi  que  les  taies*  appellent  à  laj  gloire  , 
tteu,  aete  ftaxts  f^ktriewtt  *a  Jaa*fc 
'     moire,  »  *  •  .  'V 

Si  qudqtic  «td  Jhfifir  *pb«r  api  piaè  dlè» 
tv  traksy  >û  -J  :»k :; ...  -  --:  .-  \'..'*  ■/  :*> 
Sirat8io«é«tt»te^^  * 

fit  ia^ait  ^«q«donwBÔ,Jtf  anfp<^  dans  Aïkfc 

nés  '    ''  •  ; 

Ta  n^M^iftt  «•anarlaf  >(à*  D£ 
wofthijocs. 


# 


a. 


oJ 


..^..Totinnei  çcttcf  pitié  fcnfibk  {  «ft   . 
Çjur ofw  a$c ,  heYjjsVdont  le  for^&  Wibl* 

DÉJANtRE,/^- 

lyrià  »e.  vient,  «et  Ecrit  >Q^i.  O*  cft  M 
myftère?  h  o-  ;  ,  ,.  v/j  -/ 
«  Ta  fille  va  périr  vfôimc  volontaire  », 
Ma  fille  rjè'rtetiârrs:  Quoi  f  nie  trviSramftl 
pourquoi  ?  <2acl  cft  fôn  ctfmc?  A  $ittWa& 
;..    ta  voici.    '/     t    v  \  ' .  '.'.  \   fcr 

•    Remarque*  àtfQfàmwç  v*nhn¥ 

,  détroit  pas  venir  ta  ifeerdiëxf:    ? 

Peat-ltrc  une,  gjtàé  Ç^^^ipe^,  j|p volooraiie  ,« 
Arrêtant  par  ua  aicerr^a^ejuvliwuai^v  r 
|>iPrc^c  éfioavanté/^roBï^r/ii/n^,  ,r 
.  .  ' •  •  Hors  de  tovu  affifosuftà  .„ 

ym  iiettseejKic  *Uç:i\  tm^^m^  M 

diftanec.  ,*.,  '^ 

Ami»  larfquc  mon  père  éleva  Ton  hûcief , 
Hr  m  apprit  k  l+mQ*c<wmc^  f$loùjji&+ 

cher.  *JH 

. ,. .Y. .h  Hélas  l  de  me*  Kurmeo*,  ->  -"'.-% 
L'cJffroyahk  dwée>trciVt  des  fftoa*f*&;  4 


4 


A  x.  X  £  m     i7Sj>*     i}t 

Cfcfoi  '  tandis  qu'à  Unaort  leur  four  pour  eux 

fc  livre, 
Vous»  jncfc,  à  vosenfanr  vofcs  ftfefcz  de 

▼ivre! 
Aux  Dieux  depuis  long-tcms  mon  exiftencê 

Je  ne  crois  pas»  que  *  fur,  t'wtique 
&  fameux  autel  du  temple  de  Ly orî(  i  )9   , 
oâ  les  médians  Poètes  étDietft  obligés 
d'effacer  leurs  vers  avec  la  (fo*gne* 
on  en  ait  eflfacé  jamais  f  aufli  mauvais     , 
que  ceux  qu'on  vient  de  lire. 

La  cinquième  Tragédie  de  M,  Mar- 

kiontel  eftintitulêV:  #*Wft>r.Cen*me 

elle  n  a  point  patu  ^au  Théâtre*  & 

qu'elle  voit,  pour  la  première  fois» 

te  jour  de  Pîfnpreffior*,  nous-rtous 

proposons  d'en  rendre  ^n.  complu  %>a- 

ré  *  d'une  manière  plus  détaillée  que 

nous  ne  l'avons  Êiît  pour  les  aufres 

Pièces ,  dont  noqs  venons  de  rapt 

pelfer  FexHfcencé  aurfouvenlr  du  Put 

Mie.  *    .  '  '    '  ' 

^, . ,,;  :••■..     ■  -■  , — 1  :  ,  -  7    nu 

(»)  Ç'étoii  '  un  ttmplc  ciH^tc  ,  qu*  '  les  #4 
dations  des  Gaules  firent  bâtir  >eiv  Thonn«u( 
d*Auguftc  ,  au  confluent  du  Rhône  &  de  la 
Saône ,  dans  l'endrott  ott  cft  à  piéfent  l*Ab»* 

ferae  d'Ainai. 

'*'  ■     *  * 

Je  fuis ,  &c.  F  vj 


a  "tt ■  ?  *i  Vif  i  in    r-"   •*■  -;    , 


■  i-  > 


E  T    L'A  RAI.  Q  NÉE 

quoi  s'occupe  ma  voffiaerV*:  ... 

*  Mieux  vaudrait  pfeMte~&~itifot. 
Plus  j'y  pcnfc  &  moins  j'imagine   '" 
L'utilité  de  fes  ^avatfir.  : 

ftmfi  parloit  la  Mouché  .peu  Catëc 

£h  voyant  l\a<ftive  Araignée     '       '         4 
. .  Teodïe  fe$  dapçerttix  rcTcaux. 
-Pour  mieux  braver  Ja rfilandière    •  .,- 
Ajoutant  l'audace  aux  propos  , 
EILepafle,  rcpaffe,cnavautf  en  arrière, 
Rompt  quelques  fils  que  l'habile  ouvrière 
J«ei^laçr^ar  ■o'c^fils  nouveaux.      \ 
t*w*e  Mouche,  fuîvant  ion  humeur  ''va|ji- 
• bonde ,  '  - 

Part  &  s'en  va*  courir  le  monde  * 
Bourdonnant  fa  prouefie  en  cent  iieui  dif- 
férents. 


*«4iM  -*\i\*  \*T»&.\    \4k 
tfame  Araciiné ,  pendant  ce  tems, 

Acheva  le  tiflu  perfide     ~~  " 

Où  4a  Jtfoodhfc  le  Itodtgrai* 

S'éiaaçant  d'un  vol  intrépide 

it&àiceaftra  (à&aote  &  fia  fin. 

-,<$*  *  ****>«*  4*»  «PU*  fcèfc  ii 
?  1*«  e'joordis,  le*- ignorât»  y  -   -  * 

Les  finfarônf',  lés  cxrôquêntas  ' 
Y  peuvent  trouver  toi»  un  avis  profitable. 


1 


» 


• 


*44     L'ANNEE  LÏTTé*AKM. 


LIVRES     NOUVEAUX. 

.Le  Fils  Naturel* x  Vol* wi«; prix 
j  livres  broché  &  J  Kv.  n*  fols  franc 
de  port  fàt:  b  pofte.^  A-Paris*  cfez 
BuifTon ,  Libraire  frue  jHaute-f  euille, 
Hprel  de.Coctlofquet  ,.n°  io# 

REvUEgcncratedes  Ecrits  de  Chiné; 
Ouvrage  dans  lequel  on  trouve  les 
Anecdotes  les  plus  intéreffantes  de 
fa  vie  privée  un  Abrégé  de  fes  Sy/ftê-^ 
mes  &  de  les  Ouvrages  ;  un  Extraie 
de  Tes  Aménités  Académiques ,  6cc. 
par  Richard  Pultnèy ,  traduit  de  l'An- 
glois ,  par  L.  A.  Millin  de  Grand- 
Kîaifon  ;  avec  des  Notes  $c  Additions 
du  Tradudeur  i  Vâlurties  1/2-8°  S  liv. 
broché,  i o  1  ivr relié; J^  9 livres broctu 
franc  de  port  pat  la  porte  A  Parts  , 
chez  Buifton ,  Libraire ,  rue  Haute- 
Feuille,  Hôtel [de Coëtlofcjuer»  n*  *o. 


»4J 


L'ANNÉE  . 

LITTÉRAIRE/ 

LET  THE    X. 

La  Fraie  Grandeur  >  ou  Hommage  à 
la  Bienfaèfance  de  Son  AlteJJe  Se- 
rènijjzme  Mvrzfeigneur  le  Duc  <T Or- 
léans* Poëme  par  M.  d'Arnaud^ 
dt  F  Académie  Royale  des  Sciences 
&  Belles-Lettres  de  Prujfc,  &c.  A 
Paris,  ckei  Maradan,   LU r aire  g 

rue  S.-Andrê^és:Arcs,HqtelChâ* 
•  t   {eau-Vieux*  r  ■;       ••->         !(l  ■      ,? 

L,  i  plus  ancien  &  le  plus  au<rafte 
privilège  de  la  Pocfie  eft  de  chanter 
#  les  fer  vices  tendus  à  l'Humanité.  Lei 
%7ipN*i S.  Ç  Mai,  Q 


Î4<f  L'ANnée  Littéraire.         ^ 
âmes  nobles  &  fenûbtes  trouvent^ 
fans  doute ,  leur  récompense  la  plus 
douce. dans  le  plaifîr  qui  accompagne  . 
toujours  la  Bienfaisance  »  elles  ionc 
au- de  (lu  s  de  la  louange  ,  &  n  en  ont 

{>as  befoifli}  mais  l'intérêt  gênerai  de 
a  Société  exige  qu'on  fade  violence 
à  leur  modeftie.  L'hommage  $ ublic 
que  le  tïénie  rend  à  leur  Vertu  % 
réjouit,  anime,  les  gens  de  bien, 
confole  &  rafïûre  les  malheureux  , 
fait  rougir  l'égoïfte,réchaufle  les  cœurs 
les  plus  froids.,  excite  une  émulation 
ànffi  louable  qu'utile. Il  eft  vrai, que 
placeurs  petfounes  trfe  -  judicieufes 
oçt  été  choqyées  de  i'afïèâation  & 
de  4'efpéce  ae  faftë  avec  lequel  on 
enregiftroit  minutieufementjdans  le* 
Papiers  Publics,  les  libéralités  les  plus 
modiques.  Elles  ont  apperçu  des  abus 
clans  certains  aides  de  Bienfaisance-, 
qu^evenoientà  lajnode  >  Se  auxquels 
Te  public  te  portoir  fans  difcefnement 
&  comme  pour  fuivre45ufagfe.WiKs, 
fi  les  grands  motifs ,  tirés  de  la  Re* 
Ijgtpn  &  dé  l'Humanité^  font  âfloiblfs 
9Sf,  4*  ,c^r«ption(jdes.Mx»ufs,l&àllq 
juxe-d^uic-  la  vérikable  fenftbilh*  % 


de  fèïmA  Jk'^lbA'f^rfè^yttWl»' 

qpe  I^a  vantrè  livrer  encore  zàkntfto? 

i^odfo bftria;  darris.unlffécte  ^  ^tWéf 

e#    epgAUomeot  '•&  ce«t*fèi*&Sf*è  ^ 

fcjuel  précieux  av*ncagr<p*ift Itè-So^ 

cfété   que  Tengoumefit  de  la  feiéri^ 

fatf&nçe  .trouve    auflî  A  fflafcfc  avec1 

IjQSgWfciinent  des  Ballohs ,  de^la  Chy* 

ta/e,  4osKift"on$;idenlàlMà(îque,  'de? 

Ig  PaJkiqtie  i,  êc;  des  «Brt^^Àngloifes  : 

r^flfe^t^in-eû  il pâsquele fîiaHieiH*eux 

f%cjfQ«kgc;iâiu  pis  poup  ceux  qui 

d?gf^4^up'.'rde*icivoles  morife  cette 

qW*ff^çclefte  ^quelle-  mode  fablimcr 

<yMlebllé^  dta  &ire  da  bkn  !  puflïfe-4 

t.ell^nênre  #ôujatt&s  nouvelle  !  ptïifïe^ 

trt'fetî^àiîainais.'refi^ée  parTià^ 

c^fl^nct.iifânçiife.  ;  -    ^V  /t  °  * ,xf*-t 

..  LpbltgacicnLrf&re  géa&eii*  ah*- 

nftçnte  i  il  eft  irai ,  etv  p?opôirflô!t- 

4$  p$&vW  qulûiî  a  de  r&re  ;  Ter 

QFAi^ia^dic-tttifeoos  plu^fomeuxOra- 

rg^sVir'efferabràicâfces  foiitainfes  pu- 

b^iœ*#*V*  éLrepour  Vépàteirc  liUrî 

«#**»!» .jd«i»:ia^^e«idteffis  ne 

f^foM^fif  e^  eiitc&i&ods  ^fo*qi|W 

dqpQtilptt^ik  doivenr^0«ptë4-toui 

#  cwi  ô^,jiîi»aqœttt-Àu^(fceffatre  ^ 

en    : 


*4&  l%A*x4*  ^LlTTiHAi^B. 

&RS >  ààs  s%c«0s  î.pli«<  rares  &-,'  pat * 

4aflftëft  hômmeôfi  fetc  étevrés-  attis 
de^i^Cles  autres;  qa elles  lie  !ë  font' 
dans*de.fimp!esParricu!iefsyi'orgtie}I 
du  ç^ng;  Bf  de  la  naiflTanceipèïïttade 
«ifërgoilt;  &u*r  Grands*.  &  aux  PriijÊey 
qtï'i  js  font  i 4*ineb ^urre  * nai  aeé  <rte- 
le  fflÛ^dk* ^^  Ji^^efeii'bafcfttfde  tlé; 
de  b,  j?fàfp4rijé  ^ie  » fpêétoÙé'^oa^^ 
tiniiel  de  V^forrctyiTce  endutdt  4dùr 
aritr  fur    dçs    niaux    qu'ils  néttfp* 
api(renrpag&!he^ 

*X#R.-V!r4i>danft»  ton»;?  iœ'c ^téiittUp9'- 
^ftl^Âf  !jW?^«»  *«pahég*.  <W *  ta* 
Maifon  d-Or icans^  *  les?  jfai*fr«#ï&:> 
^•W^bertfliix  fonéâfecoxirtfgi&s  à  re- 
8^4®*  .ûst ;Pwnces  die  cetii*  Msifoft' 
cpjnmeleiil-s$îBr«s  &leucs  f4meâéTir«^ 

■*&Vehvi&p  ieurf^amè»  tà$ytettfé& 
î:0 


tf  a-ivii  ^  pâsP  vetHs-petf-  fccnetV^fuf 
l'indigent!;!:^    â*  -ïfc*)&H'epi\As 
d'admiration^  de'reff$âta*^fâbtf 
la  Nacion')Eranço5fe  n'a  - 1  -  elle  pal 
été  pénéttée  iorfqù^Hti  a  décollVéïrc  * 
après  fa  marc ,  ces  Jibéralhrs*  îhi* 
menfes  que  fa  modeftiê"  à  voîr  tou- 
jours dérobées  à  la  ÇotmèàfiSntè  'd& 
.Pbblic.Son  augufte  Ai^tll  mettre;  a'iflï 
çne  des  premières  plase^patîtii  itï 
Bien/airetsrs  de  l'Hkiim^ré';  faVhé^ 
mfeire  fera  toujours  chcté  -aux1  cœur? 
vertueux  &  &nfible$;not*s*héHfflpn'$ 
dans  la  foule  le  traif  fuiviftt  comme 
tooios  ctmna,  pour  dbnn<étf  «de  idée 
^faf^cncroftté  «ti£  &'*délft!à'tHïe; 
'  44Un-Cemilhotxmièlti^ays  cTAr-i 
i»  tois,  donc  les.  wrrêsavoieric  ét<; 
»  faiiîes 'par  les  €ens^<F Affaires  dd 
»  feû  Duc   d'Orléans  ,  Régent  du 
*  Royaume  ,  plaidât  depuis  longj^ 
ftr  ferapclèontre  Ldtais  ,  ©uc'd'C^ 
»  léansf,  iftls   d©:Wccédé?nt ,  eelékfè 
p:  parifejÀété  <È  les  bonnes  «Sèvres  i 
v&  ne-pkiiu*i«>tf>  pas  yôta  hïfùe  dé 
»  fonUrcucès  vce  cjut  le fotcott  àvi- 
9  vredans  une  extrême  pauvreté. Ofï 
>.    '•  ^  Jiij  coafeilla  de.préfetttigr  mi  Placer 
•i  G  iîj 


if9    ÇJwjriji  LîTTéaA&tE. 

i?  ,Par^adj{eri^.  ht  DacldiQxléiuH  J 
t  Spitf&yÇ&W tofcc inftf ottide  cette 
l>  affajçei  -«Cfiuwlfe-  ;aV<fci  la;  pltfs 
», grande  bc^i^[lj!pfort6i^c*laidectCy 
£  ^  9;dpnf\ô^uf .  lit  carafe  fait  nnfeç 
j».^aq$  bwtjflpr*^  w  jéf  au  dîctre  en* 
t'cy9MQ'\&r •«cpTïim*«d&oaû)  Ra>p4 
•f;  porr^ur^  iJjprPr^ç^  dt  jagéi;  J8- 

9;  pens*  ati^quel^il  h-arafet pariai 
v,  CD#4«Pfté  >.ea  qualifié  vdePriQte* 
$.£#?§**&**•  2".-:  :!  *;l'-  ~i*-  •  !* 
s.  Il  *»  tew^nnps-<pK*att  wiqai 

pairçptft  j^^J^twwoMi^wB^èiJe^v  de 
Mi  j!Açftau4*iWttuporfbhdçcft»fr 
pili  té  f  pfpiredtns'  Dotas  ïe*  (pcmqgbs^ 

ilu(X.!-P^&  ^ :iA*ifit  id«r>ïl0fort«né 
av^çjP^q^û<:e^c«far;ftpgiHtout  H 
taifc  gtpfgîm*  àtGaBùLéôeàrsrv;  lff 
voi$,jfc  laïKfonjrq  âc<dttlcHuaianàév 
&.  U  parpfc  $*ccre  voue  à  ceifublimd 
pcBçi^Lflbi&.c^  déUcienx  iwcérêr  <jui 
^;notf%  (qs fi t  à^elii  .4e .  no&  fcm*   * 
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blables.  Si  Ton  âme  ardente  s'échaufle 
fur  des  fixions  >  quel  enthoufiafmô 
n'a-t-tl  pas  du  éprouver  à  la  vue 
de  rhéroifme  réel  dont  Monfeigneuf 
le  Ducd'OrJéans&  ion  augufteEpoufe 
viennent  de  donner  un  exemple  (î 
touchant;  &  (i,  dans  des  Romans 
de  pure  imagination ,  il  a  développé 
une  énergie  fi  brûlante ,  avec  quels 
craies  de  feu  ne  s'empreffèra  - 1  -  i! 

{>as  de  peindre  à  notre  fiécle  &  à 
a  Poftérïté  des  a&es  d'une  Rieir- 
finance  auffi  rare  ,  qui  viennent  de 
frapper  fes  yeux.  Ceft  alors  qu'il 
s'élèvera  au  -  deffus  de  la  Profe  & 
que,  pour  chanter  des  Vertus  divines  J 
U  employera  le  langage  des  Dieux. 
M. d'Arnaud  rfâ  pas  prétendu  doa~ 
ner ,  au  ftibKc ,  une  fuite  de  vers , 
&  mettre  en  rime  la  Ga?ctte;c'cfl 
on  véritable  Pocme  qu'il  a  voulu 
compofer  ;  &  il,  efr  perfuadé  ,  avec 
tzrf/bp,  que  la  fi&ion  eft  eflemiellç 
à  fa'Pôcfie  :  il'  ne  faut  pas,  il  elï 
vrai,  que  la  fi&ion"  écràfe  le  fujet; 
h  Fable  eft  faite  pour  orner  &  non 
pour  cachet  les  attraits  de  la  Vérité, 
comme  la  fort  bien*  dit  Volraire  lui* 

G  iv 
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même;  mais  ou  peut  dire  en  paffâne 
que  l'Auteur  de  la  H^nriadc  demande 
très- inutilement  i  la  Vérité  la  pêx- 
million  de  faire  marcher  la  fable  fur 
fes  pas}  car  il  n'a  ni  abufé  ni  même 
ufë»  de  la  permiffion  ;  il  faut  fçavoir 
gré  à  M.  d'Arnaud  d'avoir  réfifté  à  la 
ïedu&ion  de  r*utorité  &  de  l'exemple 
de  Voltaire;  &  devoir  ofé  penfër 
que ,  même  dans  un  Poème  de  peu 
d'étendue  ,  le  merveilleux  doit-,  être 
le  corps  de  l'Ouvrage,  comme  le  dra- 
matique: &c.  le  fentiment  doivent  en 
être  l'âme. 

La  fi&ion  qu'il  adopte  eft  fondée, 
fur  la  do&rine  de  Platon,  &  n'effc 
point  contraire  aux  Principes  de  U 
Religion  Chrétienne  qui  nous  en- 
feignent  qu'il  y  a  de  b»ns  &  Je. 
mauvais  anges.  Le  Poëte  fuppofe  que 
l'Univers  eft  rempli  d'e(prits  invi- 
fibles  à  nos  yeu^àqur  l'Être  Suprême 
femble  avoir  làiflc  la  conduite  de,  ce, 
Globe  :  les  fléaux  qui*  affligent  l'Hur 
manicé  font  l'ouvrage  des  mauvais 
Génies  :  nous  fommes  redevables  aux 
bons ,  de  tous  les  dons  de  la  Na- 
ture &  des  avantages  de  la  Société: 


A 


ç«s  ofprits ,  d'm  ^âaû^&j^èûgiàtfi 

les  uns  des  autres;  ils  s'efforcent  dç 
fë  tràverfer  mutuellement  ;  &ié  Bîéii 
&  le  mal  phyfique  &  moral, font  le 
fruit  de  leurs  'iqttei$li&;V;fe?'  èfpfits 
bteiifaîfans  qui  çtofygëàtëffiàFtdncç 
lui' a  voient  donnl'uti  ïto^pitoyèn^ 
qui  içavoir  ce.  quç  fj£s  plus  gra)id| 
Rois  oni  (buVMtjj^rrf^ 
table  intérêt  d*ûH  Monarque  hé  peut 
jamais  être  îeparé'  de  celui  dé  Ton 
Peuple  }  ils  r  a^ient^r^prôcfe^..  du 
Trône ,  un  Mihifhre  vertueux  Jk :.'  in* 
corruptible»  un  Philoiopne  .a|çi,des 
Hommes  qui  metfoit  fort  Txfnnei* 
«  la  gloire  a  téparer  les  mau^  ptts 

Bares.  Le>  .eipmj  maimî^s  ^j^loui 
*dcsheuf  eu%  dWS^eg  q^^to  mettait 
a  la  France  un  autre  llenrilY^  fc- 

par  les  plus   affteufes  calarçûçgg,  le 

jWpi-dfr  j5extev)p%%>éM^l-iui^^ 
ils  avoient  déjà  dé  foie  les  Campagnes 
par  :  une  horrible  jgrçle  cfont  Je  Pjper$ 
nous  trace  le  tableau  le  pfu$çffè*#ent; 


«|4  L'4ï&éË*LÏTllàK*4tR£. 

il' éifedîàbèrd  laites ^tian te  jtejkâft* 
des  btem^tft  «ëfcidfcâgfc  a  détruit  $  : 

ids.  Je. doux  PfjntenH?  fécon4;^n  &s  lar* 


îièYe  cTa voir  vaincu  lHyv^r  &  .Us  iauaçc s . 
Pornone ,  en  s'admiraut ,  parf  ourou  nos  „yei> 


5e  i>iailoit  a  s  aueoir  lous  le  nauianc  Jceuu- 

fPl&aolIr  gtâ'c'e  .àu'CiélVquréburciinnôît  18 

n^nVbîtiesVlajiîts  dé  ttc$îftS)jVWux  J 

fc'ârfiotitS  tti  tfli'll  parut  fors  ié^cfcïi etf  AÏ? rée, 

tv£nour  exdnïrtl  d'd&ûn^'lHfeê  trarla& 
— mI  fe^e;  --ail  ai.'".   <"-:  j^riii-l  &1  e 

Çti^e  ttaeèrc  «èo*  èœtrtS- 

R«lkrit«iKJMge  d'or  pont1  notre  ptft  srrci 
(iiHti0t^^'-':  î  -    '  •■■>  ••  i  ■•'     '•  '  fL'°'1 
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Tandis  qu'à  Tes  côtés,  fa  femme  .$£  fis*  ca* 

&ns>  .  ,.-       ,  x  ••::.";■'  ./   '  ~> 

AÛbcioicnt  leurs  voix  à  (es  uaiïff  acçeq*»    :  ; 
Plus  loin,   fur  le  gazon ,  d'iqqocgmes  ber- 
gères .  v    .,.'. 
Témoignaient  leur  gaîté  pat  de$  danft*  }e> 

gères  : 
Jpïles  JaiiTeienc  tomber,  non;  £n*  un  19 

malin , 
Des  fleurs  que  dérobolt  wv  axnogrqu*  bw. 
Tout  refpirant  la  joie  ou  rijne  s'ahan<Jqnnç> 
D'avance  jouiUbit  des  faveurs  de  l'Automne. 
Les  celliers  élargis ,  les  ^rfnjers  étendus  , 
I&iquoient  cous  les  biens  du  Colon  attendus. 

1  A  cerre  douce  &  touchante*  ima&t 
(ùccéde  la  defcripciQç  ^rrj^fe  -3f 
forage  qui  a  çonttV^é  co»f è  Ï£ 
France* 

Un  nuage  épaiffi  de  milîéâutres  huiles;  l 
A  bientôt  alarmé  ces  fortunés» ntâjgfcs£. 
Le  berger  inquiet  rappelle  fon 1  tttf4fàaHi;J'  * 
Unmagiflement  lourd  échappe  au  fier  taureau» 
Les  habitans  des  airs ,  de  la  ferre  >  £32  fbrïdé, 
Ont  reffenri  le  t  f  aird'ïmc  cf alnte  picfitàt. " 
Le  jour  même  paroît  d'un  fdrtfbre  efiVflï  ïfciff  j 
D'un  crêpe  ténébreut  lé  Cîcl*  eft  obfifurci.  * 
Dans  Ces  divers  accens  la  Nature  éftrnuftuu 

Gvj 
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Tôtft  s'épouvante,  fuitf  &  cherche  une  rc- 

*>'*  traite.  '-'     - 

Cependant  le  nuage  &  s'avance,  &  s'écertd  ; 

Comme  une  mer  qui  gronde ,  un  bruit  au  loin 

-'•'- ;  s'entend; :-     • 

A  cette  roafle  lente  ,  oii  le  Démon  réfide , 

iVEffai»  fougueux  des  Vents  prête  une  aile 

rapides 
Ses  flMnc?  noitt   &  groflts  de  vingt  fléau* 

divers,  ....       «  '       V 

Avec  un  cri  de  mort  ces  flancVfc  foht;6uvcrts, 
Yomiflent ..  •  dès  monceaux  de  flèche  s  meur- 
trières, 
Ont  'couvert  ,  ont  détruit  des  Campagne* 

entières  :  '  l  "  ' 

f/eau,  quis'eft  çondenfée  en  globules  mo&cl?; 
Se  précipité ,  atteint ,  brife  jufqu'aux  autels  j 
ïjei  on  Voit  TOcè'an  ,  qu'une  main  fouvcrainc 
îicnf  couA>é  fous  le  joug  ,"'&  "dans  fes  bords 

enchaîne, 
Par  cette mpm*  main  affranchi  de  (es  fers» 
Sur  la  Terre  apporter  le  ravage  des  Mers. 
Vne^laJA^fve  voix  clans  Tenace  s'écrie:  t 
%  5«l£ends,ô  Oie»,  tes  coupsiton  glaive 
\<  *„»'  PpUS  châtie  l  .,  .  , ■       : 

»  Cotise  dernier,  foleil  fur  nous  s'en  il  levé? 
?»;  Ct  (grand  jour  de  teneur  jfcroiç  il  arrivé? .  ;. 
»  Ce  jour  ou#  replongé  dans  [la  nuit  la  plttf 
,.  »ib«bxe#f 
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••  Devant  toi  l'univers  partira  comme  l'on** 

»»  brc.»  ? 

La  confternation<Ians  les  premiers  moment^ 

Retient  l'âme  immobile ,  &  les  pas  en  iu£ 

pens. 
fcaus  lecceux  des  rochers,  des  cavernes  pro- 
fondes ,  \  .  K 
On    court  enfin  porter  fes  ftayeurs  vagar 

bondes; 
Oa  te  demande.,  ôTcrre , un refuge cçrtjûnf 
Ônvoudroit  fc  cacher,  s'abymex  dans  ton 
fein. 

;   Au  fiknce  de  raort«  un  ûlcactktablMt 
él  remplacé  foudain  ce  brait  épouvantable, 
Qui ,  partir  au  tonnerre ,  cnchaîooit  tous 

les  fens. 
On  revient  à  la  vie  ;  onibrœe  des  aceens* 
Ves  pas  font  enhardis  5  la  craintive  paupière , 
En  (e  fermant  encor,  s'eflaye  à  la  lumière,  , 
S'eft  foulcvée enfin.  .  quel  objet  de  douleurs, 
A  trappe  les  regards,  a  glacé  tous  les  ecturs  1 . 

On  voit*  l'oeil  effrayé'  dputc  le  s'en  croit  à 

peine  r  ".•;*'  w  , 
De  ta  Deftruâion  l'horrible  &  yafte  fcène  :  ^ 
îpus  ces  fléaux  tranchans  des  cjîamps  battus* 
.    brifés  # 
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Les  rochers ,  les  forêts  ,  les  vallons ,  les  col- 
lines , 
Etalant  un  amas  de  hideufes  ruines  : 
Dé  mugiflantes  eaux  ç*eft  le  débordement , 
*►  C'cft  l'active  fureur  d'un  long  erabrafement  ^ 
Qui  dévora  ces  champs ,  &  les  làiffa  fans  vie  : 
Us  pleurent  la  nchefle  à  leurs  filions  ravie, 
Redemandent  aiî  Ciel  &  leurs  fleurs ,  &  leurs 

fruits  f 
Leurs  vignobles,  leurs  bois  &  leurs  moiflons 
détruits.  *    "   " 

M,  d*Arnàud  nous  représente  les 
fbitfeS  jBntfilifes  de  ces   tavagès ,   la 
diifette  &  ta  faim ,  des  Laboureurs 
ruines  abandorurant  la  cenre  cjuhtepetiA 
plus  les  nourrir,  des  mères  emportant, 
dans  leurs  bras%  leurs  ënfans  con~ 
fumés  par  le  befoin  5  des  malheureux 
écrans  Air  les  chemins.  Quoique*  dans 
ce  moment  cruel  >  la  bonté  de  notre- 
aùgufte  Monarque  foît  venue  au  Te»* 
cours  de  (es  Sujets  fouffrans;  quoi* 
<l&e  plufîears*  riches  fef  foient  fèit  fan 
honneur  &  un  devoir  d'imiter  cet 
ilruftre-  exemple ,  nflf  s'en'  èit  trouva 
cependant  qui  fe  font  armés  d'une 
inflexible  rigueur,  a  l'égard*  de  leurs 
Fermiers,  &;  qiii  orit  fait  faiûrleuri 


eflfèrscoihme  sMteeaiîeifr  étécoujjabféj 
dc^ntvâgës  de  te  grêlé.  Cette  ïty- 
humaWîté  àftnme  la  jufte  indignation 
de  M;  tf  Amaii*: 

tàut,    Religion  fainte  .,  oui»,  tendre  Humar 

^  s/ett,  trouvé  des  cœurs  aHÇ»  if»pi»pbicf 
"Pour  ne  point  accueillir,  ces  mortels,  mifç- 

rablcfc:  \ 

Qae  dis  -je  l  les  cruels  l  ils.  1*$  Ont  tepouffés* 
^  Sans  pudeur ,  fans  remords  *  loin  d'eux  les  ont 

chaffés,        ^      • 
Déchirés  du  vautour  de  l'infinie  avarice.  .t 
*bnYo^' réclamer  rinfleiîblè  Juflice,  *( 
tîommc fi  Le  tnalkeur  u'aW;  donc  point  £ç s 
*  ""'droits,' 

Ninunpas  attddfutt  de  la  rigueur  dès  loi*  ( 
Afrtiaoompaflîon,  dôrithrvcfofe1  récrie,  * 
Bfkle  prentier  coortact^ui  (ans  doute  nods 
s:?)  '•  lie;"  -  ''-  •    •*    ■•'     ...... 

De  ces  infortunés,  leurs  trilles  débiteurs , 
IhxmrsàWle  ^a^acb^^derniers  £taml.i. 
Mon/Ires,  trop  féparés  de  la  clâffè'tfd'  nous 

«femme*,         *'  "  !  --«','  •     •    '  ' 
Et  vous  pouvez  enoor  votts  appelle*-  des 

.   hommds  y  -•-•:• 

<$urr*ez*ettQ*tt  ra*r£<|«e  nous  rôtis  retirons: 
•    Allez  parmi  les  ours  >  les  tigres*,  le»  lions  > 
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Sans  avoix  à  rouçir  -djç.la  TnéCMÏ2$ccycic ;p 
Y.ous  ipptqudii  fuj  eu*  déjà  ^fcéraU»cnçc  i, 
Ilsrcccvront.de  vous,  de  y orrç^i^^,  r.M  , 
Des' leçons  d'égoifrae   .&  de  férocité. -  *   ,.^ 

Si  le  ftyle.de  ces  vers  qe  parole 
j>as  toujours  aflW  précis.  Se  aflèz  fchâtïé* 
il  faut  fe  fouvenir  quils  font  écf)âpp£TS 
à  l'indignation,  &  que  la  froide  lfnrtfe 
s'accorde  rarement  avec  la  chaleur  dû 
fentiment. 
1     La  rage  des  mauvais  génies  n*ey      ] 

Îtoint  encore  fatisfaite;  its  vont  dan* 
'affreux  féjour  de  l'hiver  lui  demande^ 
du  fecours  contre  la' France  :  defçrio- 
tion  du  Royaume  de'.ÎTjiver  dan*  le 
goât  &  dans  Ta  manière  d*Qvidê ~: 

Yçr$teslie«XfiMfol!Éf  o*it*  batereeprotre^f 
Oii  du  fombre  çafeo$  s'ety  confina.  LErhfriïâ, 
Que  4'une  rner  d'airajàembraffe  le.  coatatà, 
Qui  regrettent,  fix  mois ,  k$  douiTayûns  da 
.jfWS  •:  ••  --as!  .-l-  j-!'~.  si  rr,  :*! 
Pfètdçs  ancres  ©bfiws  .quià  wogt  -  fléaux?» 
§    ..iwtcfj.  ,  :  ?;w      ".  •»  •  t?.-jifiao:4 

L'informe  Samoïde  envahit  fur  k  faraift , 
^ft  un  ;ftjour  lugubre  «  à<o«t  cue-odmwt/l 
Kcbut  également  de  la  Terre  &  des  Cicdx  $ 
.Son  douteux,  ^éftuff*]*  a  ilwmiic  des.tfjh 
aébies:  ■   ....  -    •  t  ,;I; ,  ..-•  ..n-. ,<,  4  ,:.A    • 
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l'erîl  affligé  n'y  voit  que  des  objets  funèbres  : 
Jamais  du  vcrd  gazon  la  riante  gaîté 
Ne  vînt  en  confoler  l'aride  nudité  ; 
Du  chantre  allé  des  airs  ,  le  vol,   le  doux 

ramage  * 
Ne  récréa  jamais  cette  Terre  fauvage  j 
Du  ruûfhe  cotbeau  l'affreux  croaflemenr, 
De  l'ours  fombrc  &  grondeur  le  fourd  ru- 

gutcmcnt , 
De  fou  muet  effroi ,  fêuls  troublent  le  (îlenec  J 
La  pâle  Mort  fans  cçfle  y  combat  l'exiftcnce  ; 
Tout  d'un  froid  deftruclcur  y  darde  l'âprcté, 
Sufpendle  cours  dufaog  vers  le  cœur  reporté; 
Une  glace  éternelle,  &  par  les  ans  durcie  ,  m 
Enchaîne  dans  fes  flancs  le  germe  de  la  vie. 
On  marche  fur  des  rocs,  fur  des  tombeaux 

Ces  lamentables  bords  offrent  de  toutes  part*» 
En  imprimant  toujours  une  terreur  plus  foçtc. 
Le  cadavre  hideux  d'une  Nature  morte, 

C'cft-là  qu'au  fein  épais  des  brouillards  f 
des  frimats,  x 

De  neiges»  de  glaçons  groflit  toujours  l'amas; 

Aux  atteintes  du  temps,  fier  d'être  inac- 
ce/fible , 

Il  forme  à  fon  Monarque  un  trône  injk» 
ftruclible, 
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Chargé  de  vêtemens,  dépouille*  d'animau?* 
Son  front  chauve  entouré  de. ftériles  rameaux» 
Un  Vieillard  décrépit ,  don,t    tout  le  corj>jg 

rnflbnue, 
l,Hyver,s,appéfantit&  s'endort  fur  cetrônej 
En  difFérèns  tableaux  près  de  lui  font  offerts  - 
Tous  les  maux,  de  fon  char  ver fés  fur  l'Univers. 

D'une  main  défaillante  il  fourçnoit  à  peine 
Son feeptre. .»..".  n.eft  fr-appi  d'une  ciar^f 
*       Ibudaine  : . 

Tout- à-coup  fe  préfente  \  fes  regards  furpris -A 
Un  de  ces  noirs  Démons  contre  la  France 

aigris  : 
II  poxtoit  ce  flambeau,  de  nos  pertes  avide ,  ? 
Qui  féme  tous  les  feux  d'une  rage  homicide^ 

Nous  avons  va  jufquMci,  Mon- 
sieur ,  des  dsferiptions  de  là  Nature 
Phyfique  01V  régne  Pîmagînation  i 
où  toutes  les  v  richefles  de  la  pîos 
brillante  Poefie  fonz  étalées  j  npus 
allons  voir  maintenant  desP'eintufes 
morales  dont  le  ftyle  eft  plus  (ïmf>le^ 
maîà  plus' touchant1,  qui  pilent  plnâ 
aUcteàr  qu'à  fefprft  &  ôi\  le  içnf  iméht 
domine..  Tandis  que  .  la  France  .eft 
eh  proie  à  toutes  les  horreurs  d'un 
hiver  défaftreux ,  les  efprits ,  ami* 


^ 


Là 


4e  <er  Empire  ,  uniment  Jcurs.  etforra 
fotjr  aJouçirJcs  rigaearsïde  ce  fléaux 
ils  tfonycâit  éts  3Mires;géoéftirfcs  en»- 
flajmméesHe  l'amour  dé  iHùmaiiiccç 
fempreffte?  à  verfer  les  confolatSoiis 
1k  \t%  jbieftfairs  fur  le*  roalheureufes 
viôunesde,  l'inclémence  du  Ciet  A 
Jkur  tète  ,r  eft  ce  PréU^  plus  daftingtié 
jsarfes  Venus sque  pain 4a  anhreiqm 
Je  xiécoîe  $  fltti  ji.ëleVôKfiir.  le  XrBne 
Pontifical  de  laCapi talé  du  Royaume, 
dattsrdes  cemp»  difficiles  &  orageux., 
a  fçu ,  pas  fa  modération ,  par   fa 
prudence  »  pat  (a  douceur,  appaifec 
te*  trouble* ,  r  diffipear  les  fadions  t 
•réttrâç  les  ''  efprif  sv  &  fèàte  refpeûcr 
Ja  JLelîgion  ,jde  ceux  mêake  qui  ont 
Je  a&ttheus  de.  »  eir  pas*  reconaoîtie 
ja  divinité.  Le  Poète  cite  im  naot- 
iCeau  de  WLtttrcVafioraU  de  M.  I* Ar- 
chevêque de  Paris  peur  le*  faulâgo- 
meat  der  (bwûesi  ptpdanvks  ti+ 
gueursjdt  l'hb^v&la  pîasiabHme 
£ocfie~  jreftptfc  raidir  pât&côque<v 
auflî  iiaDéf eflàiucque cette/Le  ttre  qui, 
dans  fa:  ûmplratémên^efliua  chef*- 
d'oeuvre  de  fenfibili  té. 
.  .nJiéb»^iTMa£«.JesIUchefy 


1*4   L'jt&SiR  LîTTÛtiiAÎKE. 

*»  '  avec  tout  le  fêcour*  de  TùpuJtiicéfc 
»  nepeaveiKpasfegatfanriretfx-mëf' 
«  mes  de  cek>ng&  cruel  hiv-er.  Quel 
-»  doit  donc  être*  le  fcrc  du  Paa^rai 
w  dénué  de  toute reflôurceî  Quand 
»  vous  êtes  raflèmblés  dans  l'inté» 
»  rieur  de  \os  Palais ,  autour^de 
n  vos  foyers,  Se  que  >no*s<  yoas-ei* 
*>  tendons  encore*  vous  *pHîiidrevdte 
**  la. dureté  de  lai&ifon,  Eepré^rtcezi» 
*  vou5douc  les  fouffrances  cte  carik  I 

^  de  malbeureui \?  9t  dites  tovs  à  - 1 

«  vous  -  mêmes:  pendant  que  f  nous 
*>  femmes  ici  environnés  de  tout 
»  l'appareil  !du«  Jùxe  ,.&/de  toutes 
•n  lesprécautaôiiêd^làwoteflk  /soi* 
^  bien  de  Pauvres: ^expofés'-âaafe 
**~  leure- triftes"  réduits  à  retire»  lek 
-»>  injures  de  L'air  f  tëuis  .  vénèmên*',  j 

-#.:  fans  feu  ,  (ans  alimens  l  Combien 
»  dfe  pauvres  Arcifàns  dont  les  mains 
+reagousdf espar  le  froid»  ne  peuvent  | 

*>  irhànier  Içs  ihllrumens  deieurs  m» 
<>>  vaux,?  Combien  de'ipàuvces'  Jour* 
M.  naiiccsîvjoy^nt  périr  dans xine  oi&- 
h  vetcafbfçée  tousiles  mdyens  de 
••faire  vivre-  leur  malheureufe  fo* 
<>*  mille  ?  CoÂbien  3e  futùyrea  mères     ,     j 

l 


f 


w vqui . ;.  ne    peuveht    réchauffer.  >  les* 

»   membres  débits  de  leurs  euSaosîi 

9  jGonibien;4épauvres  ViêiHards  déjà 

B.Lgbccs  par;  les  années  ?  Combien, 

j»  -de  pauvres  infirrues*.  de:,  pauvres 

f>  malades  étendus  fur  uh  lit  de  dou- 

»  lew  y  .qui  n  ont  pdur  fe  couvrir 

*>-  que  quelque  s  miféï»bleslàmbeauxy 

*  Âf.  qui  éprouvent*.,  awtotoefc 
»:  leurs  autres  foiiffrances,  ces  ri- 
»<  gueurs  du  froide  plus  cuifantes 
»  encore  que  celles  de  farfaim»  !. 

.  Les  ^éflexiùns  dfii.iM-.  d'Arnaud 
fur  ce  morceau,  font  hotmetttftà  Con. 
gcrûli&:  encore  plus  i  fon  eccur.  «Oui, 

*  jdîi»  j}»KQ9à:Ia  véritable  éloquence, 
«jul'éloquénce.  du i«*ur  ,.  celîevdés 
•rtibfcyfoftcme^des  Ambraifei  c'eft 
?ainfî.  qu'on  éveille  dans  <  tes,  âme* 
n  paraiyfics,  par  le  luxe:  &  l'abus  de$ 
»*  richeilfisv  IjuiNature .  engotwdie^ 
it  mx^raid  beiretprçr  jqsuii  foit&fm-* 
*  ffifer!  dm.»  «k>uL>  dJKAji'tm  ta»  t4& 
q  «miepp e-  «  Voilà  bieaifd es  Hm&rptoU 
m:  (Té  précHcmços  ftetfe  répétition 
9bqnt§£;d»n*  ce  piarceau*'  faîî  une* 
v  vraio  bdautâ  dfexprefiiai).  On  ne 

9    *iaerçitiffiàp  m&ptagefc!le  ovoc  .poitè 


t66  ïÀknéE  LmTé#Ah*B. 

w  foire  reparoîcre  l'image  ,   &   que 
fi  dôit-il  y  avoir  pour   ècre  appelle 
»  Jjommtyôc  homme  digne  de  'porte* 
4.  ce  nom  ,  que  daif*il  y  swoiihde 
»  plus  huéreflânt    que   le   Pauvre  \ 
»  Ion  femblable.  Souffrant  J  Ceft-là 
»  qu'on  fenc jlaj  véçnâ  de  pe(  ttditiH 
*•  rable  âa»  ^'ifoe  ;  tfon- '  fraaipti -: 
rf  Homo'  fum  <:vjimwmi>  Mil  âUm 
»  altemim  ftuto+kes  Ghiétiensnîâu* 
»  roiem  -  ils  fpas  foirvem  à  rougi* 
»  de  trouver ,  chez  le^Pipycu€  ,  des 
i»  ieç&fts  d&  Bfebfaiiàbce  A:  <*£Hu- 
»*'  manilé>«3  ;ri  1i 'o:  .?  vr  .,:m  fo  i;*t- 
.  Le  Pofccc  pa^e  ou, jute  ?&ibtifi4# 
louanges  a  JÙiadaroe  la  D*K$effcld# 
lV/*/iw<*4tf,auaJWtuëux^ 
dans  le  cours  derstre  faironvdéplo* 
ifeble  ,&  font  montrés  les  véritable* 
Aperçues   de  DHunaânité  ;  particulier 
£em«nx  à  ;M.j/>4ifcui$  Çmé .é&i$.« 

rite;  leurs  nom^aiidré^'dacçptrtili^ 
cfaérisde  la  fbacim  yoarit  msrÉfccUn* 
cwt  le  Royaawe'j  &  fnéiiroiicipde 
gaffer  i  la  partirai  tatfiss  cMQléev 
Parrpï  ^es  -Et*g*^flM  q<Hûing<w**iJ* 


i 


■1 


ÇàMeati  très  touchant  &  très^nergi- 
que  de  laffrcufe  misère  à  laquelle  les 
dernières  claires  de-  la  Société  ont 
été  réduites  cet  hiver  : 

Quels  crayons  traceroicnt  l'image  déchirant* 

_  t>cs  ftéaux  renais  qu'un  fléau  fcul  enfante  ?    . 

Un  Mort  de  fon  froid  même  a  glacé  tous  les 

feos  : 
îf  effraye  ,  imprimé  far  les  fronts  pâli/Tans.    ■ 
L'attente  du  falaire  offre  en  vain  fes  amorces  : 
Le  travail  défaillant  fent  expirer  fes  forces  » 
D'une  impoiilante  main  tombent  les  inftru* 

mens 
Dont  il  combat  la  peine ,  5c  nourrit  fes  enfan? } 
Il  court  près  d*un  foyer  fans  aliment,  fans  vicj 
Rien  n'y  ranime ,  hélas  !  fa  vigueur  engourdies 
Une  famille  entière ,  &  qu'il  voit  friiToooer  ,. 
Lui  demande  du  pain  qu'il  ne  peut  leur  donner; 
Pçrc,  époux,  de  ces  noms  éprouvant  tout 

l'empire , 
Cédant>malgré  la  honte,au  jtuir  qui  le  décrire» 
Trifte  victime  enfin  de  la  néceflïtéf    '    „ 
Par  ùt  femme  &  fes  fils ,  pat  l'amour  emporté.. 
En  pknrant ,  il  va  tendre  tfne  rrrain'iùppliàntc 
Que  rejette  fouvent  la  Richefle  infultantc. 
D'autres  moinsenbardis  cherchant  Tobfcurité, 
^  S'efforcent  d'y  caéher  leur  humble  pauvreté  , 

Irouâ^nt^dansleurfein  lcsaccerîs  lamentable^ 


f 
t 

L 


Ace ufem  fai  longueur  de  lemrs  jours* mitôraWesi 
Pcmahdant  à  la  Mort  qu'elle  .hâte leur  fia*    '* 
Ceux-ci  vont  étaler  l'horreur  deieur  deftin: 
Leur  voix»  ne  pouvant  point  exprimer  leurs 

alarmes , 
Anime  leur  ftlencc,  &  fait  parler  leurs  larmes  ; 
Couverts  de  froids  lambeaux,  leurs  membres; 
».  .    tout  tran fis 

Réclament  des  fe cours ,  au  défaut  de  leurs  cris,: 
On  croiroît  qu'entourés  d*  leurs"  linceuls  fu* 
*       nébres, 

Les  mânes,  de  la  tombe  ont  percé  les  ténèbres, 
fit  reviennent  au  jour ,  malheureux  &  fouf- 

frants , 
Po%r  efluyef  chcôr  les  refus  des  vivans. 
Ceux-là  que  la  douleur,  le  défefpoir  égare 9 
Se  trouvent  dominés  par  un  accès  barbare  : 
Ils  (ont  $rêts  d'attenter  à  leurs  malheureux 

Jours,  r: 

It  «peut-être  duJctime  étendront-ils  le  cours  1 


fc  Les  génies biçnfaifans  qui  veillent 
fur  la  France  s'adrelfent,  fur- tour,. 
a  Philippe ,  à  Adélaïde  dont  ils  con- 
hoiïlenr  la  fcnfibilitc;  lorfque  M. 
d'Arnaud  introduit  fur  la  feene  des 
A&eurs  aufli  intéreflajis  >  &  qui  /ont 
lès  Héros  4e  fon  Pocmç,  il  prend 

un 


m\  &h*  plu»  iapfcic.ft  pi«$cll&v£;  <* 
v«mc  s'anarae,  &  $*«kattfti  ,  &  il 
paroîr  îiifrnré  par  des  Dùààkèè  tn- 

J4ufes\»  qu'en  ce  moment,  <fc<niQins  (ombres 

couleurs , 
Des  traies  plus  carefles  ,  ici  pinceaux  plut 

flatteurs 
Confolcnt  Tes  regards  de  ces  teintes  obfcures 
Dont  vous  aver  noirci  de  lugubres  peintures  : 
iQalls  puiiTent  s'arrêter  far  un  tableau  tou- 
chant , 
Pour  notre   oeil'  Foulage,  plus  doux,  plus 

attachant  i  .    x  >      ^ 

v  Go  Wl  t  â  jgulfe  X  forme  pouf  le  nocuJ  qui  * 

fin  qui  la  beauté  noble  à  ta  grâce  t'atHe , 
R&hi  pat  (c  don , Tocureux  don  de  charmer , 
De  s'attucr  les  cœurs ,  & -4c  fe  f3i*c  aimer* 
Digne' d'une  grandeur"  qut>  rpodêfte ,  s'oublîc, 
Philippe,  ApÉLAipE,  aroicn't  putrtTIayic 
Ê*nV  *nc  fourec  "pure ,  au  feih  3c  U  vert û  : 
Le»  deux  Édoux  goicoient  ce  bonheur'  pet 
*'    côinnii, 

Qui  naît  5c  4c  fcftirnë  êc  cfé  Ta  confiance  , 
Charme  du  fentirnent,  célcfVc  jouilîance  , , 
Qà^eàtr^cti^t  lé  rapport  des  cipqts  6c  ièl 
coeurs*    -,      ,     ,       ''    .   "     "* 

•  i^,:njrxï.vjBbK,",':,,,vit::;" : 


Fenifaccév  différent  dès  jaalgâir «s  ardeurs, 
D'où  partent  tes  éranTpotrs  >  cest  élans  ma-  r 
gnaniroes,    .  .  ' 

Quipouflcnt  aux  vertus,  aux  aéfconsfublimes, 
îont  Je  biei>dc  l'Etat  &  de  l'Humanité , 
Et  foulagent  fur-tout  la  trifte  AdvernYé. 

Us  entendent  gémir  la  Jrancc  défoléc  :       . 
Ifs  refferitent  les  maux  clont  cïlc  cft  'accablée: 
D'une  pareille  ardeur  teus  fleux  font,  dominés^ 
D'une  commune  voix  désordres  font  donnés: 
«'  Allez  ,  fur  l'Indigent  que  nos  bieus  fêté- 

»  pandentj 
»  Aux  bords  les  plus  lointains  que  ces  feepurs,. 

i>  Vétcndent  5  *  ~  *  ,  . 

»  Tous jet*  Infortunés,  gécûiifent  dans  nos 

w  cœurs  î  .      » 

*>  Hâtez-  vous  de  tarir  la  fourcede  leûu*s  pleurs. 

a)  Ab  !  que  ne  pouvons* nous,  au^gré  de  nôtre 

»  envie  *.        ,    J  ,  •     *  » 

•  PiPdiguer  les  trelors  ,  &.  notre   aaie   at» 

■^dr,-c!- -■■    •   -      rnai.,'1 


* 


j: /  E4  -7]...*]  jî^JOV;;  ,T;j.j..art  fj-W  Jl.-  1 
L'homme  ne  fauroit  vaincre  &  dompter  It 


a»  m 


tllieur 


39  Àdoucmonsdu  moins  ion  extrême  rigueur; 

w  Mais  ce  r/cll  ppiftt  aflej^  d'e^a^cher  dç* 

*»»  richefles  :     .  ,  i\ 

»  Xe  .tendre.,  fentiment  connoit  d'autres  Uç-s 


KO 
,1 


t 


^»  Oc  Ce  mantfeftcr ,  &  dé  faire  le  bien. 
»*.J8  ce  eccit  du  Pauvre  stllégeok  les  al  larmes  :;, 
»  ,Ditc»-lui  qu'à  fou  fore  nos.  yeux  donneur 

»  des  larmes  ,  '      • 

.  H.  Q»e  notre  cœur  émi*.  fe  l'eft  approprié  9 
»>  IaceiTammcnt  ouvert  au  cri  4?  la  pitiéj 
»»  D&cs  ^ue  uous  Tentons  Teiccs  de  la  misère  f 
»»  Que,  de  norre  Palais*  nous  voyossfa  Chau* 
..  .  «  miêre  ». 
Ah  !  Soutiens  généreux  de  cette  Humanité 
Dont  le  plaintif  accent  n'eft  pas  même  écouté  , 
C'e4Wous  qui  pofTédez  la  fplendciu  véritable  t 
Eévîronnez-vous  bien  :dê  cet  éclat  durable.    * 
Yous  devez  la  nai  fiance  au  fang  des  Rois  fà-* 
*'    mcox  :  ;  *    .  .      \ 

Parle*  j-  vous  là  à&Vtck  3u  fang  même  des 

Dieux,  ■'  -  -     • 

Si  cjti  ïnfigne  honneur  peut -chatouiller  roç 
""'     âmes:  :**....; 

Oui,  tous  det«*«usirirûle&  des  plus  divines 
-•     flamme»;  :  •  j    ;  ,  .    ^       -^ 

Qu'il  cft  beau,  qu'il  e&daux  idei  vous  dhj©- 
*'  j en  vos  cœurs: 
*  C'eft  nous  fedis  qucJ'im  àâme ,  fc  non  pa$ 

»  nos  grandeurs  »4  t  >   y,  y  à-.\-, 
Oai^jrouc  bénit  voei  wwml*  yoa*  pi&c  def 
.  ^hommages,  i<  ;  f :  :  •  :  r :  :  •      '.'<»:  ;  -      ;- 
Va  d'imnaartcilej^cun  «QWflpnciS  y?s  images 


17*   L*AtfHis   tiTTÊRAJKE. 

Aur  mm^dèirôn^Bf^^qui  fourit  à  vt>stTtiw^ 
L*yf^CTta^&ro,  ^épsfevos  pomaitt^ 
I*¥iâlhitsgrfte*,-'fr«èf  Centrer  dam  la 

tombe: 
«  G  nrfesf  fifen  fous^  ï*  «M*  faut  -il  ^ac  je 

«  flfcefcrtibe? 
»  Vbiit  tes-veirtz-eoctt»!  querotu  dtes *feto~ 

»  Soyez  les  héritiers  de  mo*  Sfcôttr  popr 


:    U  y  ^4<  ^aûio^is  xjui  foat .p^r jelles- 

Uta&içaiiic&edê  Jes  lou^rcit  deies  i* 
conter  exa&emetu  ;  les  (impies  cûcoa- 
ft4i  ^dusfofc  i^iu-  ^u^d^Ins  de  £#03 
tes  ornemeris  que  Tare  peut  ejnpiçyer 

genérofiré  de  Monfieur  le  Duç^ma- 

chaleur»  quelque  fenfibiljf&^pM  Al* 
*îA  ia**d?ài  ot^iÊ*tfrt^d^*6/aiRoôfiei 
il  me  femble  que  ta  iL&ujfe  écrire 

du  Prince  &  de  k  {toteefei^a  dit 

parce  qu'elle  contient  u#xfeba*f<*ka<9b 

Couple,  «prodigués  aux  Pauvres  de 


A  *  m  i  *  ***>>  *?} 
cette  P*roîflej  je  aie  #ui$  «v^  rqfrfcr 
«s  plaifir  de  traafcrire  ,ici  ^eiqqgs 
endroits  de  cette  .1  errte  quop  se 
jk. ex  lire  faos  cmwi<w9&guioffteiir» 
a  tous  les  Ricins, d'utiles  Jetons,  fc 
de  gramU-exemples* 

*  Mcnfeigneur  leX)&c  4'P^l^ûs, 

»  d'Orléans,  prp&udciu^QC  a^îig^s 
»  de  tour  ce  que  le$  Pauvre*  ♦o;>t 
>*  à  fouftiir  dans  u*e  ùtifon  aujTi 
h  rigoureufe*  croyeut  devoir  ajquj^r 
j*  aux  charités  quç*  L  L.  A.  Â«  £•,£• 
»  me  cbatgem#  bfrbixmÏÏçmqifx  £t 
m  tépanàxt,  &  ,à  <clles  que  j<e  yQps 

*  ternes,  cqgis  1$$ an5 ,  de  ku.r »t>atT , 
.»  un  fecours  extra ordînaic^  :  Elles  )e 
t9  4eltiiicnt|îartiçu0çr6pneGt  aiucn^l» 

*  Jîefcreux  qui  font  doublement  \':ç- 
»  tmies  du  6oU  qui  fffit  ceffer  leurs 

,t»  .trtyapx»  &  a/ugjnente  le  .prix  de 
»  leur  (uéiîAaf  ce.  Monfeigneur  Je 
*►  J&jé  d'Orléans  n/a  ôtdiwmt,  en 
.y' copféqusrK*  >.  ds  étire  dtflribyjer 
'  »  mî0eJis^e»'4cLf9in  fpjcj^qràceyx 
p>  de  vas  Pa^VoiiÇdiîS  que  Jja  fatf#n 
,♦#  .faite,  .W'^c*  n^afediç^i jAutaHpt 
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»  Se  qui  ne  pourrosent  fubfiftef  dès 
m  charités  ordinaires  de  la'Paroiffe, 
»  fans  préjadicier  a  d'autres  mi/è-  . 
"»  râbles  v  dont  .elles  font  Tunique 
*»  reffburce.  Je  crois-,  Moniïeur  ,  rie 
w  ppuyoir  mietix  remplir  les  interi-  | 
»  tïons  chairhabies  du  Prmce  &  de  \ 

»  la  PrïhcefTe  ,  qu  en  vobs  priant  3e 
'  »  vouloir  bien  vous-même  faire cette 

»  diffriburion Monfcigneùt  îe    N 

*  Duc.d'Orftans  voudroitauflî  éteeh- 
»  dre  fes  bienfaits  ftir  le.s  Pauvrfcs 
»  honreux  * 'q^e  des  '  circônlfotoCès 
'  ■*»,  extraordinaires  rtndenr  plus  d)j*ii'ts 
,M»  encore  que  d'autres^  de  fecours^ 
*>  d'intérêt  :  je  rtctvtpïl^veù  reccV 

*  «  notffimcë'les;  indications  qup  ïdhi 
j>  voudreztien  me  donntr  à  ce  fpjeV* 
»  '&  j'en  rendrai  Compté  â^;  À.  S. 

;>  afin  de  Ma  m'ertreGën  ét'at  d^MlcV, 
">>  Coinme  elF^  le  d'efîf  e  f  au  -  devant 

*  »  ^deTïndîgençe-Tc*tlorçe.;;...: **•''    e 
r"  '«'Enfin,  Mo'nffeur,  td  Vàrïct  & 


^îfeuësn6^  %    é 

p  femrAfes  infortunées  à  qui  laNaturt, 


*>  part,  ces  Jtemps  rig-ptfrettx,  fait  acheter, 

••  .au  prix  de  lardquieur ,  &  aux  rJfq««s 

,»  de    perdie  .raille  .fois  U  vie  *   le 

«bonheur  d'être.tt^itSyqukeDfiiiKCiit 

,»  dauc  rl*s- hojreuis  de  <U  *rtisçre«» 

:*  de,  \a  faim  &  4u  froid  ,-'&  qui.te 

.*   tro.uyent  p!ac?efc»par  leur  pauvreté 

»_entre   la  certitude  de  périr  fadfce 

4»  4e  Recours,  &!iu.dav,ger  ^relqu'auffi 

»  évidtiu  de  mourir  cqallant  eh  loUi- 

,»  citer  :  c'eit  (ur'eëf  femi\i£s!>  dignes 

i  ;»;  d#Ma  plus  pr#fondp    pieté  ,^t^0ie 

:  i-nJM5>»feig»eur  le.'Dqc  &  .M&d*?qe 

e*   l?*TVDuche/%   .^O^aiiSî  defireac 

if?^  ;fÏ4J>roui.  rçp?nrdre-;kun  •  bienfaits* 

>  .  ».  Là»  L.^£v&  Svift>i«  ordoniié , 

,•  .à  £et  e#er,:  de*  faire  ^prendre,  foin 

-.*>  4e  coûtes  leftx fermes  <9  vraîntefoc 

?»•  .ppl^vr^s  kGhQ^  -JWÇJW?  •:  $xc$ptioa* 

-j9  (|afls^pufe)l^eiadu<î  dU4a  ?AroiiQ  > 

f#.quL  accoucherez  ^njlaiw  qpjt'iripa 

^urjgoureirx  ,}  ty  dq>'leuç  faire  fournir 

j-ftiafftfeflift»  iû.l>ai?/,,lç.,bpplljQij,  (a 
ï*>-  viande  r  &  gçHcraJemenr  cqus  ^s 
i»xàjjiçens  qui ^uiv &#>&$'  n&ejj&i  jj?s 
,«ljWOfiai*  !V4HE4e-4t  lear$cyuçl|4e)(t 


r?*  l Annie  ÈitttkJtHiB* 

0»*talt  regaid^r  ooHûtie  ciiii^^>fi 
wès-<he«reufe  &  tcès-ltoctîqiie ,  frf- 
-faritfton  àe  FAtetrfdtf  D*c  «FOrlé**!*, 
mort  à  S,e  -  Gén&viïve  \  &  céféb*c 
fit  fa  ftfcïé  8c  faffa  chaffcéj  -il 
raient  Ai  haot  des  Gieu*  embrasée 
<0»  petu^ls  »  lui  témoigner  •&  îo*e 
4te  ce  epiiï  maFdfae  fer  les  ffjGe*  , 
4e  le  dtf  cours  quiM'-ji  item  eft  pkm 
4e  ofaftltttr  &  de  feiH»tf!Vem. 

M*  4*  A*  »m i  t>brférve  très  juiiéie*- 
-fanent  q*e  fext'tnple  dk>nné  par  ctes 
fef  Tonnages  afrffi  illuftres  *-eif  tapltfs 
-  graïKfe  irtfittence  for  tes  Gito^en^  des 
ciaflès  mfërîeure*  ;  ofr  c<mipoferok 
«ti  volume  atrericWffimt  nle£  dtvçf  s 
*émwg!*âges  de  feftiîbîUté  Ijifi  '  oa* 
éclaté  à  cette  6tt*aften  £  un  trait  de 
*  eetrè  i>ature  protfVe  cortibèetolésfignÉs 
'«giflent  ftMdVfrr^^kt  fa*  Ahk  *  Se 
yufqu'à   quel   pomt*  ««è  éittéattàti 
édairée  peut  ctiljfivef  des  Vêtais  uti- 
les à  t'Humaitrti.Le*  Adf»mtArafcUt,f 
Ai  Cottcge  dçs  Graflfto*  tw*e  jugé 
'-qu'il  ne  ft!fftfc<lpfts-fte'  dônnex<4à 
leurs  Elèves  èès  teçom  *e  nibràltf  , 
•&  <Itrtl  fàltoit  -jèmJre  h  praftqtte 
au  préèepre.-  Mv-Àudrein ,  Vteé'Qé- 


ffent  de  ;oe  Collège  ?  -/t  -ptcpaifé -.  lès 
jeunes-gçns  à  cette  «suv^hiUiMS**, 
;par  ,un  Difcourscrès-touckânç,  ,d*as 
lequel   il  Içur  a  expofe  Ja  fKuat&n 
^do^ulqqreçic  ,d#ne  j^ryç,  du  peuple 
de  Paris  ,  &  lobtigjati^p  cjuîjjppojént 
la  Religion  &  la  Nature,. de  fecoorir 
J^s^allieare^x;  çeDi^qçr$>,ql>tpnu 
un    fucccs   bien   plus    flatter   que 
tous,  les ^  applau^i^çf^nsqpVp  pro- 
digue aux  phrafcs  académicpift*  Les 
.  Audtteuts.oftt  fp*rç\4*;d*  hnn  Ubé- 

litcs  réunies ,  une  fomme  d'ardu*  de 
.hu^cems  livras  d*ftiafe,flMji0ulage- 
menr  des  Pauvres  ;  eux-mçoui*  ont 
nofnm^fo  dô  JeUFsHCâfmç ad*s.^\û&r 
ajtBJluAter  tés  au  mau*s  Je  34a)**  inte- 
rnent avec  -les  Supérieur!  ;Ie  ffrfé&a- 
^tedâs  infortunés  :quptisxm*<6cmmâs, 
•  les  tableaux  aflfligeans  qui^pw  frappé 
:  >1i»ft& regards j  oftr  ^avé  dam  Utfrs 
â  mes ,*  itmore  t e*i$ros ,  »fe?firii  ftareti  t 
dé  feipié?c>  *#  'il  eft  trèr^tebaWe 
rnju'Jls  dtmrâi-erôm  Immaiiis  *  ferifi- 
Wes  &  généreu*  le  f  tfrtrè  deleaï  vie. 

-  &ltcs  aux  bienfait*  de   Philippe 

.  ftafctâfrfV  àttgute<T.«wipagnï;^é*,bims 

c  géfcte*  -tfeittf àittiit  ttifti  Jls-  vtttofoe 


7r?8     ilkiïNÊk  LlTT&KÀlRE. 

" fur  -les  pérfêcuteurs  dé  kJ France,  3$ 

-  viennent  offrir  au  Prince  cette  doti- 
ronne  fimple,  mailla  plus  glorieufe 

•  de'   toute*  ,    queJ   Rome  ^éc^rnofic 

:  autrefois  a  celui  -qiB'arou  *féUVé,la 

vie  cj'uti  Cifeoyea:    -  :  ^ -  «  '  :\x   L] 

l'Humanité  ^îaiieivc^EtrabgcteïnVdli^ 
t     -   feux--1    "'"  .fî   "       -;    ^   '     rj 
Qui  fans  cette  de  pleurs  moùtttbit  fes  triftes 

yetor,  '  .  \        ; 

-  Bjt  fou  ftm  tout^coup  baniuflîfnf  les  aïar- 

Accourt  baifeï  là  main  tyii  va  ftcher  les  fcr~ 
;         *acs,   •  --'"•  '   *•'•    t 

Et,  fixant  pâoili  nous  ion  féjoa*  érernel ,  ; 
~AviKa(ai&  de^PHiLipn  é^verôn'Aut^). 

Ah  1  que  fur  cet  Autel  an  iép&Cc  l'Image    ' 
(  pçcc. ûbaibse  U'Heureus ^ } tôt c<5  adbirafeie 
k-,  •   ,   fcUMragci   <\.<>  j~  .  ♦'•'.  Jf»:-'î      >'  • 
/  Pu  I  L|?PifeA'DCi *ïd  vi  o  uoà»  ;cbçts  3C  facrét  ! 

-  Ççye»  du  icotfuç  foifitye  9  jamais  révérés  i   ■ 
.  Maigié  cctfejyeiHiquidirréchtf  s'oifenfey 

.  Souffres  l'épanchcmcnt  de  |*  Rec©hno!ffiu&c« 
Pour 4a  Divinité  c*cft  l'encens  lé  plus  doux! 

,   OnntTousjyerrapoiyippeJll^rçrès  4ê  vou? 

, ,  te  lâche  Çouttifan  ^  k  Jfytrçu];  mer}cédairc  , 
^Dcvos  p^feij^  ,  tf  9iqpif  %  k;  coi^tége  ordinaire  ; 

v     il 


.Des.  Pauvres  défeillans*  pajf  vpuf  j^ndus^aa 

:  jour;        '   „  .  r  7/  ^       .    ,'f 

Voilà  vos  Favoris ,  votre  brillante  Cour  :  . 
À  Fart  de  vous  jouer  ils  n  iront  point  pre- 
tendre ,.,      f        '..,'->, 
"  Mais  .VeïV  la  voix  du  cœur  qu'il  vous  feront 
entendre.       ' 

«  "  "fil Vois ,"  Maître^tt  &rt  <  de  là  vïc'&'  <fes 

-J.  '■  '   ;  v:      ..  -v    ,  •-•-  •   :•.    •!.'•:  ;  c  » 
~t  f     *ns> >t 

7  54ii-delà  du  vîejf  âgé  ,  &  dés  bornas,  du  temps  , 
£  De1  Xéiki  Jours"  purs  ;  feteiris i  :  teniez  la  durée  l 
1  ^ett^otrV'^MVci ,  Ô  fcitu  ;  %r'1a  Terre 

^J.^beaçcp^.çKç.jj  Montiez  *pç/r- 

«  jti'itâo  que  c'çroît  le  meneur  mqyêii 

*$$?&$  ÏPWWK'i  l-*pu  vtagç }  j$  r/ai 

f  'prç{mîe   fait'auairiç    remarque  .tyr 

Fa  vérification",  parce  que  les  vétilles 

grammaticales  &  l^^çniniipes  de  fe. 

Critique  m'ont  paru  très  -  déplacées 

dans  un  fujet  auffi  important  où  le 

grand  înterêt  des  chofès  ne  permet 

pas   d'être   fcrupuléux*  fur  les  mots. 

.En  général  Xon  dijlîngue  ,  dans  ce 

Pocme,  une  neutëufe  invention,  une 

belle   ordonnance ,    un    goût  fain , 

p  un  ftyle  naturel  &  vrai  tans  manière 

I  &   lans    aucune  trace  d'afFe&ation, 

*    #  H  vj 


Vu  fiiforîîftértt  pfôfofrd;  une  étiéfgte 
brûlartte  y  dominent  pref^ûe  .d'un 
bout  à  Pkutfe  ;  quétques  roorcçâpx 
'érateiif  toutes  les  rîchëlïes  de  frhiâ- 
citation  .&  les  plçs  brillilues  cqii- 
leurs  dé  la  ï*oc(ïe  \  c,ëpeh<iânjyil  &ùt 
€i\ .convenir,  on, appç&çôit  a  regret* 
de  tems  eh  teins ,  des  Icrig ^etirs  & 

une  dangereuse  facilité.  Plufïex*r,s  vers- 
lâches,  traînons  &  pénibles,  fe .font 
*  ^(téi  dâtîk te  fcii'te  ; 4ffiàâ^  #aiîs  co^s 
'  fesOuvWgè*, M^g^mëns fc'Ciwûlic . 
tn  Potfffe  ,  Ta  chaléùY,  f  fat&èt.«f  *a 
'rçnfittflfté'êotavftttt  tôtf*  les  jfé&itts. 


Je  fdh  ,  4&c; 


'i 

4      « 


:    »«•,  -,  ..    -.  .  i,7t-  ■'•!..!  :h':.:-  î 
.gçggc  „!_,  ^     i   H  „  l|,  H.,U|,M-U 

hf#*to&\  lfsiE»Q{  vrt0|»l8e  *4*  !  ivh  uAit- 

^idaâîcjye  £ïé&£te$sl  ]fu|£*|4t*s*rta- 
-  jefUwiu  ^  tUO  .  fih*p  >mMt}x  T^Fdofw , 
r  d€s.Epifcd?$f  lus  feg^r^i»  #ftr&nésf 

|  :  upfcYetfificaxiqa  pl$$  Hafjnroirfjmifi  > 

'  _ 4in  :St£le v  «arfîn  gïtt?;  ;È«^*  )  pl«t  iW- 

reft  (a)  ?  Audi,  dès  jg^iuîfoMdiija- 
;  .civilité  wa^uÎÊ  ^piufew*  k?rtgues  : 

I  a^flî  conyien^il  ^to*$  Urâgfi*  , 

à  tptjte*  ieS)^c>n<iitio^;^ftnil:dAns 
i  coures  /es  ïrtfins*;.  ..    ,     •  , 

Ce  raUfU  U  w*  4e  &r*  jbieo  ,1e 

?ets ,  Racine  >  *Qfp*!fr rjfahféré:»  Je 


Ir 


M1  jv^**^*^*** 

tenoit  de  la  Nature-,  &  le  Poème  de 

cgart,  à  ccluf  de  l#  itiligion.  Bon 
Jugc'feri  ce  gétire,.Ràufleau  ne  pou- 
voir croire  que  r e  ifur  l'Ouvrage  d'un 
jeune-homme.  Il  ^ccqfc  à  Londres 
Iorfcji'ffjfeiM  tfn "^prt  une 
Edition  des  (EvvrcS  ds  Racine ,  &til 
avoue' qu*ir  fit Vctës< fes -ef&fts  pthr 

oléftuft*  t^ftériêé  <N  ^c^^mé- 
-*Hte  <cte  •  la  d(tàa\tëvl\\iku0.  Iff*Pfêté 
t>«mntt  dû  Griiî* 'ftjWHBÎ'^tf Jtt*l- 
- thèfè^t  -à •-•  PéK*4*ôyarfc  '-WàHV  fjfes 
r  ^'tôffc/Phetfréirë'fi^ic^ièh'dfes 
t  veréV  8c  4éut  ^ccM?rèéi^tî-(?CHSftinâe» , 

r  ttivôvtfàgé'  <ta 'ftèM'j'Jqae', pdWtffes 
-«OfcIftkde^iinîilU  /»&A>v*tarât'ilfc* 

«  G&ptt*  Poétiques- de^  Louis  RàciWt , 
«!f*k  dlênt-le  :P%4biiè»  tff  ecteioît  •  encore 

que  quelques  effaîs,  cfëft  tinë* faîte 
9idB- j»lu»':dè  -cjitfftrè-vingc  Pféatkmes 
«  ïqirôt  a  tràrfûirttLéftMéompàrerèns-ndtrs 
^âWUQdcs  Sacras  de  Rhnflèauj.EeiU- 

erre  ils  fouci^id^oietu^a  QQ^ri^pCd: 


4, 


-mâfe  pourquoi  <ro*fc  parer*  des  Pïraduc- 

-  tfohs   (  a  )  qui ,  femblables  par  létar 
2Jfcbjet*,   oi>t  unf  câràftcWtdiHFëreftt>  > 

«Le  mérite  prôridpal  cte  ceU**«i  >  con- 
:fifte  dans  aiia  mélodie  douce  *  dans 
vuft  Rythme  -fimptp;>  dalns'une  ;fe**e 
'  d'abandon  *  qui  ,  cachetai   touMprs 
le  Poète  r  fait  paiTer  dans  Pâmé  du 
Le&eur,  toute  la  ienfibiliré'i  toufe 
ihxnâion  ^de  i^iîrivaîn  fàcré.  On  ou- 
blie qu'on  lit  des  vers,  &  U;lat(n 
de  l'Eglile,  n'eft  ni  plus  fimaje v'nl 
*  pins  aftèâûeux  quel  la  traduéiiofa  de 
Racine-'  '  -     :::    .1    ;'-  'vb 

C'eftcec  abandpftquifalrleiAarriie 
-  des  Mémoires  fur  la  vie  de  fin 'père* 
v  Malheur -à  Famé  froide  qurnçfera 
pas  attendri^  en  affiliant  à  cette  Pro- 
cédions où.;!' Auteur  tfAih&lie  porte 
«la  croix  5  dont  fes  Jlles  râfwpo&nt 

-  te  Gletgé^'A?  qae  <tetrowre  le  jeune 
-Lionval  (  j  ),  fai&m  gravement  les 
c  fondions  reipe&ablee  i$Pk(ieûr  !H 


'(#  Voyez  ks  Notes  à :3a  fin. ';;•.*    :"0 

(i)  Jtfow*/.  NoÂqae  Uais  fe^cîSé^por!i«B 
tais  laf  Jcuaefle. ?  .       ::'  i;:  J'rol  îk  :* 


i*4  VAxtrÈ*  tiTrAfiMiM* 
ftm  laydutf  x  ftos,  Mœurs  -foàt  ifî 
cor roflftpa**  >  norre  j>our  fi  ftdajç  , 
q&Vn (liant  ces  Mémoires  vnous-rrtms 
ttfGyQns.rranfparrés  >  je  ne.  titrai  .-pas 
44ns  un  autre!  fitcl*  5- mais  dans  un 
autre monde;  ççjkndam  il  ieft  encore 
ifcs.ân»etJuwtaTête^  ,qui  fentenrtenit 
h  pris  d'uniTorortttgeffrrtduà^-athoiir 
.-ftmrjifej  par.jk  pléré  -filiale;  5c  jà- 

.rfihllaûtropje  :ne  faudra sétte  Hob- 
iîchaure  naïyiefé*     ft    ,  '      > 

;..'.  rif  avoir  *cê  te  modèle  des  fils ;ril 

devine  le  modèle  des  époux  &  dfes 
cfèfaH  de*  époux  !  j'en  attefte  ici  fa 
.  vercueufè  ,  veuve .,  cjv»i ,  après  vingjr- 
j«jhq  ans  <fe  fcpac *tion ,  ne  peiit 
•cefteore  jent»ndfe  pioncmcer  <cê  nom 
t  «WptV&i^.ïépftiiiw  dis  UripéB  iû- 

yolo^ttjesl'femrt^ç  dîgne^deo  toUs 
•^05l-wnKrôge5]>  luiacq&içttHslftdsdre 
:  vderlftiNfttîon  j  tjùawi  (tar^  û«ear  par-* 
.':tnit  à^a<UtoeJ*dî&jaeè  &  fe'flapois, 

l'indépendance  &  le  bonheur  ! 
~"T»ë  modelé  ctes  opérés  î'ùnlîIFfii- 

foit  fon  .unique  . sJPpcrffnçe » /flÇ^ue 
:  ^  jdevoic-  il  j> oijir  ten;aîre**lr£  ?  Il 
~  <?toït  ion  feul  Précepceur^&  latiaulre 


I 

s 


A  ÊF    K    à  JS      t1$$.        1#5 

lui  avoir  donné  des  taténs.  M^fa, 
$  mettre  ta  r  <]uon  ri-\ôt  pu  prévôt*  1 
tisfeomie  cft  rewvenée;^!  pafîè  à 
Cadix  ;4*s  mer  +Vng!otttit  1  MM.  Àr 
Pompigntw  &  Ltbrun  ont  aftârc  fc 
«gtou*  -è«  «élébfant  fo  ma»?  fttnfcftç* 
*oïbJe  fotilfrgemem  d'utie  doufetir 
*i>confolab4e  î  de  la  douleur  d'un  pc*e 

.Qui  voit  ^çàiinxi/aittj  jNé£fH*w4cs  4yc«f . 

Deux  littes  ont  farv$cu  ,  &  lélt 

ftnt  une  oàfribfeufte  pofliérivé'.;..  $*tis 

doute  iû  nef  euvefit  pbs  fbotutioièt 

:*tt  aoth  de  Raçikt, .  * .  Mtofc îfs  pfcê- 

t^nâent ,  avec  Jûttic*  *  au  pa*f*gte 

-des  V-èrfus  depâïs  fr  lotig  -  tertTjte 

'fccrédttairés  dan*  cette  Mâifott;  'h  J 

.    î^otii  ne  dirètts  tien  <  de  fes  J&k 

Jttiims  fiir   la  Foêjk,  i   elles  ftfrt 

^mîWerf^menteftîmées,  fi^M.Pafï- 

Wét  -  tertteriftie  ttfès  +  Bien  :  qâé  % 

"•plupart,  des  criâciaei  tes  àitt  fnifek 

à  côntfftmtftim  uni  en  mot  dite: 

*i*ts  Tfréd*ttoifs  :ïftêtfcron$  tfn  rfujj- 

mtrit  <fur  deux  Ofctfagefs  de  ifcftfe 

Autour  q«e  «euataes  f erfatfiœf  pa- 

rpUTèni;  dédaigner  ôc  nous  ne  craU 


1$6  VJ^NÛE     hlTTà*AlRÊ. 

tr.op  -  féyèce  ;ou  trop  précipité  qivit 

leur  &  plu.  de  prononcer,  contr^ux. 

Le  premier  :  Obfervutions  fur  Iss 

jfragédies  :dç.  Racine  r  1 7,5  i;»  3  Ifo- 

lumcs*  -J'  v,      >>v^     \-*-4 

.t;  l/  ne  cgnnoit  pas  le  Théârrp^difeHic 

»les\  uns  y  Se  il  Areut  juger  Àe$  Qi^r 

.  vrages  de.  Théâtre  !  .S'ils  fençe^deftt 

parler  de  l'effet  de  la  repréfentation  , 

deJactfrtftbi'fà'ndè  Jes  Ptdnches  *  ils 

•.fatu  ;d'acççtd   avç c.  l'^Ce^r.    Dc- 

&HVftphfiï&  fuqraqit]  aty^  Ù-pyH* 

trWftjM#t  fucunt jit  us    Tragfditf. 

X^n^ei^nstcjq^^our^ejOfent^  Teffijc 

ihéâtr^l    d'ui^e;  l?jéc^^pon   ;eôÇjc>fle 

jipréfentçe  ,  que  pour   prédis  avçc 

quelque  vraiiembjaace  fa  chute  qn 

fort  fiicccs^il.  fau;}  connoure/;nos 

7Spçâj%:|f s  *  Içs  fréq^ntej:  iq^9;3jf- 

'-%#*"£  M^.^i.quoiTpqu^Jfeyjf 

^ettp.c^ipciniyWje  ^yéça&ïq^e  :pitr. 

.SJe/l-on,  ^vije.  dg:  'de iftander  ^pxVS j- 
oWagé4tf  >G*KttF>  Û^&vfÙPW  m 

-if**}  ïti  Lu*  i   *£>  lin   «•.:.*>,  pu  })i>Ji 


*  \A  fi  *r  ê  B  17*$.  187 
Phédres  ,  faudrait  il  avoir. affiftc  à  uïie 
rcpréfentacion  delà  Phèdre  dcPrddv/t? 

Trois  &ro-s  volumfes  d'obferv&tions, 
ent.dn  les   autres,  c'eft  bien  ^lohg1! 
fponc  ort  y  rroùvera  du  rémplîÇagé , 
àes  minuties,  des   puérilités/ Ràt- 
'-formemey  commode ,-  cjuî  di^ënfc 
'dël>exameoT&  qu'on  entend  répéter, 
*  tous  les  jours. 
.    Ehl    qut  vous  dit, que  routés   ces 
«bfervatVons  font  d'une  égale  impor- 
tance ?  Oui ,  il  y  en'  a  de  taîïiy  tiëtf^ 
Ces;  il  y  en  a  de   puériles  9  &  cefa 
eft  iidUipenfable , puifqu'ï! entré  da ils 
le  plan  de  l'Auteur  dé  çépôn'd  r  e  .*i 
»     toutes  les  critiques;  Sçra&t  donc  la 
faute,  fi  Fôn  n'a  Cqo.  oppofèr  aux 'TTrà- 
gédie?  de.fon  Père  epe jdè  mifétabîés 
clîicaiieè?  (Commùit  répondre  a  qiï 

Comment   ipcérefler :*  toitjoiirs    fem 

Le&eur,  £0  débaftarit^utte  à  une, 

les  cent  Rethârqu&  jdr  Màqfitut  lAhbi 

~'£Qliveï(cp   .",  *4  \  ;     '  ? 

'  tk>ut;r$    ert  V}vV|èr  jrradàjàipn;  jfo 


i» 
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~  fur -les  pér{ccuceu^s,  dé  kJ France,  3s 
*  viennent  offrir  au  Prince  cette  tfoiï- 

ronne  (impie,  mailla  pliiyglorieufe 
*<iè'  toutds  ,  que'  Rome  'tiécçrnofic 
r  autrefois  à  celui  -qtH'avok  fih^rë  la 

*ie  d'un  Giffowai  ^!  ^,  ■  r/l  .S 

-     VHftdtainté-  tfaiirive v'Etrahgète  ïnVck* 

Qui  fens  ceffe  <fe  pleur*  mouiltoit  fes  trifte* 

ycfcr>        ■    ' 
*Be  fou  feki  tout-à^coup'  banbfiHnf  lcsi/aï^r- 
i.     •   mc$ir  "    <■  '•   -•  f  '  •"  '  '    :  \ 

AccouftbaiTef  la  main  Çui  va  ftener les  fâr* 
:         *ac*  ,    *    :u:     '•>■>"  ■    '-.  î.':~    t 

Et,  fixant  ptfcii  nous  Ton  téjou*  étemel ,  ; 
-Auifcajaw,  dc^Pa*iLiprE  éMvéfôti'AircéK 

£)i  1  que  fur  cet  Àucd  da  tfépdfe: l'image    " 
,  £>e  ce  i  obwbte  U'heurcux  y  }?otr<5  adbùraèie 
;.  :   ,   èu»rqg£,j   nàj/  .  >'•-..  M*:A     i!  - 
/  -P*j  i  Lirèife  A ri»£^»>D  ut  ê  nenb  jefefts  Se  ftcrét  t 
?  ?9yeïr  4u icotfuç  fenfity*  k  jamais  *<véréï  i  *. 
i  Malgié  cct^Q  yefkj  qui  d^i'&te Vpifenfcy 
:  Souffre^  Npapchtmcjrt^  la  Recçknolffiufccc 

Pour  4a  pivkici  ç'efU'eaccns  lé  plus  dbuxl 
,,  Onneyoa$jerrapom$4pp^U$rf>rès4e  vou* 
, .  te  lâche  Çomufan  ^  fc  £fett«vg  mçifcédairc  , 

,Bcyo*  P?fc^;"9^Î^^W4gc  Q^ttpaire  ; 
v    il 


-H 


.  jour, 


! 


i 


r  -      J     .  »    |  •       -r  -*     r  ,      t  -        «■  <  -j     ' 

Voilà  vos  Favoris  ,  votre  brillante  Cour  :  • 
A  Eait  de  vous  (louer  ils  n  iront  point  pre- 


tendre 

tai 
lu 


Jvtais.VeiVîà  voix  du  ccnïr  qu'il  vous  feront 

«"'•fiVoàs.'MaSté^iî^ôrri  delà  viè'&"<fei 

7 ïfe-ddà  dti'vfejf  âgé,  &  dçs  hb'rtws.  du  temps , 
£  De  ldh-4  Jours1  purs  ;  feteiris  :  éien&z  la  du  rée  1 
1  ^e«rWôt/c?ffiMVci ,  o  t}x¥u i  Wr'ia'Tcfre 
21-*  SîrîaîêcVs  ••'J  *!>  "»  ■>I,-,J,Î  '5^'-  ù  ,M 

5,u-iJ  f^eapcpjjfcçitç*  îfQafiei^pçj:- 
«jujtaeque  cetoit  le  memeu^  moyen 

f'  \féfqiie  fait'auairiç  jjfifètfque  fur 
a  verfihcanon,  parce  que  les  vétilles 
grammaticales  &  U^^nmifpesL.de  la 
Critique  m'ont  paru  très  -  déplacées 
dans  un  fujer  auffi  important  où  le 
grand  intérêt  des  chofes  ne  permet 
pas  d'êrre  ferupuléux*  fur  les  mots. 
.En  général  ,^oti  dijlîngue  ,  dans  ce 
Pocme,  une  neurëufe  invention,  une 
belle  ordonnance ,  un  goût  fain  f 
un  ftyle  naturel  &  vrai  fans  manière 
&    lans    aucune  trace  d'affe&ation. 


*  Hvj 


mrcfendir  8c  fortir  t   appefantis  Bc  ébloui*  m 

ces  rimes,  plus  qae  raauvaifes ,  ie  rencon- 
trent dans  le  même  ànnt  Refont  5.)  2c  eut 
moins  de  deux -cents  vers.  1  trouve-t-o* 
des  parafes  fans  verbe,  ou  Tans  nominatif? 
Des  vers  tn tiers  gui  ne  tiennent  à  rien  ?  6cc. 
Jto -*bm  ét'id  <Jwe  f  »  4$f»oK  *Af  cqmç  **>a 
ftttGftiWft  fe*x  m&s^  &  je  put*  aâftcfter  çic  4 
èAnïK&tong  <lta$ftfe;  tf-n^xifte  q^'iwwie«kr 
fi*iec  4*  c*  geftfcv  U  v&ict  : 

Ji4i*de  U  ver  h  Pf*rm  prcVfc  laihr. 

<Jue'  foà  (i&os 1  dic-lt ,  retende  avec  cqurage, 

<$*#<&*«*!«*  À  M  HVf>  t  >£  /**l"rMW**i** 
Profirit  ,  frappé ,  fanglan  ;  <i  /*  cro&*rtS&&i  . 

IV»*  &l*Rtfifr  Edù.  d*  tfâ ,  £ty««f 
z  ,H  «#  2<«MinMji'it  pLa  ^a**  ràfejtift4« 

deux  vers  qui  ne  ti£nnfint>*s*iqn*<)jjtflfitt 

ç$m  ***  vjitatn    ?  ;.  -jirj,.. ..  f.:  ;-b'cq 

-  C*W  tftftttuan^tie  «t  tttteto^tfactaqfei* 
de  foutenir ,  &flmft  j*  foMft) SytfAUM» 

éymk'ièu  Ktotsfr  ji&te     •     ••.'•'!     •'.  *-*. 
(#  ? A^   l  *?.  *  W  -faerfoftnes ,  ttof  jfftlttifc 

5i 


% 


• 


•"»  ■■  ,  m.!Ji'  i  1  >'■    'IL  H  f  MU  J  LU 

x;:,  :y4,!H:*':^t^:::î 

i  .:^    ci  ,'     ?!\  j-  •...".     .  u  'X  01!--  ir*>! 

?    ,  jt  Qj.yj  .S  rB  ÀÇ  ill;jB.'h:  | 

èpOTnrçi  lfsjpttîf.  rt&fi)|>Be  :4e  i  no$  uAit- 

~4idaâ?que  j!çéf^f?t^^  fvfc*.çb&tâ*- 
jeflueux^  jup.P.htfi  inMt|x  ^r4o|»c , 

upc  VÊifificatioH  pl^  haroapd^iîfe  , 
_«n-Sr£lev  cft^n  pftffngU^)  pîttt  ÛOf- 

re<a  (a)  ?  Auffi,  dès  Jfe:^n*jfô90d,*ja-- 
rivilitc  trt^pifr^pliAî^W  langues  : 
,  a^flt  convient  s ii-ita^s  Us-.Âgg*  , 

coures  les -m^ins.,..  ;  .-?.., 

Ge  rftUwu  w*  4e  &**  îbieo  Je 
vers ,  JUçtae»  -ami)**  ;  JT*aitrètt:»  Je 
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J'avoue  que  cette  remarque  eft  à-peu  ptè% 
«intelligible.  Consultons  donc  le  nouveau 
Commentateur.  Nous  verrons  ce  qu'il  devicM 
âu/fieôt  que  (on  guide  l'abandonne. 

Où  donc  eft  la  Pr'tnceft  ? 

*  La  PrincefTe  eft  Hermionc.  Pyrrhus  fcînt 
*>  de  chercher  la  filfe  d'Hélène ,  quoiqu'il 
^  voye.  Andromaque.  Cette  feinte  appartient 
**  à  h  Comédie  ». 

Tu  vois  le  pouvoir  de  mes  yen».- 

«  Ce  vers  ne  peut  échapper  à  Andrôroa-f 
»  que,  que  par  un  mou  vement  de  coquéterie^ 
*>  indigne  également  de  fon  caractère  &  dtc* 
»  Ï2  Tragédie  ». 

Commentaire  fur  Racine  (in-iz)  la/»,  £ 
page  I78&i7y.  v  v  . 

Comment  un  Hornme-de-Lettres  peut-i| 
foupçonner  Racine  d'une  faute  auffi  gtoffièrç? 
Comment  ofe-t-il -fè  fervir  de  termes  a.uu*ï 
peu  décens ,  &  fur-tout  pour  lt|i  faire  dirç 
bien  précifément  lé  contraire  de  ce  qu'il  3$tr 

Andromaque  (Scène  IV.)  a  engagé  Her- 
miore  à  s'intécefTer  au  fort  de  ton,  fils,  Se 
celle-ci  4l*a  tenvoyéè  à  Pyrrhus.  Suit  une 
fcène  entre  Andromaque*  &  fa  Confidente.» 
qu'aucun  des  Commentateurs  n'a  jugée  digne 
de  remarque ,  apparemment  *  caufe  &  fa 
brièveté  ,  bien  qu'elle  foït  absolument  né- 
cetfairc  pont  préparer  celte  dont  il  s'agit. 

S  C  È  N  E     K 

ANDROMAQUE,:  CÊP-HISE» 

ANDROMAQU  E.- 

Quel  mépris  la  cruelle  attache  à  Tes  rejfu?! 


•     CÊPHISE. 
'    Je.  eroîroîs  fesconfeU»,  &  je  verrais  Pyrrhoi. 
Un  regard  çonfondrok  HemvQoe  U  U  Grèce..* 
Mais  lai-même  il  vous,  cherche. 

S  Ç  È  JN?  E     V  I. 
PYRRHUS,     PHÉN'IX 

PYRRHUS.' 
Ou  donc  cft  la.Princcflè?  &ç. 

i°  Pyrrhus  ne  feint  point  ^  comme  le  croi$ 
M.  L***,  de  çherrher  Hcrmione  \  il  la  cher- 
che crt  effet,  &  Phénix,  qai-  l'accompagne, 
ne  l'auroit  pas  conduit  vers  Androûiaque  , 
quand  il  cherche  à,  l'eu  fepar-çr. 

x°  Phénix,  en  répondant ,  je  le  croyoh  f 
éntreroir  donc  aufli  dans  la  feinte  5  ce  qui 
feroir  aufli  indigne  de  fou  carà&ert  ,•  aufli  in- 
décent ,  que  le  propos,  prétendu,  coquet?  d'An- 
dromaque.  •  • 

3°  Hermione  devoit  réellement  s'y  tro*- 
Ycrs  elle,  y  feroit  même  encore,  fans  la  ren- 
contre  iœporciine  d'Androaviqse, ,  qui  l'a 
forcée  à  fe  retirer.  . 

•    Py*  rbt»  cherche  (Joac  do  bonne- foi  Hcr- 
mione,  U  icaconsre  Andromaqu*.- 

Mais  pourquoi  ,  malgré  ce  que  lui  dit  Phé-  -. 
nix  ,  pour  empêcher  l'entretien  qui  va  fuivre , 

Allons ,  Seigneur ,  marchons  (iukles  pas  d'Hermione , 

ne  fc  rctirc-t-ii  pas-?  C'efl:  qu'il  efpère  qu'An- 
«iromaque  rompra  le  fjence. 

Et ,  Aadromaque ,  pourquoi  ne  pade-t-cllc 
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pas?   C'eft  qu'abufée  d'abord  par  Céphifi 
qui  vient  de  lui  dire  :  < 

Pyrrhus  vous  cherché, 
ffn  regard  confond  toit  Hefmiorie  &  la  Grèce , 

elle  eft  à  l'inftant  détrompée  par  la  caufç  con- 
nue de  l'arrivée  du  Prince,  qui  demande 
hautement  Hermione  \  c'eft  alors  que ,  fc 
'  croyant  rhépriféc  ,  elle  dit  douloufeutemenc 
à  celle  qui  lui  a  vanté  la  force  d'un  regard: 

.  Ta  vois  le  pouvoir,  de  met  yeux* 

Cela  eft  fi   vrai  que ,  loin  d'ofer  parler  , 
clic  veuc  fc  retirer. 

. , . ,  . Je  ne  fais  que  l'irriter  encor 

Sortons» 

Pyrrhus   auffitôt  emploie,  pour  la  retenir, 
«n  moyen  infaillible  : 

.    .....  Allons  aux  Grecs  lirrer  le  fils  d'Heûor . 

9  *  Andiornaquë  n'y  tient  pjusj  elle  fc  jette 
à  fes  genoux  : 

'  AJi  1  Seigneur  arrêtez ,  &C« 

:  *Qui  croira  qu'un  Critique  ait   pu  trairex 
de  feinte  comique  une  aufîï  belle  fituation  ? 
Et  qu'il  ait  pris ,  pour  un  mouvement  de  co 
friterie^  l'accent  le  plus  vrai  de  la  douleur? 


-i 


i 
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L'ANNÉE 

LITTÉRAIRE. 

LETTRE    Xi,. 

Voyages  fa  jeune  Anacharfis  en  Grèce* 
dans  le  milieu  du  quatrième  fiécle\ 
.  avaçt  l'Ere  Vulgaire ,  par  M.  fAUe 
Barthélémy,  7  volumes  ïn-$\  A 
Paris,  che[  de  Bute  Uîni%likmu 
de  Monsieur,  S/iri du  Jim r, 

-  de  la  Bib&otkique  dû  Roi  &  Je 
t  AcàdemU-Royale  des  lnjcripùons  \ 
Hôtd  Ferrand  ?.  rue  Serpente  f  n°  6, 

Troisième    Extrait. 

JLb  cinquième  Volume  de  cet  Ou^. 

yage ,.  Monfieur^  offre  d'abord  c^ei- 

\y*9*NQ  ip.  13  Mai.  I 


tj4  l'Année  Littéraire. 
ques  détails  minutieux  &  peu  mté- 
reflàns  fur  l'Agriculture  de  l'Attique; 
l'Auteur  a  jugé  à  propos  de  4es  -  en- 
noblir &  de  les  égayer  par  un  lieu 
commun  fur  les  aerémens  de  la  vie 
champêtre  ,  dont  le  fond  eft  bien 
ufé,  &  paroît  même  trop  tomanefc 
que  dans  un  fujet  auflï  grave  &  auflï 
important.  Il  ne  peut  plaire  qu'aux 
Le&eurs  vulgaires.  11  n'en  eft  pas 
de  -même  d'un  Dîfcours  de  Platon 
fur  la  formation  du  Monde.  Cette  pro- 
fonde métaphyuque  ne  fera  pas  da 
goût  de  la  multitude;  mais  les  rêves 
iublimes  d'un  des  plus  beaux  génies 
de  l'Antiquité  doivent  intcrefler  les 
Sçavans  &'  les  Philofophes.  Ils  tien- 
nent à  l'Hiftoire  de  -la  Littérature 
Grecque*  &  à  CelJe  de l'efprit  humain. 
!Les  Extraits  &  les  Aualyfes  des  An- 
ciens fyftêmes  étoiènt  néceflaires  dans 
cet  Ouvrage,  &  c'èft  une  des  parties 
où  Ton  trouve  le  plus  de  foin  &  d'e- 
xaâitude;  il  n'y  manque  que  de,  la 
critique  :  l'Auteur  exppfe  très-bien 
ces  iyftêmes  j  il.  ctoit  fait  pour  les 
juger.  ''  : 

Un  autre  difcours  fur1  la  natort 


A  if  i*r  i  m     1789.  .  ipj 
ctes  diflferensGouvernemens,  d'après 
les  principes  d'Ariftote  ,  préfente  un 
intérêt  pius  vjf  jqae  la  métaphyfique, 
de  Platon.  La  politique  eft  une  des 
fciences  que  les  Grecs  ont  cultivées 
avec  le  plqs  de  fuccèsj'ils  font  nos 
maures  &  nos  rtiodéleS  en  ce  genre, 
peut  être  plus  encore  qu'en  Littéra- 
ture. Voici  l'idée  qu'Ariftote  fe  for- 
moit  daGouvernement  Monarchique. 
-   «»  La  Royauté  ou  Monarchie,  tem- 

*  pérée,eft  celle  ou  le  Souverain  exer- 
»  ce  dans  fes  Etats  la  même  auto- 
»  rite  qu'un  père  de  famille  dans 
h  l'intérieur  de  fa  maifon....  Le  Spu- 
n  verain  jouit  de  l'autorité  fuprême , 

*  &  veille  fur  toutes  les  parties  de 
»  l'Adminirtration  ainfi  que  fur  la 
»  tranquillité' de PEtat.C'eft à  lui  de, 

*  faire exécutetles  Loixj  &,  comme 

*  d'un  côté ,  il  ne  peut  les  maintenir 
»  contre  ceux  qui  les  violent ,  s'il 
»  ira  pas  un  corps  de  troupes  à  fa 

*  difpofirion ,  &  que  d'un  autre  côté 
»  il  pourroit  abufer  de  ce  moyen, 
«nous  établirons  pour  régie  généra- 
it le,  qu*ît- doit  avoir  affez  de  force 
w  pour  '  réprimer  les  particuliers  9  8c 

1  i) 
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»  point  aflez  poux  opprimer  la  Na- 
»  don.  Il  pourra  ftatuer  fur  les  cas 
t»  que  tes  Loix  n  ont  pas  prévus.  Le 

*  foin  de  rendre  la  Juftice  &  de  pu- 
»  nir  les  coupables  /era  confie  à  des 
»  Magiftrats..  Na.pQUvanî  nij  touç, 
>>  voir  ni  tout  régler  par  lui-même  ,. 

*  il  aura  un  Confêil  qui  {'éclairera 

»  de  fes  lumières,  &  le   foulagera 

»  dànslesdctailsdel'Àdminiflraiion:, 

»  les  impôts  ne  feront  établis  quà 

»  Pocafion  d'une  guerre  ou  dequeU- 

»  que  autre  befoiu  de  l'Etat*  Il  n  in-, 

»  mitera  point  à  la  misère  d£s^peu*; 

»  pies, en  prodiguant  leurs  biens  à 

»  des  Etrangers,  des  Hiftrfons  &  des 

>i  Courtifanes-  11  faut  de  plus  que  * 

»  méditant  fur  la  nature  du  poirvçir, 

>>  dont  il  efl;  .revêtu*  ,  il  fe.ïe"^^ 

*>  acceffible  à  fe$  Sif^cts,,  &  vivent* 

»  milieu  d'epx  comme  un  pqrq  ai* 

.m  milieu  de  fes  lenfans>il  faut  qu'il 

»  foit  plus  occupé  de  leurs  intérêt* 

»  que  des  fiera  i  que  l'éclat  qui  l'en*. 

»  vironne  infpire  le  rë(peâ:  &  rtpi* 

»  la  terreur  ;  que.  l'honneur  Gàt;  le, 

»  mobile  de  toutes  fes  emrepri&s* 

»  &  que  rameur  de;  fou  peuple  p* 


i 
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»  fore  le  prii  :  qu'il  dîfcerne  &.ré_- 
*»  troiîipenfç  le  mérité  ,  &  que, Tous 
î>  fon  Empire  »  tes  riches  maintenus 
»   dans  la  poffeffion  de  leurs  biens , 
»  &  les  Pauvres  protégés  contre  les 
ï>   entreprîtes  des  riches,  apprennent 
v  à  s*cftimer  eux-mêmes  &  à  chéri* 
>>'  une  des  belles  conftitutions  établie* 
»  par  les  hommes.  Cfependaiif,  coni- 
»  me  fon  excellence  aépend  unique- 
Y»  ment  de  la  modération  du  Prince  , 
»  il  eft  viftble  que   la'  Kireté   &  la 
"»>  liberté  des  fujets  doivent  en  dc- 
<*>  pendre  âufll':  &*  cfëft    ce  qui  fait 
j#  ^ue;  dans  fes^iites  dsla  Grèce, 
j*  les  Citoyens  s'èftîmant  tous  égaux 
*i>  &  pouvant  tous  participer  à  Pau- 
»  toritéfoviVèràine,  font  plus  frappes 
:t>  des  inconvéntens  que  des  avanta- 
>  ges  d*ûn  gouVetiiement  qui  peut 
e»  rour-à-tdur  farrê  !e  bbui^ur'oyjte 
'»  malhe-ut  <Fuh  j>feu£Ïé  ».  :" 

A  là  fitt  dé  ce  pa(!^geirÀutetlr  cite 

•Moritêfquieu  j  mais  cet  illuflre^Eçri- 

~vam  né  s'exprime  gâs  fur  la.natùfe 

:do  Gouvernement  Monarchique  avec 

»~*        -toute  la   netteté  fle  tonte  larjafteflê 

•     qtfoa  ^urtot^4(*É6^ifv  Lt*j*t**Vtrs 

Iiij 
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19?    I? ANNEE  LlTTÊKJIAg. 
intermédiaires  >  fubordonnix  &  dep$n~ 
~dan$ ,  dit  Môntefquiei*  (  1  )*>çonfiitufn( 
ta  nature    du  Gouvernement  Monar- 
chique 9  ceft-à-dire    de   celui  où    un 
f eut  gouverne  par  des  loix  fondamenT 
Vi/tJ.,.,/  Ces  loix  fondamentales  fup? 
pofinthécejjàîrement  des  canaux  moyens 
par  où  coule  la^puiffance  ;  car*  s*  il. ri. y 
a   dans  TÈtat  que  .la  volonté  mçpienr 
tancé  &  'capricieufe   Sun  feul*  rïe'& 
ne  peut  être- fixe j    &  par  confiaient 
aucune,  toi  fondamentale.  1+e  pouvoif 
intermédiaire  fubordonné  I4  fl^  &ar 
iurjel  ejt  celui  de  la  nobleffa^  elle  entr$.> 
en  quelque  /açon  ,$  ddp*  fcjhnct  je  la 
^Monarchie  s  dont,  la'maxjme  fondar 
mentale  ejl  point  dé  tjAondtque  ,  point 
de  Nobleffe  :  point  de  tvobleJfer  po'mt 
dt  Monarque.  Çeft  l'autorité  deiJLojj* 
fondamentales  qui"  ccmiUru*  la  jia»* 
tare  &   FèÂTenc^  de  la  Monarchie,;» 
qui  fa 'diftirigue  du  pefpatifme ,  & 
npnjpas  les.  pouvoirs  mteriaédja^rês^ 
fubptdonnçs*&  dépendans,qui  ne  font 
pas  uniquement  affe&és  au  (ïouveç-< 
iiemént  Monarchique  V&  qui.exiftenc 
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A  »  X  À  £      1 7$9/  i   *s+ 
aécetfairement  dans  les  Etats  jpême 
despotiques  5  parce  que  le  Defpore 
ne  peut  pas  exécuter  lui  même  tout 
ce  qu'il  ordonne ,  &  qu'il  eft  oblige 
de  confier  à  des  Officiers  fubordori- 
nés  &  dépendais    l'exercice  de  foa 
pouvoir  :  toutes  les  Lqix  fondamen- 
tales aie  fuppofent  pas  néceflairemenr 
des  canaux  moyens  par  où  coule  la 
puiflànce.  Par  exemple^  la  loi  qui  exige 
le   contentement  de  la  Nation  pou? 
Vétabliflèment  d'un  hnpôt  ne  fuppofe 
aucun  des  canaux  moyens  par    où 
coule  la  puiffance 

,  Monteiqùieu  n'a  pas  eu  foji*  de 
diftinguer  les  pouvoirs  jntermédai-r. 
res  d'avec  les  rangs  intermédiaires. 
Les  membres  qui  compofent  la  So- 
ciété ne  peuvent  pas  tous  être  égaux.; 
<?eft  même  de  cette  inégalité  que 
îéfulte  Tordre  &  L'harmonie  j  le  Mo- 
pajque  doit  naturellement  choifir 
4*ns  les  claffes  fupérieures  ceux  à 
qiy  il  confie  quelque  partie  de  foa 
pouvoir >  parce  que  les  hommes  de 
cesclaflès,  par  leur  éducation,  leurs 
(entimens  &  leur  mérité  perfonnel , 
km  fuppofcs  plus  capables  de  rem- 
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pBr  les  principaux  emplois  de  la  So- 
dété.  Ceft  dans  cefens  qu'il  eft  vjki 
de  dire  que  /e  pouvoir  intermédiai- 
re fuhordonné  le  plus  naturel  efl  celui 
de  la  nobUjfe.  Mais  cette  prétendue 
maxime  fondamentale  de  la  Monar- 
chie ,  point  de  Monarque  )  pùint  de 
tJolleffe  eft  évidemment  jauje.  Après 
J'expulfion  des  Rois,  il  n'y  avoir 
point  de  Monarque  à 'Rome,  &  it 
7  avoit  une  Noblefle,  &  une  No- 
bleffe  en  pofleffîon  de  toutes  les  di- 
gnités y  use  NoblefFe  que  le  peuple 
s'obftina  long-temps  à  élever  exclu- 
fivenrfeiît  aux  ;  premiers  honneurs, 
.même  lof fquil  fut  permis  aux  plé- 
beïefos  d*y  afpirër.  Une  fectété  ne 
peut  pas  (ubfifter  fans  difiinâton  de 
rang  j  mais  elle  peut  ftfbfifter  à  là 
rigueur,  fans  cette  efp^ce  de  diftin- 
ftion  qu'on  appelle  Nobhffe  j  il  n'^ 
a  point  de  Nobleffe  daris  la  plupart 
des  Gouvernemens  defpotiques,  Se 
©e  n'eft  pas  parce  quil  n'y  a  point 
de  NobleflTe  qu'ils  font  defpotiques. 
Il  eft  très  *  poffible  qu'un  état  foie 
gouverné  par  un  Monarque  fuivant 
des  Loix  fondamentales;  &  qu'il  ny 


A  #  w  'à**  %tytfw;  £<*i 
air  dans  cet  Etat  d'au rteKoblerte'qûe 

* cette  des  emploie,  des  t*iettj  /  Ai 

•métîce  perfonaef  &  <fe*  rieheffes  qài 
ordinairement  en  font  le  fruit  5  la 

-Nobleflô  tftntti  donc  pas^fa*$>  Ftjfaicê 
de  U    Motaschie  ;    mais*  elfe  •  èfetie 

odans  l'effence  dto  :  régime  féodal  :  41 
'paroîc  qtie  Màneefqufcti*  à  £ônftte4u 
ici  to  véritable  Mdhatihte  àveot  1a 
ftodaiité.  Ceptefllam  *e«e  dttfb&f e 
eft  une  inftitufcioh  barbare  tout* afre 

•  à  ttros  le*  principes  dtt  4?H<imâtiHé 

•  6t  de  ta  faine  pâhîlcfoj^hie^  la  Mà~ 
nar$hte'aucdtetirire  èft  fe  tojSÎ&iç 

v  «r  ;!?- plfifr  paifek  <Î6  tort  les  fttt-" 

•  verhéttfeB* ,  r6ti*esr  lès  fôil  qiî£  1© 
-Monarcjôt,   gotWeraé  lui-même  par 

te*  Léix  fondamentales  éeTfcrâK 

fô  trouvé  4arts  Pteareufe  ihipoififei- 
-Ihé'dhAufef  de  ^Mi^ouvoin    •  ' c*- 
^    Oftirtè  pardfcntWra  £e«te  'digrtfc. 
'"fota'qtii  fr'eftpoitit  (îrtaUgêtfe  atftffcft* 

<bbffa«tejB»P!Jf  ifevîettV  â  niph  fefër. 

ÔnVà  pà*  oublié'que, dans  les  *&• 

•  l«?nes'précé4em^  ^ouc  Ce  qui  eft'tfè- 
'tatfP'âkfa  Littérature  Gret^n^Tfe 
vrfdô^éranAleft'ér,par  laviflfe  que  flftt 

Anaifearfis*  Ôè  k;  BiWiothé^ie  d^ 

Ir 


-AtMtéSfi.  W -y ■**  dansJclujque  vola- 
rne^quelque^tinçs  di  Qt&vUkes}  daos 
<çelui^i,,fti>jexamii>e  les.  Livres  de 
jÎPbypquke  ,1  4'Hiftoire;  Naturelle ,  ou 
.<jp[i  traif^tjdpJa^doftrfne.  des  gé- 
oieà  :  j4fejà.  Q*  p^ffe.  -aux  Hiftorieta. 
«^l^ficjpei.^trSiAcitre,  NiuticeUe 
j4ffc  £*#:$,  foiKpeUîrfte  chofès  *  A  <£i 
itfy^ .ftie^^^v^vw^t  eiftimaMe  en 
&ce  ge/>re  qu^  ljHiftftir^.des.iA,âimaux 
«*<£ Afjft^r ç  }/^isî  li fiiôpifè  éft  uoe  fdes 
ViAjP  taeîléjs  çfirti^  ^ie  (|euç,  Uiîfçra- 
-Ulfè  ^;  %<#it;  tfséj  &  perfc&lonné 
J&t£A4e  Ja  ($ajr&«pnv  II.  rn*#  point 
Ig^é^d'&sîvafflj  i\M  rraçôfHe.;awc 
$£1^4*  i  gÇaçe  I&2 ^i^isérèt^  fltii  façbe 
7fHie|i)fc^^çb2(î^et:'Jes  faits  j&  form'et, 
f'4é  P^^WSf écits  fiïflétçns  *un  cor$s 
-&ft?W3We  >  q^ejeifemert*  Hécodote , 
le  prem^v§<,lerip}us  :ancieHf  ds$  Hi- 
j^prieps jÇjT^i^çhappés  à  l'iofre  des 
-flepj&i,  ^  -$5?  -:*&<>»Pttk  ;Rerflfrnatfflî 
.£gï?a.bfc  /^ujâi^va/ié/q^:^  ,0*- 
l^ftage  £pm  les  nçu^Ltyres  /ppt-  4*é 
^norés  par  les  fïrecs,  eu?c-mêfnQ$;du 
^om?.dé  l!«ne,  deç  ^epfr.Mijfe&j  jl 
~n$  fait  pas  de  longues  jî^raggpes.à 
^rçxemion,  fnai$  par-tput  Içdraim- 
v  1 


%^  H  &  à  b'  i-ft$*  ioj 
tique  anime  fa  narration;  tops-fe* 
peribnaage*  fou*  <*i  vans  &  paroi£ 
«fetit  agi*}  il  ne  s'amufè  point  àtf&çet 
de  brillans  portraits  des  Héros  qu*il 
introduit  fur  la  Ccàtrey  mais  il  les  fait 
mirai;  connoître  pat  km*  a&ions; 
il :n étale  pas,  av^^compteifjaiW^ 
dt3>fentence$  morales  .&p-de$-  JnaiU 
me*  politiques*  tt-îtj|**MP^«4 
«nais  il:  met  le  Le&ear  w  état.dfc 
l'uger}  il. lai  en  tail&lc  plaifir  * 
l'honneur.  Il  femble  avoir  atteint  la 
perfection  de  ce  geftre,  parcp  <jne% 
déguifant  ion  ztt  avec  un  art  infime 
il  p*a  pas  l'air  de'  vouloir  vous  in-* 
ftruire  ;  il  caufe  aJcc  vous  \  &  cerefe 
liberté  de*  la  cdnverfarion  n'ote  rie£ 
à  la  dignité  du  ftyle.  Il  fait  être  qaif 
&  familier ,  fans  être  jamais  ignoble 
&  trivial.  Sa  manière  tient  beaucoup 
de  celle  d'Homère .  dont  ila  le  ptiiv- 
*ipal.dialeâfce  qui  était  icelui  dp  fort 
pays;  fa  diàioii  êftïkke,  poétique?, 
abondante  |  d'une  :*xwêmedotfceW, 
énergique,  cependaqp  >  toutes  les  fois 
que  le  fujet  le  demande,  fans  celfet 
d'çtre  aifée  &  naturelle.  Ottl'acçtrie 
4e. débiter  des  fables^  &  lejfeprocjjt 
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»4ft  pas  ;  fan?  fondeme^*,;  nu«  i! 
«M^Wjbs.reçd  eiomw^  op  Jc»:ltti:  a 
données.}  il  «e,  veat- point. en impc* 
fer  j  il  raconte  ingénueoiem  ce  qu'il 
M  vu,  ïce  qu  on  lui  a  dit,  vous  pou» 
vcz  en.  croira  ce  qu'il  vous  plaira* 
Attusi&ftiOgréoréitf  il  repaie  le  mé* 
xirc  de:  décrire  Jca  merurs ,  lc$loix> 
JeattÉ^fcdesdWféitëns-peuplef*  Qodb- 
<jtie*  rintfc^uûwej  flcbitoientl  autre* 
fois  que  Vbkai&é  étoit  le  premier 
.qui  avoit  ruquel'hiftoite  étoit  plus 
Aire  pour  peindre  les  moeurs  >  que 
.pour  raconter,  des  batailies»,    . 

Quand  on  va  d'Hérodote  à; Thu* 
*rycbde\  il  &roble  qu'on  quitte  un 
parterre  émailté  de  fleurs  ou  un  bo- 
cage délicieux,  pour  entrer  dans  un 
champ  bien  labouré  -,  où  par-mur 
J'agréaMe  eft  facrifié  à  l'utile;  Héro- 
dote vivok  au  milieu  du  luxe  &  de» 
.voluptés  delà  molle  Iooie,  dans  une 
région  favori  fée  du  Ciel;  Thucydide 
habitoit  l'âpre  territoire  de  TArtique, 
au  milieu  d'un  peuple  fimpfc  ^  l&bo 
lieux ,  économe  *,  il  étoit  militaire*^ 
&  fes  mauvais  fuccès  n'afvoient~pa& 
4gftyf  fon  càtaôxic  iofttureiiemeac 
;  i 
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-•**  h\n  à\r  '  ri*}.     i*>J 
&Heuxiiteibmfae:;fonftyfe  eftdury 
aiittèr?,  auvent  oUcur;  dkn&  qtoef» 
x^ue&ettdroitjs ,  il  droit -à  peine  intc4-  . 
ligtble  pourCkéren  humante*  à- qui 
la  Uogue  Grecque  étojt  atafli  fatnft. 
licie  que  h  fieime;.  qu'on  jagedte-ce 
jqp'ik  àmt  être  >popr  nous*  il  iertrit 
ikoprçnlkf^des  Hiftorjens  pour  qui- 
tpw^toaiv^dpairiqa*1  slhftruârt  ; 
LQm  exaôitadfe  eft  ixtrêoie  ï  c'dft  un 
^temoin  grave  &  felfg«uot,mjï  depofe, 
«plutôt  qu'us  Hiftosîtn   qui  raconte*, 
j&c  je  fuis  fqrprfs  que  Pline  ftmcîeîi 
-ait  ofé  dkc  xjoer ,  f> arroi  tel  G»ec*  ; 
DicnforedeSiqle  itit  lepiemierqui 
jc*0a  de  faire  dss  iCortDesJ  Ptimus 
a/wd  Grècas  nugari  difih  ^Diôdêrttu 
jLong-tems  avant  Diodore,  Thucy- 
dide 6c  Xénopfaon  Ton  continuateur^ 
«toient  diftingiafcs    pat' un*  grand 
amoar  pour  fa  véHcé^    «i        i;'  ,»i  • 
•o  l*  ivfct  que  Thucydickfia,  trafeé 
sft  trifta jfc ■.  mefqiiin-y  tfçtt  W  wfa 
#&  |wifr«  r  opérations»  miliça&es 9  <da 
a,  ooncinùelleraetat ,  ftros   Us  '^dtœ, 
Je  ijwftafcle  deé  petires'  peuplades 
adb^.Orécfi»  qui  -font  le,  diéga*  ftr 
Ari  'ttiwsles  uaeftidts  amie*  4  qoii* 


écho  lui   l'&cjfcift*  <â*rCaf0tf**ft 
-jfri!ioh£ ,  guftèÉeV'  téfefetttétttè  ;  bette 

de  Céfar  âttifkietlfe, rcoblé,  imptt- 
i  faine  ;  le  fbible  &  fe  fuppfiaftt  Ad- 
.  iierbal  ne  s'c^tprime^as  cérhme  te 

Aer  &*ti(H$»a  Marrius^On  s'âtcéndôic 
:  à  nrcwnr*r  «a^féfltfKtoWs  *  èéaûcèiip 
-  idto'tres:  dâhs  tfOttWàgé  ëè  Kftl*  Ab- 
,*4  BJ&:)é'  fais  lutj»rik^^!|.A*îrit 
t  pas  approfondi  '4***frr*ge  uife^arrïe 
rjttlB  mtértffente  3t  *ùflr  âg#éab!e 
•ide  ia   LittéiatttW' '£R<$#é ,  taftdis 
1 1 qail  s?étand-  aveô betttoéofof*  de cfôht- 
j  plàiftméa  for  def  itètétitt  ffikâptfy- 
,  fiqne*i*ii  -défit**' <të  -torigi"E*ttâft* 
c  d'Ouvrage  ;  ârtetéS;  j*  ^feiif  ^Çbtt'ift 
,  pks  facile (f^xA^^f^fienfifes^ia- 
:  tiai'  que'  <fe  péfftët?  fc^êWèP?%fcfis 
.  &un£etoaii»  dfcftitntftéé  •MT.ftUAé 

•.fe-<titràt<  qui  arf¥^S»>Vpfcr*c8- 

»Mmê  jal^ufè1^  âkte«dlèsj  fiom- 
<  »  «er<éc'Iea  Efet]0f€srM!  ^bihFa* 
-iwJctir  étévâtfqtl '^fa  ftf&ipiteclâft* 


A  *  Ni  e     1789.      io$ 
1*  ^fans  les   revers ,  que   les  fautes 
»  des  Chefs  de  PAdminifiration  ,  ou 
»  de    l'armée.    Xcnophon    attribue 
»  prefgue  toujours  à  la  faveur  ou  à 
t»  Va  colère    des    Dieux  ,  les    boni 
»  ou  les  mauvais  fuccès.  Ainfi  tout  ; 
»  dans  la  monde  ,  dépend  de  la  fa- 
»  talité  fuivant  le  premier  ,  de  la 
*  prudence   ftiivaftt  le  fécond  ,  de 
»  la  piété  envers  les  Dieux  ïuivant 
w  1?  tfoVfiéme.  Talit  il  eft  vrai  que 
*>  nous  Tommes  naturellement  difc 
»  pofts  à  tout  rapporter  à  un  peti^ 
»  nombre  de  Principes  favoris  *>.    * 
L'article  des  Myfièrcs  JEUvJh, 
*(ï,  tottt-à-la  fois ,  inréreflant  &  pro- 
fond* Peut  -,  être  -enrre^t-iî  un  peà 
d'amour-propre  dans.  cet\Ëfoge.;  St 
j'ai  Heu,  (ans  doute  ,  de  me  ftficiter 
i*avoif  devine  ropitîiori1  de  M.  PAb- 
hè  B.  long  temps  ayant  que  le  Pbjr'agk 
<TAnacharfis  parut;  j'ai  donné  la  mêrtife 
explication  dés  myftèfes.,  dans  plii- 
fieurs  Extraits  dé  Y  Année  Lhtirùhjt 
êc  particulièrement  dafis  le  compta 
cpie  fai  tendu  Tannée  dçrnière  de> 
RtcheKhesPhiioJbphique  fur  lis  'Gréé* 
#   de  M.  PawiLé  fècrét  de. ces  niy^ 


ftèresconfiftait  à  dcvojler  aux  initiés 
le  fans   allégorique  caché   fous  les 
fables  groflières  dont  (e  repaiffbit   le 
Peuple  ;  on  lui    laiffbit  cette  Reli- 
gion abfurde.  dont  il  étoit  idolâtre^ 
mais  on  révélait  9  aux  honnêtes-gens; , 
le   dogme    d'un    feul  Dieu,  &    on 
leur  apprenoirce qu'ils  de vôientpfcnfec 
des  objets  extravagans&  fcaadaleux 
àa  culte  dominant  ;  rojûs  la  Prudence 
&Ja  Politique  <ne  permettaient,  pas 
aux  Sages  d'arracher,  à  une  multbude 
fanatique,  des,erruirs  confacrées  par 
le  temps  Çc,  par  la  ûaperftitkMi  :  & 
de  lui  v  livrer  des  vççltés,  $u  r  defllts 
ide  fa  portée ,,.  quelle  ,,aiiroir    pni^i 
comme  autant  de  blafphêmes  &  de 
facriléges. 

*  La  diiîertatiqn  fur  les  noms  propres  » 
ufités  parmi,.  Jes;  Grecs.  &  fur  Jeurs 
(etymrologies^eftffriyçle  &;  nainutieufe, 
Lçs  autres  articles  de  cek  Volanxe 
ïpn't  purement.  hi^orique^S*  r$âfer^ 
jnenties  éveijemeus  i^morai>lô$iqui 
jfe  font  paffés  dajis  la  Grèce  depuif 
IVii  .357  jufq.ua  Tan  354  javaor 
£ëfuç  ,t\  Clwift.  î  ce  fonjc ,  Texpédi- 
çjp{p?dç  Vibn .  le  procès  ctes  géné- 
raux >  Timothce    &  Iphicrate  ,    le 


.     4  *   **   t  £      *7^#  •     *  1} 
*ôm*nencement  de  Ja  guerre  .facree, 
I3.  retrajtçduTyranPefiysàQwintljfu 
J*ai  déjà  dit  mon  fentiment  fur  les 
morceaux  de  *ette  nature  dont  l'Qv*- 
y  rage  eftremplijcyiel  qu'art  çjueTA^f- 
.teur    ait  employé   pour   les  rendre 
% agréables  ,  ce  font  toujours  des, hors 
dauv;e  :  il  ne  taut  point  rnu|tiptief 
les  êtres  «fans   néceffué,  &  l'ojnne 
devoir  point  trouver  dans  le  Voyagt 
jTdnaçharJîs  ce  qui  fe  trouve  car- 
ient ;  je  n'excepte  pas  meme  de  cette 
proferipnon  ,     la  M*rt  dt    fqcraù 
qu'on  lit  avec  le  plus  vif  intérêt  darçs 
ttous  les  livres,  où  on  Ja  rencontre,; 
jn&isçequi  eft  une  véritable  beautp 
dans  un    Ouvrage  'biftorique  viv'AJfc 
fouvenr^dans  unOuvrage  d'ErudinpR* 
qu'une  digrefîion   oileufe   &  qu'uni 
©rnemcutambitiçtix.  •   .        :  _;i.-f 
\    Je  n'abandonnerai  poîijj  tc^rV^- 
lu  me,  fans  vous  dire  up^çrdy  mag- 
nifique éjoge  à'm  9n4fifl'Mtoiftnh4« 
"Roi  de  Perle ,  aofnraiéî  4rfiynfifrtQc 
.  qui ,  retiré.de  la  Cour ■.  y^jyççi}}*?!?* 
neur  dans,  fes  terres.  Ççxx\og^trc$^ 
long,  tj-èsrjBé^j'^^b^t^t^ft 
#    u« .dès  n^«i%i^4fflffifnf^ 
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avoir  écrit  avec  lé  plus*  de  ïbin  '& 
•cte  goât  :  fi  Affable' n'éroit  tjli'uirpet- 
♦fônnagfe  imagiliairè ,  ce  lieu  com- 
titun  feroit  bien  froid  &  bien  infipïde'; 
Triais,  comme'  petfonne  ne  peut  fe 
tromper  fur'  le  Mimttrë  défîgné  oie 
le  nom  d' Affame  ,  cer  éloge  biît 
1encore  plus  dlionneur  au  cœur  cfe 
M.  i'Àbbé  B:  qu'à  foh  efpr?r.  *' 

Le  fixiéme  Volume  offre  YWfiolrc 

~àu  Théâtre  des -Grecs  ,6*  des  Dialogues 

fur  la  Nature  &  C  objet  de  la  Tragédie. 

•LéTRcârne  eft'la  j>luç  brillance  pahie 

de  II  Littérature  CîreCquè;  c'eft'un 

de  ces  article?  feflèntfels  oui  dfevbîeiic 

•f  tre  approfondis':  aiiflî  F  Auteur  aï>$i- 

^tîne^t-il  ici  fon  per*  cadre 'meî- 

<quindc  la  Bibliothèque  d'un  Athénien: 

e'eft  Anachatfis  qiii  donne  lui-même 

un  abrégé  de  YITiffoire  iuTfftiirt  GrJc, 

-à'apÉft  IfeTtadttÏQns  <îprï!avoîèrç- 

"*6teflBrt  à •  fttHèneél . H~r'eàd  Cbmpte 

l'erifliire   â'ûrifef'  cdnvérfàaôn   tjiri  fe 

*inr,;*ck&  fti,Tor  l'Arche  la  Ttk- 

**gédièir  fce$:  Interlocuteurs  étoietit  un 

'Pdète  tragfquç;  un  Pojrre  comiqu^ 

*jjfa«€orlî£drçh &<  uri  ïe'rfne.  Auteur 

î^Uf WikMlt  xMftaftt  fès  taîéns'iu 


Théâtre.  J'ai  déjà  obfexvé   que  M. 
l'Abbé  B.avoît  considérablement  af- 
faibli fon  morceau  dp  G<wvcincnuni 
de  Laccdémancy  e&  lui  doonant  la  for- 
me de  Dialogue;  il  en  eÛ  de  mêir^ 
de  cet  ajrticfe  % k Tragédie.  Il  sert 
contenté  de  me  erre  dans  Ha  bouche» 
4e  (es  perfoanages,  les  idées  d' Arifto  te 
&  dePJaton^ur  Timitation  théâtrale; 
mais  il  s*a\  faut  bien  que  la  ma- 
tière fou  approfondie.  Platon  eft  un 
Philofaphe  fublime  qui  établit ,  avec 
raifon,  les  Mœurs  comme  la  pre-> 
mière  bàfe  de  la  profpërité  publique , 
te   qui  rejette  impitoyablement  les 
Art*,  quselqu  agréables  qu'il  foiçnt^ 
lorsqu'ils  ne  font  pas  conformes  à> 
la  faine.  Mortale.  Ces  iidées  (ont  bien 
éçtoftges   dans  un  fiécle  tel  que  le 
notue,  où  les  Moeurs  font  foulées  aup 
pieds  ,.Qtl  régr>9  le  Eanatifasie  des  Arts 
d'autant  pU*s  ridicule  aujourd'hui  qu'il 
n'y   a.  plus  d'Àrrifte*  qui   puiflent 
£ex«&*  .p*#  leur  géi&e^  G'étoir  une 
laifpft  de  ptus  potui  d^pner  ,  à  ces 
ïîrâcSfteU  toute  Jà'f<wcer<&;  k:  dé-> 
y^loppem^nedoritjii^Toritrufï^ibl^f; 
U  £mu:  jàîÉtcr  au^  dprirs  médiocre* 


A   I 


xi+ l'Anuâe  LîTtÛRkinE. 

la  balfe  reiTburce  de  dater  leur  (iécte  ; 
il  n'appartient  qu'aux  grands  Ecri- 
vains-de  combattre  les  préjuges  de 
leurs  Contemporain.  Ceft  ce  qu  a 
Le  RouflTeau  de  Genève  avec  une 
éloquence  vi&orieufe  dans'ioA  ex- 
cellente Lettre  fur  les  Spe&acfes 
où  il  démontre  que  les  Spe&acles 
font  nrifibles  aux  Moeurs,  &  né  con- 
viennent  qu'à»  des  Peuples  déjà  cor- 
pompusrf  Mais  peut  être  ce  chef-  d'oeu- 
vre du  Genevois  a  - 1 :  -  il  découragé 
M.  l'Abbé  B.     -  .  -y*- 

.  Ariftôre  eft  un  Obfer'vateor  pro- 
fond >  il  a  très  bien  rédigé  ,  d'après 
les  procédés  ties  meilleurs  Poètes 
tragiques  de  fo»  temps,  Usprinctpfcs 
qui  conftituent  l'Art  de  là  Tragédie  J 
mais  le'  petit  nombre  de  modét$9 
qu'il  a  voit  fou*  tes  y  eu*  ne  lui  4- 
pas^errhisd'embraflei:  toute  retendre 
de  cet  art  ^  il  n'a  pu  devinet  tout  c$ 
que  le  génie  pourcoit  inventer  dans 
la  fuite  des  fiécles  ^pourperfe&ionne* 
k  Tragédie  ,•  &  tes^rçouvellH  fotttteS 
qub  pbuVoieTOrlur  donner  de&M&tite 
noiiveUfs.rM;  TAbbé  B*  j*e  devoit 
doncpas.fe  borner  à'uneanalyfe  de  la 
Poétique  d'Ariftote;&,  s'il  youioit  o£- 
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frir,  auxLeâeurs  éclaires,  un  morceau 
de  Littérature  vraiment  intéretfànt ,  ii 
falloir  qu'il  établît  une  comparaifon 
raifonnée  entre  la  Tragédie  grecque 
<&  laTragédie  françoife.  Cet  Ouvrage 
eft  encore  à   faire  ;  le   Théâtre  des 
Grecs ,  par  le  P.  Brumoi  ,  eft  d'un 
Ecrivain  élégant ,  Se  d'un  Littérateur 
plein  de  goût,  mais  non  pas   d'un 
Philosophe.  Il  craint  trop  de  heurter 
les  préjugés  nationaux  ;  il  eft  trop  pré- 
venu en  faveur  de  nos  Moeurs  j  il 
défigure  les  Tragiques  grecs  j  il  les 
-habille  à  la  Françoife  i  il  a  toujours 
Pair  de  demander  grâce  pout  eux, 
parce  qu'ils  ont  peint  les  Moeurs  de 
•leur  temps  j  on  diroit  qu'il  eft  tour 
honteux  de   ce  que  l'Achille  d'Eu- 
ripide n'eft  pas  aufli  galant  que  celui 
de  Racine, tandis  qu'il  devoit  foii- 
tenîr,  avec  fermeté,  que  l'Achille 
d'Euripide  eft  le  véritable  Achille, 
&  celui  de  Racine  un  petit- maître 
François.  Il  eût  donc  fallu  fixer  & 
déterminer  quelles  font ,   dans  les 
tragiques  des  deux  Nations,  les  beau- 
tés réelles^  &  abfolues/  les  beautés 
de    tous;  les   tefnps  ,  «informes  à 
•    lob/et  que  la  Tragédie  fe  propofe  j 
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les  fépacer  des  agrémens  dont  le  mé- 
rite eit  ,  pour  ainsi  dire  »  local  &  n*eft 
fondé  que  fur  lesIvkEurs&:  les  Préjugés* 
11  eût  fallu,  de  même ,  diftioguer  les 
dcfeuçs  directement  contraires  à  l'art, 
&  qui  doivent  déplaire  »  datis .  tous 
les  pays ,  d'avec  les  défauts  qui  ne 
font  choquans  que  pour  les  Etran- 
gers ;  ce  qui  amenoir  nécefta?  «renient 
une  comparaifon  très-philofopy.quê 
encre  les  Mœurs  &  les  Opinions  des 
deux  Peuples.  Par  exemple ,  Achille, 
chez  Euripide,  n'eli point  amoureux 
d'Iphigénie  parce  qu  il  ne  l'avoir  ja+- 
mais  vue  &  qu'il  n'avojt  pas  même 
pu  la  voir  :  Iphigénie  étoit  élevée  à 
Argos ,  dans  le  Palais  d,«  fçn  père, 
loinjdes  regards  de  tous  les  hommes., 
fuivanc  l'ufage  de  ces  cemps-ljL ^ Lors- 
que Clyremneftre  l'aborde  &  veç* 
lui  prendre  la  main  pour  implorer 
fon  fecours  en  faveur  de  fa  fille  *  il 
eft  d'abord  étonné  de  cette  liberté 
dont  il  ne  connaît  pas  le  .motif;  il 
s'éloigne  ;  il  craint  d'outrager  Agar 
fuemnon^  en  reftant   feul  avec  ia 
femme  &  en  lui.  touchant  (eulemepit 
la  main.  Il  efl  fenf^l^  au,  fort  de 

CtyteisaeJïrs   * 


A  K  N  À   s     tjt^.     il? 
Clytemneftre  &  d'Ipbigénie  ;  mais  il 
eft  beaucoup   plus  fenfible  au  falut 
de  la  Grèce  entière  >  ce  qui  ex  cire 
fon  indignation  ;  ce  n'eft  pas  qu'Àga- 
memnon  immole   fa  fille  à  l'intérêt 
commun  j  c'eft  qu'à  fon  infçu  ,  il  fe 
(bit  fervi  de  fon  nom  pour  amener 
Iphigénie  en  Àulide,  Tour  cela  nous 
parou  groffier ,  ridicule  &  barbare, 
&  tout  cela  cependant  eft  étranger 
au  mérite  littéraire;  il  s'agit  donc 
de  fçavoir  ff  notre  goût  eft  avoué 
par  laRaifon  ;  fi  les  Mœurs  que  nous 
trouvons  ridicules  le  font  en  effet. 
Eft-  il  bien  décidé  que  la  féparation 
des  fexes  ,  (bit  moins  conforme  à  la 
Nature  que  leur  mélangé  indifcret  î 
La  première  de  ces  inftitutions  a-t-elle 
-  plus  d'inconvéniens  que  l'autre  :  par- 
ce que  les  Militaires  François  font 
eflèntiellement  galans  &  même  té- 
méraires avec  les   femmes  ,  eft  -  il 
défendu  à  un  guerrier  Theflalien  de 
refpe&er  les  loix  de  laPudeur  &  de 
FHonnêreté?  Achille  »  timide  dans  un 
tète  à  jtête,eft-il  moins  brave  dans 
les  combats  ?  Eft-il  de  l'efiçoce  &xm 
Héros  'd'être  amoureux  ?  Et  fin  Prince 
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qjii  préfère  la  gloire  à  la  vie ,  doic-  % 
il  naturellement  facrifier  aux  intérêts 
d*une  petite  CHfc  ,  l'honneur  de  fa 
Nation  &  une  occafîon  unique  de 
rendre  fon  nom  immortel.  Euripide 
en  à-  t-il  moins  de  génie  ,  parce  qu'il 
n'a  pas  adopté  les  idées  romanefques 
de  norre  Chevalerie  ,  absolument 
inconnues  aux  Grecs,  &  qui  auroienc 
paru  très-exrravagantes  fur  le  théâtre 
d'Athènes  où  les  femmes  ne  décidaient 
pas  du  fuccès  des  Pièces.  ' 

-  Ce  n'eft  ici  qa  un  appetçu  de  la 
manière  dont  cette  comparai/on  pour- 
roit  être   faite  :  d'après    tin    pareil 
examen  ,  qui  feroit  apurement  très- 
ïntéreffant   &  très-philafophique,  il - 
fetoit  aifé   de    voir   fi   Y  Art  de   la 
Tragédie  s'eft  réellement  perfectionné" 
depuis  Sophocle  &  Euripide;  fi  nos 
mœurs  font  plus  conformes  à  la  Nature 
ôçàU  Raifon;  fi  elles  font  plus  ppc-" 
tiques,  plus  théâtrales  que  celles  des 
anciens,    &  fi  po.us^pouvpns    noqs. 
•flatter  d'avoir  découvert  &  inventé 
quelques  beauté*  effiçntielfe*  a  FArr 
dramatique.  X'jViitettt   d\i':  Pojage] 
<FAhaçharJït  ti*  j*ef<fie  rien  ait  â& 

i 
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1^  COftoédtie*  II  efi  ceruia^fô  1^ 
vjeiji*  Ccrmcdie,  telle  que  îiou*  ht 
voyons idjtas  Ariilopiiatte  v  ne  jpsuB 
f^tenâr:;  le  pajsaMéte  avec  lajionre;^ 
c&  £p&&tf  le  ne  peut  erre  comparé: 
qg'àttft  ;  anciennes  forces,  de  nacre 
Qtyfcédie  Iraltenuwe  ;  mais  la  nouvelle! 
Comédie,,!*  Comédie  de  Ménatiire, 
dp  PbiicntQa^  &c*rpourroit  être  rûife 
ayee  la  Comédie  de  Molière  ,  de 
Rçgoard^û  les  fticees  de  compas»- 
f<?P;  q^  i  trois  mancpUKeiu  pas  :  il 
n'exKke,  augeord'Hut  aucaii  CHrcrage 
<±çs  iPpèces  Grec»  de  la.  nouvelle  Co- 
médie ;.  ttous  ne  pouvons  en  piger 
q#e  d'après  les,  i  mi  tarions  dePlaufe 
$  de  Térence;  &  «quelque  âmlg 
n^ij#ide  tes  deux  autres,  QuiniriliettJ,  ■ 
eifdlltw  juge  ycft  force  d'a^onec  que 
les  Latins  avaient  i  peine  «ne  cMf*~. 
hcftfjdt-  1*  Ciwédie  Grecque^  */* 
uml?#ti>  *$à}tùwr.  Le*  él&ges  ex  traira- 
d^ariffes  q*e  J*s  plus  habiles  can- 
npifeur*  «te*  rAiniquité  prodiguent 
à, Mé.ncmdèev  doivent  nous  donner 
1%  pliU.haut^idlie.de  fon  génie;  & 
'  iLçft  ebraa»,  que  ;:dam.  le*  quatre- 
portas  ijpex  Tf  réhep  j$  trttduires  * .  il 
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y  a  des  beautés  d'un  ordre  fupérieur  j 
deux  de  ces  Pièces  ont  été  ajuftées 
à  notre  Théâtre  &  y  font  reliées  : 
quoique  les  Addpkts  Payent  pas  eu 
un  fort  auffi  heureux  que  V  Andrunne 
ic  le  Muti*  il  y  a>  dans  cet  Ouvrage, 
des  cara&eres,  des  vues  Philofophi- 
ques  }  &  Molière  en  a  emprunté  quel- 
ques traits  dans  fon  Ecole  des  Maris* 
Mais  9  û  Ton  ne  pouvoir  établir  de 
comparaifon  entre  la  Comédie  Grec-r 
que.  &  la  Comédie   Fraoçoife,  o» 

Kuvoit  du  moins  conjecturer ,  d'après 
tat  de  la  Société  a  Athènes,  d'après 
les  Moeurs,  le  Gouvernement  &c  la 
manière  de  vivre  des  Athéniens ,  que 
la  Comédie  ne  pouvoir  avoir  chez 
cynx 'la  même  délicatelTe,  le  même 
intérêt  &  la  même  variété  que  iia$ 
bons  Poètes  lui  ont  donnée*  *  -  4 

;  A  la  fuite  du  dialogue  fcè  la  Trt* 
gédie ,  on  trouve  Pextrait  d*ù|t  Voy*~ 
ge  d'Anacharfis  fur  les  côceq  de  l'Afie 
Mineure,  &  fur;  les  lues  'voiiînes,  des 
détails  fur  Rhodes,  la  Cfiéie,  <ûos,< 
Samps.  L'entretien . dui  \t\x*te  Scythe 
avec  un  Samien  fur  J'ipftfcuc  :4e  Py-« 
thagore,   eft^  ce  qu'il  y:  a^Je  <fW7 
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•cnrt€ux&  de  bfusintéreflant  :  j'sgnofe 

d'où  peur  naître  Vent houiîafme  dotit 

le  jeune  Voyageur  eft    faifi  lorfqu'îl 

arrive  à  Déios ,  pour  y  jouir  du  (pé- 

âacle  des  fêtes  d'Apollon.  A   quelle 

occafion  entonne-t-il  un  hymne  fiir 

le  ..Printerhs?    Le   Printemps  ,eft-ll 

plus  beau  à  Délos  que  dans  les  parties 

de  fa  Grèce  &  de  TAfie  Mineure,  & 

d'où  vient  le  transport  foudain  d'Ana- 

charfis  qui  s'écrie  :  «  O  jours  brillans  , 

*  ô  nuits  délicieufes  !  quelle  émotion 
n  excitoit  dans  mon  âme  cette  fuite 
»f  de  tableaux  que  vous  offriez  à  tous 
a  mesfens!  ô  Dieu  des  plaifirs,  ô 
&  Printems  !  \c  vous  ai  vu  cette  an- 
*>  née  dans  toute  votre  gloire;  vous 
h  parcouriez»  en  vainqueur,  les  Cam- 
fr  pagnes  de  la  Grèce,  &  vous  dé:a- 
»  chiez  de  votre  tête  les  fleurs  qui  de- 
n  voient  les  embellir;  vous  paroiffiez 
y  dans  les  vallces  ;  ellus  fechângeoicnt 
»  en  prairies  riantes  ;  vous  paroif- 
»  fiez  fur  les  Montagnes  ;  le  ferpolèc 
n  &  le  thim  exhaloîenr  mille  par- 
»  fnms;  vous- vous  éleviez  dans  les 

*  airs,  &  vous  y  répandiez  la  féréniic 
»  de  vos  regards;  les  amours  cm- 

K  ii; 


«»  prtflcfs  acKpttroîcnc  à  toftè  ^trl*;; 
»  ils  kn^oj^rit  4t  taâte*s  ^afjcs»  des 
*>  traits  enflarnsncs  ;  la  ?èf te  en  étoit 

»>  -erwbrâfée  >  çotttTénaiflih  pours'em- 
S*  ht  1  li ç  ;  /*«*  Atvthi/iffùh  powr  plniré. 
»  Tel  ^vtut  le.?i»ôade  ,  an  ftMrcfr  dtt 
]?>  .cahpkjdans  ces  jnorâens-foffctfftés* 
;»  oiYlharamîe  ébloui' da  Séjour  qu  ifl 

#  habitait,  furpris  àt  faris'fairde  fo\ 
»  exifteiicie ,  fembloit  s? tvoir  dn  èfr 

*  pritquejpouB  connaître  Je  boiihétrt*, 
»  an  cœur  que  po»r  îe  défirer,  une 
,»  aine  cfue  pour  le  ftntir  *vÇe  lie* 
foaiaiun  ,tr€S-uré,Dicciïp'e;^cux  gran- 
des  pages  qtii  poavoieat  #tre  plu* 

lUiJeiwtiK  employées^  A  *'f  ôeckfioft 
d'un  mariage  dtwu  il  décrit  les  cé^ 
remanies,  Anacharfis  feutre  dirni 
une  autre  déclamation  fiir  le  bon* 
heur  Se  fur  Pamitié.  Ceile-ci  eft  mo!in$  . 
frivole  que  la  d^feriprian  du  'Prmterh*, 
&  n*eft  guères  plus  neuve  ;  te  réftiï* 
tat  de  ces  xréfle*it*ns  c'eft  que  rfeorfriné 
trouva  le" -feul  bonheur  dont  il  fort 
fufceptible.  fur  la  terre,  dans '-le  dé** 
yeloppement  de  fes.  facultés  ,  dans 
Faccompliffenientde  fës  devoirs,  dan$ 
£es  r^perçs  avec,  fes  JembiaWes  ? 
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Thilocîès  dans  la&ouche  duquel  l'Au- 
teur met  cette  morale,  comprend 
aufli  la  Religion  parmi  les  ckofes 
qui  couflicuent  le.  bjonheur. 

«    Alors   Pliiloclçs  s'étendit  ïur  1* 

>  tiêceflité    d'a.peller  au  fecours  de 

»  notre  raifon  &  de  nos  Vertus*  une 

»  autorité  qci  foi  tienne  leur  foibïelle; 

»  il  montra  jufqu'a  quel    degré   de 

}\  pui (Tance  peut,  s  élever  une    âme 

».  qui  #  regardant  tous  les  événement 

»  de  la  «vie  comme 'autant  de  lobe 

»  c'rnances  du  plus  grand  &  du  plut 

»  fage  d«s  Législateurs,  eft  obligée 

*>  de  lutter  ou  contre  l'infortune  ou 

f  conrre  la  profp"4rité}    vops  ferez 

»  utiles  aux  nommes  >    ajouroit-il  , 

l         »  fi  votre  piété  n'eft  que  le  fruit  de 

;         ».  la  réflexion}  mais,  fî  .vous  êtes  allez 

»' htureux  pour  qu'elle  devienne  un 

,         »  /intiment ,  vous  trouverez  plus  de 

i>  douceur  dan*  le  bien  que  vt>us  Ifcur- 

»  ferez  ,plus  de  confohtion  dans  les 

«"iûjuftices  qu'ils  vous  feront  eprou- 

?  ver.  II  continuok  à  développer  ces 

;  #  •  »  vérités  ,  lorfqu'ilfu.Hnterrompu-paç 

j         ».un  jeune  Cretois,   de  nos    amis  ? 

!;•   #w  nomme    Tycmophcn  ,   qui ,  "depuis 

f     1  K  iv 
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»  quelques  rems,  fe  paroit  du  titre 
»  de  Philofopht\  il  iurvint  tout-à- 
il  coup  &  fe  déchaîna  contre  tes  opi- 
»  nions  Religiçufes  avec  tant  decha- 
»  leur&  de  m'épris  que  Philocîès  crut 
»  devoir  le  ramener  à  des  idées  plus 
*»  faines.  Je  renvoyé  cette  difcuP- 
*  fion  au  Chapitre  fùivant  ».  , 

On  y  trouve,  en  effet,  ce  que 
les  anciens  Philofophes  ont  imaginé 
de  plus  fubHme  &  de  plus  confoïanit 
Ibr  la  Divinité;  ce  Chapitre  qui  ou- 
vre fe  fepnorne  Volume  eft  intéref- 
fant;  &,  en  général,  toute  cetre^ 
Difïertation  eft  écrite  avec  élégance 
&  avec  aménité.  Oa  voit  enfuite  re- 
paroître  la  Bibliothèque  d'un  Athé- 
nien ,où  Pon  paflTe  en  revue  les  Poë^ 
tes  &  les  Moraîiftes.  Le  refte  du  Vo- 
lume eft  confacré  à  des  détails  ht- 
ftoriques  fur  les  entreprîtes  de  Phi^ 
lippe ,  qui  conduifent  le  Leéfceur  ju£ 
qu'à  la  bataille  de  Chéronée;  &  il 
eft  terminé  par  ce  portrait  d'Ale- 
xandre. 

<«  Ce  Prince  joint  à  beaucoup 
»  d'efprit  &  de  talent  un  defir  in- 
fc  fatiable  de  s*inftruire9&  du  goût  t 


A  n  k  à  s     1789*      1*5 
*:  pour  les  Arts,. qu'il  protège-  fans* 
n  s* y  eonnoîrre  ;  il  a  4e  l'agrément 
».  dans  ta  conyer  fa  tion  ;  de  la  dou- 
».  ceur    &    de    la   fidélité   dans  le 
».  commerce  de  fojfitôé,  une  grande  < 
*>  élévation  dans  les   feotimeas  &:♦< 
«9  dans  les  idées  i  la  N^rore  lui  donna  -■ 
s»  le   germe  de  tente*,  les  Verras  »  < 
»  &.  Àriftote  lui  en  (développa  les: 
»  principes.  Mais  vau  milieu  de  cane 
»  d'avantages,  régne  une  paffioniu-  '. 
»  nefte  pour  lui  &  peut  être  pour  ■ 
h.  le  Genre- Humain  ;  c'eft  une  envie 
w.  exceffive  de  dominer  qui  le  rour- 
»  mente  jour  &  «ait;  elle  s'annonce 
i>.  tellement  dans  Tes  regards,  dans 
».  fon. maintien,  dans  fes  paroles  fie 
frfes  moindres  aâions  quen  Tap« 
n  ptochant ,  on  eft  pénétré  de  reipeâ 
ff  6ç  4e  crainte  ;  il    voudroit  être: 
,>  Kurvique  Souveraip  de  l'Univers* 8f 
»t  leieul  dépofirairedçsa>nqoi(Tances , 
«humaines.   L'ambitipn   &   toutes 
».  ces  qualités  brillantes  qu'on  ad- . 
».  mire   dans,  Philippe    fe    rrouvent* 
«.  dans  Ton  rVs,  avec  cette  différence  : 
•    »?  que ,  fh$z-  l'un  r  elles  foftt  -mêlée» . 
■^ftv^c  4#s  qualités  qui  Ie5;ref9çèrent , 


o„K*. 


1x4k*  cjtis ,  *£hez!  Tàucrè1  y  la  fermeté* 
n  dégénéré  <m  eWUâatfon,  ftimcKif  ' 
*  dé  U  gloiW'en  'pkré**éiîe',tle  cou-  * 
»  race  en  .forent  ;  car  toutes  fes  vo-  ■ 
»  loties  otttrt'SwflêKibîfic^au-deftin  "' 
n^-fe-fiwi^ènf  JorttW^leJ  b^ftàclcs, : 
»i .doa*ki6mt^il(É^Wfierfc;  Véfance  ' 
»t  enttrfégMfoitt  <WJdê?fcifcrdNift  ro-  ' 
»:  cher .^qw  A>fpofe' à  Yifti  -èôuràW' 
•  :C*  fto««tët eftïeffémtlânt1;  maïs'* 
la  iîroadftr;  tt^éft'côrmiittMV&'V'' 
cafavtsfetblé.^q  v:         :;    ;  -     ;   •* 

'  le  fftOftàJ  aV*#t>pri$  fe  parti  d'admirer %* 
a*M#Mflfen  t.:  fâ*  pèrrfc  rVSâWëri  '&  c 

qtte  féirthoufifrfrhe  /  routes1  mes  r£-  f* 
flelian*  ônt,été'folîdtementmotivéés,M 
di&éès  par  là  p^iiàfcmpiifettfe'rm. '* 
partialité ,  &  en  «yoîc!  le  réfiilrât.  te" 
ityJe  devok  cpté  la^môfrrfdrë  pâfrtjie 'e 
•  d'iia  OwvcaJge'-de  cerré^iràfcèvmM" 
déport  réunit*  f  Erodkionr  a  tè  PMIb- " 
fopfcie  &  àtaCrirkjue;  ^rrefiénSaiit* 
lô^ftyte  efl:  ce  tju'oiW  frt>u*e  de1 
raeiHefcri  Qfrelqwes  touftruflSôifs  gô-v 
liées  $t  Vfmeèttt&te%tyiéiffctyhtk&r' 

ptéci^rtt''M|Mérért^4tt  D«*t" 
«ne  efpfc#  de  tribut  payé  au  goâr 


.       4  tr  jv  à  s     I?s^'     tx1' 
du    fî-ccïe   iitempêdient  pas  que  le 
V.?J?ëe.   JJsacharfa   «e    foit ,'    e* 
général  ,  écrit  avec  «douceur  .&  av«c 
élégance^  niais  ce.ftyJe  eft  commua 
&  tans  phyiîouoiaie^  il  .manque  fou, 
tout- de  Force  te  de  jjrécifianié'^: 
le  ftyle  d'nn  -Româa  &  d'un  Vayag* 
ordinaire.  <^uant  au  fond  des  ekofcl 
tous  les  morceaux  «flèstiels  atai  <fc, 
voient  êtr«  ]«  b£fe,  de  l'Oux-rw  '. 
tons  les  articles  fur  Ja  Religion  fc%« 
Loix ,  le  Gouvernement  ,ie«  Mt^nr^fc 
les  tirages  ,  les  Sciences. 8c  le»  'Ar*, 
al  exceprion  d'un  très-petit  »ônir#,  • 
ionr  traités   d'une   rnamèfe  feiWe», 
luperfTcielJe, incomplet*,  Tans  y**- 

,1V*  Cr»Vl»e  &  ûi»»  .pMiefoph*,,. 
I  inftruûion  en  eft  vagi,*,  mpr«Jéfe, , 
confufe,  défaut  qu'il  faut  attribuer 
lur-tout  au  plan  vicieux.^à.k/Dtatie 
tomanefque  qu'il  a  plu  à  l'Auteur 
d  adopter.  Les  meilleurs  endroits  de 
<*Voy3ge  &  le  {fat  agréables  font 
precifement  cet*  ^i.  fo«,t  dépla- 
ces &  hors  do,tujei,  tels  que 
i?     .      ComrfBtt4fi-  dT&ftoire  &  de 

#  Morale.  En   voyar*  la  prodigieufe 
tentation    que    faifoit  un  Ouvrage 

•  K  vj 
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dont  l'objet  éft  manqué  abfolumenc  * 
jfe  n'ai  pu  ïn'empêcher  d'en  a  (lignée 
es  caules,  6c  l'on  m'en  a  fait  un 
crime  :  cependant  ces  caufes ,  quoi- 
que personnelles  à  l'Auteur  ,  n'enfbnc 
pas  moins  Littéraires;  car  les  grands 
luccès  des  Ouvrage  médiocres  (ont 
une  des  grandes  plaies  de  la  Lit- 
térature; au  refte  il  n'y  a  nen ,  dans 
ces  prétendues  petfonnalités  >  qui  ne  ' 
fait  honorable  pour  l'Auteur.  J'ai 
rendu  à  Ton  Ouvrage  toute  la  ju- 
ftke  qu'il  méritoit  \  il  annonce  af- 
farément  du  goût  8c  des  connoif- 
fances;  mais  il  promet  trop,  ne 
tient  pas  aflfez;  &,  s'il  a  plu  ex- 
ceffiVèment  au*  gens  du  monde  >  on 
peut  dire  auffi  qu'il  eft  refte  au-deflTous 
de  l'attenté  des  Gens-de»Lertres. 

Je  fiiw,  &c. 
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LETTRE    XII. 

Le  Modèle  des  Jeunes^Gens  »  dans  la 
vie  édifiante  de  Claude  le  Pilether 
de  Soufi  f  Etudiant  en  Philofophic 
dans  CUmverfai  de  Paris  :  Pat  M. 
tAbbe  Proyarr ,  de  plufieurs  Aca- 
démies ±  Principal  du  Collège  du  Puy\ 
A  Paris y  che^    t  Auteur  y  Cour  dei 
Capucins  de  S. -Honoré;  la  veuve 
HérifTant  ;  rue  Neuyc-Neirc-Dame  ; 
r      Lefclapart ,  rue  du  RotUle  ;  à  Lyon , 
che[  P.Bruyfet  Ponthus ,  à  Rennes  , 
chc{  la  veuve  Bru  té  de  Rémur; 
a  Lille ,  chei  Yaquez. 

01  jamais  on  duc  fouhairer,  Mon* 

Ceur,  que  des  exemptés  rouchans  rap- 

A  s      peilent  fa  jeunette  à  la  Vertu ,  c*e(t , 

0      fans  doute,  aujourd'hui  que  tout  ce  <pg 
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Audi  l'Auteur  &sX  Ecclitr  Vmiteuxi  i  ) 
acquiert-tl    an  nouveau    Ôioît  a   la 
rcconnoiftmce  de  cous  les  pères  de. 
famille, feii  mettant  au  jouir  fè  (Aoié£e~ 
<UsK  Jinncs-Gins.  Ce  petit  Ouvrage 
fera  le  digne  pendant  du  premier; 
&,  6  le  vertueux  Ùécaiogm  offfe  dès 
leçons   de   fageffe  intéreï&ntes   aux 
jeuius  Ecoliers,  le  vertueux  Soufi  n'en 
offre  pas  de   moins  touchantes  aux 
étudUns  plus  avancés  en  âge.   Une 
chofe  cjui    excite  un  véritable  incé* 
rêr  dans  TObvrage, Veff  qufe  ie'jéune- 
htmmequi  en  eft  le  Hct*s  peint  .fctr- 
vent  lui-mçme  Tes   fentimens  &  fes 
vertus  dans  fes  propres  écrits  *  en 
ouvrant Ifori  <3œacÀ<te$  amis  fieîfch*  ,  ~ 
&  dign&s   de  fa  catp&Hice,  #&  qije 
eêux-ci,  dejèur côté, racontent,  avec 
candeur  v  ce   cpftk'ont  o8i-tlire  Ou 

Ivu  faire  à   leijr.  veçcueux  ami.<  Lçs 
Mémoires    fur   lèfquels    hi.   l'Abbé 
}  Proyart  a  travaillé,  étoient  confer- * 

|  vés ,  avec  foin ,  dans  la  Bibliothèque  ' 


<4"Ce  petit  Qavr^deM;f{^bhé;Pm)«Ki 
a  tî\ifdtpuis  vingrans,  30  Edifions  eu  France. 
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dtf*  Grand,*  Séminaire  de  S.  Sulpice;' 
&  A4.  -tfAbbé  Eri>eri,  Supérieur- Gé-* 
né(*ài»ée  ta  Gohgfcgâtiotft,  ne  peut  que  * 
sfcpplaudjr -d'en- avoir  cqa&c  llTédac-' 
tionà  un  Homme-de-Lettres$©nt  le'* 
tatow)  Biographie  *ft  fi  généralement 
rebonh*.  L'Auteur ,  pour  -metné  plus  \ 
drtrdre  dans  fon  r&îtV'Ie  dtvKe  en 
tttfis*  parties  qui  font*  facceffivement 
colineftfte  de  quelle  tnanfère  le  jeune*  - 
homme  *  doftt  il  écrie  la  vie  ,  s'ac- 
quittait de  fes  dev&frs^  envers Tièa  > 
envgf$  fcn»  Pfôdtàta<!&  envers  lui- 
même;  -I  «  •  -  -~  ^;*:    ■•     ;  v; 
♦  -CAwe*  *  fci  ^t&#^  A  SouJî\  et of t  f e 
pityjeiiab'de*  fife'de  Claude  le  Pé- 
ladet  tnli*  foedéda  à  Colbert^  dans 
*        l'ÀdrtwïiftfâtioH  -dés   Finances.  On 
appsitott  te  fetffté-hom^e  ;Jà^?,  4tr 
noirétf w»  Fief  de  fo'  Maîfôn ,  &  c'eftr 
>         U»*ïom  q#é  MHorittÇ  foiï  Hiftorteir:.' 
|         SoW^eftNtn  dé  WM^Hfrats  tfef-/' 
pSftàble^  4|ri  <<tofeduf««to  ,  aurait : 
par  leurs  Vertus  qite* pat : leurs  talens»  • 
àrtlkftratkm\ki*é^  é!e  Lûots  XIV. 
Ce^aiid^fcôrt^BéftiéïtéiHa  Religion i' 
•  s  àHftttfMê  ilk<M¥'fts<ie#6fhï  &  dans 


H 
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poids  des  affaires   publiques»  if  ne 
laiffou  patfer  auami  four  fans ,  raf- 
fembler  Ta  famille  &   (es  Domefti- 
ques  pour  faite  avec  eux  la  prière  eu 
commun. 

Lçs  enfans  d*un  tel  père  nç  pou- 
voient  manquer  de  recevoir  la  meil- 
leure éducation.  Soufi ,  docile  à  tou- 
tes les  leçons  qu'il  recevoir ,  le  fur»  : 
fur-roue ,  à   celles  de  la  Yettu.    Il 
l'aima  des  qu'on  la  lui  eût  montrée  ; 
il  s'y  livrât  tout  entier  dès  qu  il  fur  . 
en  âge  d'en  apprécier  tes  avantages* 

Tour  parur  précoce  dans  le  jeune 
Swji.  Ses  progrès  dans  l'étude  des 
Belles-Lettres  furent  fi  rapides  >  qu'A 
l*âge  de  quinze  ans,  il  avoir  fek  fk 
Rhétorique  ,  &  Ci  bien  que  tlaudp 
le  Péletier  fon,  père*  juge  le  p!a$ com- 
pétent qu'il  y  eût  en  cette  n*afîère5  . 
ne  douta  :  pas  que  fon  Éls  ne  pût 
dès  lors  entrer  4v$c  firçit  dans  tec^r-  : 
rière  des  hautes  études  j  ,ftr  le  fucrèf  • 
juftifiâ  fon  attente. 

»  Mais ,  en  s'inftruifanr  dans  h 
».  feience  qui  fait  les  Sç^vans*  #h(/? 
ne  perdoit  pa$  de  vuoj^y^  gjnfaîr 
n  les  Saints;  &,  tandis q^^^eint if  ^i». 
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1      y  leçons  de  fon  Profcflèur,  il  s*ap* 
»  pliquoic  avec  lai  à  fur  prendre  les 
»  ft crées  de    la  Nature,  ou  à  con- 
»  cempler  les  merveilles  ;  il  faifoil 
»  une  étude  fecrére   des  merveilles 
»  bien  plus  admirables  de  la  grâce; 
»  fâchant    que,    fi  Dieu  permet    à 
>»  l'homme   de   s'élever,  par  Fefprix 
»  jusqu'aux  aftres,  pour  en  deviner  le 
»  cours ,  il  préfet  it  comme  un   de- 
»  voit    au    Chrétien   de  defeendre 
»  dans  fon  coefcr  par  la  foi ,  pour  en 
»  étudier  &   en  régler   les  mouve* 
»  mens  ». 
,  Soujî  n'avoit  pour  amis   que  des 

}eûnes-gens  vertueux,  &  qui  le  de- 
^enoient  plus  encore  dans  fa  fociété. 
M.  F  Abbé  Proyart  en  diftingue  fui- 
tout  deux ,  dont  les  relations  avec 
le  pieux  jeune  -  homme  jettent  un 
grand  intérêt  dans  l'Ouvrage  :  l'un» 
Irlandois  de  Nation ,  s'appelloir  XUiy 
fautre ,  de    la  Province   de  Nor- 
mandie ,   Ce  nommoit  FlamanvUlc. 
Il  fut ,  dans   la  fuite ,   Evèque  de 
Pergignan.  Ceft  lui  qui  trouva  dans 
%         une  Campgnecette  pauvre  Jardinière 
*      qui  exprimoir  a  Dieu  les  aftftioas 


% 
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de  fori  cœur  par  la  prière  fi  coimtr* 
qu'on  appelle  le  Pater  de  la  Jïtr— 
imïttt.  Ces  deux   jeunes    gens    ont 
laii'ë  ,  fur  leur  ami    comrmm  ,    des 
Mémoires  fit  des' Lettres  donc  l'Au- 
teur a  tiré  grand   parti.    Xili  éroit 
-d'un  car4&ère  gai ,  jufqu'à  ta   difîx- 
pation   &  Pttourderie.  Il  avoue  que 
d'abord  il  trouvoit  dans  la  ve*tu  de 
SouJl  quelque  chofé  de  trop  grave  St 
de  trop  férieux  qu'il  eue  voulu  pou- 
voir  réformer;  mais,  ce  Fat  lui ,  au 
contraire ,   qfcî ,   fans  y  fonger  ,    Ce 
trouva  réformé    en  'pratiquant    fort 
vertueux  condifdple.  On  pourra  juger. 
du'  caractère  des  deux  amis  par  cet 
entretien  que  raconte  Xtf  i  lui-même. 
-  «Jcvouioi*  quelquefois  badiner,1 
»  dit-il;    je  lui  faifoïs   des  conte* 
n  pacrr  rire  ,  &  lui  difovs  ce  qui  mi1 
>*  paffoit  par    la    tctè;:il  m'ente-* 
*  prenait  &  m*en  marquait  ftp-im*;. 
»  maïs  avec  U  plus  grande  douceur» 
»  Mon  ami  ,  me  dtfofit-îl ,-  retrkrt- 
n  cliora    cela  ;  parlons  de  quelque. 
»  chofe  qui  *foît  utiles  ^-^Mk'b,  luï 
n  teponrdbis-  je ,  îl  faut  bien  sVmufer 
it  :  ira  peu  ,. .  &  •  *n  être :  fà$ :  rcrajottr?      %   •< 
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»v,féf feu*.  *»-  Oui,  mais  tâchaws  àuflï 

tï  de  ne   pas   fions  permettre  fi  four* 

♦>  vent ,  de  ces  frivoles  amufemetas  j 

•>  de  ces  propos  oifeux  dont  il  no^s 

»  faudra,  jceodre  compté  à  Dieu.  — ^ 

n  Eh  l  mon  ami  4  pouriiiivofrs- je, 

»  «jueft-ce  xhi'on  dit*  de  nouveau  à 

»  la  Cour?  Comment  y  a  la  gwrre  de 

*»  Hongrie.  —  Vous  fçave*  bien  que 

»  les  nouvelles  politiques  ne  m'oc*. 

*  cupent  guèces.  *—  Gomment  pou«* 
»  vçz-vous  les  ignor^et^  vous  le  fil!? 
»  d'un  Mimftte  ?  —  Ceft  qt*e  ltt 
•>  Gouvernement  de  l'Etat  &4  la 
V  conduire  des  Armées  -be  me  regard 

*  detit  miHeroenrT.  ~—  Cela  iicmere*1 
»  garde  pas  pluique  vou*. — Pour  moi; 
»  mon  ami  5  )e  vous  avoue  éjùe  m* 
»  Logique  à  apprendre  NBrmon  hlixt 

*  à  taire  c'en  eft  bien  autant  qu'il 

*  en  faut  pour  nVoc*uper  tout  en*» 
n  lier.  —Il  faut  convenir  que  vousf 

*  avez  de  bien  beaux- cheveux;  je* 

»  ne  nie  iafte point  de*  lés  admirer  ;'   . 

»  pourquoi  donc  né  les  feites  vous*'* 

»  pas    queux  ratcartge*  ,    vèui   qui4 

\*  »  avez  un  Valet  dd'chafnbr*  à  ^otf 

,.^  »«  Qrdresl4^Cfcftrrfioftt'Htti  ,:p**c<f 
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»  qu'un  homiunev  &   ftir-  tour  Aun 

»  Chrétien,. dose  fonger  à  meubler 

»  le  dedans  de  fa  tête  &  J ai  lier  aux 

«  femmes  &  aux  efprits  frivole*  le 

*>  foin  de  la   parure  extérieure.  — ^    . 

«  Vous  devriez  bien  du.  moins  vot*s 

i>  faire  poudrerxomme  je  le  fats,  moi 

*  oui  ne  fuis  pas  auflî  gros  Seigneur 
».  que  vous.  —  Oh!  oui  ,ïan$  doute ,  H 
»  faudra,  pour  complaire  à  notre 
»  cher  Xili ,  que  je  me  poudre  Çom- 

*  me  lui  ;i!  faudra  que  je  faffe  l'ai- 
«  niable,  &  que  je  tranche  du  périt 
»  Marquis  >  cela  m'iroit,onne  peut 
»  pas  mieux. — Mais,  dites- moi.  $ 
»  voici  que  la  Foire  de  S.-Gerniatn. 
»  approche,  n'irons* nous  pas  y  faire' 

*  un  tour?  —Eh  !  qu'irions-nous  y 
»  faire?  —  Il  n'y  manquera  pas  ? 
u  fans  doute ,  de  chofes  fore  curièufetf. 
v  à  voir.  —  Oui,- nous  y.  verront 
»  des  bouffons  iqdccens; ,èt*  pollifi* 
»  fons  qui  fe.  battent  f  des  'ivrognes1 
»  qui  jurent,  &.  par  tout  des  gens* 
»  qui  offènfent  Dieu  —  iiais,  fans* 
h  vous  arrêter  &  root  cela ,  ayant* 
»  autant  d'argent  que  vdus>en  avefc , 

*  vous  eutrerezi  dans  le$£ûttciqùô5v 
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tt   où    vous  pourrez    fa  refaire    vo$ 
19  goûtsA:  acheter  différentes  curiofitcs 
.   »  cpit  ne  fe  trouvent   pas  ailleurs. 
»>  c  Ah  !  mpa  ami  »  quand  nous  avons 
m  quelqu 'argent  en-  hotte  difpofition, 
t»  il  vaut  bien  mieux  donner  du  pain 
•>  à  de  pauvres  malheureux  que  de 
^>'nous   donner    à    nous-même  ces 
n  bagatelles  inutiles», 
-  Je  ne  inétendrai  pas  d'avantage 
for    le  récit   des    vertu*  du  Jeune- 
homme  Souji.  Quel  qu'intérêt  qu'il 
puiflk  infpirer  aux   âmes   pour   qui, 
la  Piété  Se  la  Vertu  ont  encore  des 
charmes, ce    n'eft  pas  l'objet   d'un 
»        Journal   Littéraire.   Je   ne  puis  ce- 
pendant m'empêcher   d'ajourer  que 
M.  FAbbé   Proyart    termine  fa  vie 
par  quelques  indexions  pleines  de 
*        fagefle,qui  riaiflênt  de  fonfujet,& 
que  les  jeunes- gens;  ne  fauroient  trop 
méditer.  Je   ne   vous  parlerai  pas  , 
Monfieur ,  de  la  manière  de  l'Au- 
teur qui  eft  affèz  connue.  La  lec- 
ture de  fon  Livre  vous  attachera 
infiniment ,  &  ne  peut  manquer  de 
*  produire  la  plus  heureufe  impreflîpn 
*     far  les  jeunes-gens  fur- tout  de  ao$ 
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Séminaires  &  de  nos  Collège  ,  Son* 
le  goâ?*&r  le  coeur  iront  pas  encore 
çtc  garés  par  ba  leftuce  -de  tes  Ou** 
vrages  impies  &  lJ£ej}cieux.yqa\>iVne 
(e  iafle    point  dâ    répandre   pacmt* 
iaous  ,  &  que  nous  ne  nous  lafferon* 
pas  non  plus  de  dénoncer  au  Public 
eoçir&e  le:  fléau  du  bon  gbûc  âc  le 
levain  corrupteur,  le  pl*s  capable *• 
en  eropoifbnnant  La  jeunefle  »  d' accé- 
lérer  &  de   confomniec  i»   xuia«< 
d'un  Etat»  ! !    .  >-         ..  i;: 


Je  fuis  ,  &c. 
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GEO  G  R  A  P  H  IE  ... 

Carte  de  [Empire  a*  Allemagne  j'en  1 6 

feuilles  ,  toute  fur  la  même  échelle  + 

pour  faits  fuite  à  Mtlas  portatif  d* 

-   M.  tAkhé   Grenec,  Profeffeur  cri 

lUniverfité  de  Paris  »  du  Collège  de 

Lifîeux.  Prix  de  chaque  feuille    i  f. 

fols  reliées  avec   la   Carte   général* 

14  livre*  aMÀc  les  70    Cartes  qui 

compefoiem  ci- devant  f  Atlas  porta- 

;      c  : 

tifi  59  livres  en  parchemin  y  &ç. 

\j  atlas  de  M*  l'Àbbé  Gtenet  eÂ> 
trop.ayantageufecae.uc  cpnnu  du,§>uK 
bliepât  fa,  HMfeté  Qc  ion  exaéfruuiiSjj 
pour  que  rouarqaïts  atrêcioaw; -e^ 
fàirç.  l,clogeiïi.ôja&-npus  cpnUn^Qii^ 
d'^brèrvei:  qpe  les  ïtf.  œarceaiu  qu& 
iVQÙs  juaaouçpfl*  rq^adent  paffeice* 
m^nt:  au  rç#e  de  ^'Ouvrage,,  O11  y> 
tsquyç  '  j^^ft^uupjv  pAÙfl^w  -  4«j 

>   enclaves  ^^^{«pdf^^yUiftJif 
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les  Bourgs  ,  tes  principales  route?  » 
c<  &ç,  M.  .Bonne ,  qui  les  a  dreftes 
»  comme  tout  le  refte  de  POuvrage  9 
»  a  fait  ufage  de  coures  les  obfer  vations 
»  Agronomiques  les  plus  fûres  8c 
#  les  plus  récentes ,  &  des  meilleurs 
«Ouvrages  faits  fut  cette  partie 
»  de  l'Europe;  &>  comme  lesOb- 
t>  fervations  Agronomiques  •man- 
»  quent  en  beaucoup  d'endroits  9 
»  <ret  habile  Géographe  y  a  fuppléé 
»  en  calculant  un  grand  nombre  de 
»  triangles.  Souvenr  il  en  a  calculera 
i»  pour  déterminer  la  pofirion  d'une 
»  feule  &  même  Ville ,  qui  ne  Pétoit 
»  pas  par  les  obfervations  Aftrono^ 
»  iniques  »•  Tant.de  précautions  8? 
de  foins,  joints  à  fa  beauté  de 
h  gravure,  doivent  infpîrer  la  con- 
fiance &  mériter,  à  M.  F Abbé  Grener* " 
h  reconnoiflfance  du  Public  pour  fe^ 
fefvîce  qu'il  lui  *  r? n4u  en  Iuïpro-!. 
éuratftà  lui  &  fur-tout  à  la  jeuneffe 
on  moyen  facile  d'apprendre  la 
Géographie  ancienne  &:  moderne 
trop  ti^ïigée  ayant  lui  dans  les  Col- 
lèges ?  faute  dp  Cfttci  commodes ' . 
pour  cêj^ehre-  dHnftru&îon*  ~  '  •  *    \ 
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mettre  à  part  le  petit  nombre  de 
BroçHqrtfttj&  fei*ltes7olatt>t^çmi  lai 
fernEkiaia£.diga*s  ffêcr^taii fuites, 
&  de  faire  copier  dans  divers 
O  CTragestpédodîqtfte ,  Hps  -tnorcaaux 
l<?swplûrf  eftift:ftbi&  &  \h  f>hkl2ft$ 
pour  (ur vivre  à  la  feuile  qui  les  pu- 
irtte.  tée  fëw^eS^U'IwigW*  qftrfctf  fe 
réunis  aujourd'hui.  &  auxquels  ou 
doritte  ie  tttre  et  Ta&etto  Wid  Cu- 
/y<#*y  On  le  fUcte^que.ce  curieux 
tiibiWè  qu^l^àllxerneVherît  dans  he 
j^tM*tlgsàdéUi»*quil  vQttJoii&uver 
du  naufr^ge^  On  finit  par  obfèrver, 
ivéc  Juitëiie,  qùêTes  feuls  Mémoires 
^de  Louis  XiV  i  iaîkU  *  la  Tfci:  du 

lidérés  comme  un  des  plus  précieux 
monumens  du  dernier^  fiécle,  (Tcft 
«fflfVViiotccâw  fwf^MTCtiW 
Tïc^^fôptJfons  de  tiotis.afrôttt  dki 
tyàfidage,t>arc$  qô'il  eft'moins^ohtîà 
Sft  rAïs  pîqûant  dans  le?  cïtconfta^- 
*fcs  àg^iëfles.  ^ 

1  Noué  iië ftâtrùns  fa  &\i'DiaiùÇ& 
fit-Us  Vitfkies  tyiffe  tirfcutfe  i*  %>ftfev^ 

:i 


A  s  *r  i  e    \yi$4      t4j 
tîipice    de  ces  Tablettes.  Ceft    une 
pafquirtade  italienne   de  feu  l'Abbé 
Gaglianî ,  qui  prouve,  i  fa  manière, 
que  la   femme  n'eft    qu'un   animât 
fotble  de  malade.  Cette  plaifanteriç 
bouffone  contracte  merveilleufemenc 
avec  la  grave    &  pédahtefque  Dif- 
fertarion  de    Thomas  fur    le  même 
Sujet ,  8c  qui  a  donné  lieu  à  Y  Arlequin 
en  manteau  Cvutt^  de  perfifler  indi- 
rectement   PAcadémkien    François, 
.Sans   doute  l'Editeur   a  débute  par 
cette  originalité  qui  fit  du  bruit  dans 
le.  tems ,  comme  on  met  un  fînge 
.  à  la  porte  d'un  petit  fpe&acle  pour 
:  attirer  les  pafïans  &  déterminer  le* 
:  curieux   à.  entrer.  Cependant  nous 
,  aimons  mieux  paffer  outre  &  kirtec 
/lés  gambades ,  afin  d^  parcourir  les 
pfeges  fuivantes  qui  contiennent  dei 
-anecdotes   curieufes  fur    Diam  '  de 
Poitiers ,  Duchtjfe  de  VàUntinoisy  & 
maîrjeiTe  dé  Henti  II.     /  .  , 

Cette  femnie  xrélébre  n^ctoit,pas 
jeune  quand  elle  infpira  à  ce  Prince 
jinè  des  paffions  lés.  plus  fortes 
qu'aucun  dte  ttoi  Rois  v  eût  jamais 
refientiés.  *£n >r  î  5  5  9  f  '  £  la   mort 
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de  Ton  amant ,  elle  cclipfoir  eti- 
çorp ,  toutes  les  beautés  de  la  Cour  ^ 
&  cependant  ellç  .avoir   alors  qua- 

J'ânte-trois  ans  de  mariage.  ftraotôme  , 
apporte  qu  elle  confervoit  y  non*- 
fculement .(a.  beauté*  mais  encore, 
fa  fraîcheur  dajis  fa  foixante-dbciéme 
année.  On  peut  voir ,  dans  cet  Aà-rr 
reur ,  les  éloges  qu?ii  donne  à  .  la 
régularité  de  fes  traits ,  à  la  forme 
charmante  de  fon  vifage,  à  fa  .taiile^ 
ôçc.  Une  chofe  qui  confirme  tout  ea 
qu'en  dit  Brantôme,  c'eft  la  jalouiïç 
qu'elle  infpira  à  toutes  les  femuie&» 
éc  nommémentàCatherinedeMédicjb^ 
qui  étôit  cependant  bien  belle  auQîv 
Diane  étoît  une  brune  fuperbe  t  &  dfç 
la  blancheur  1*  plus  ébloui  tïantey 
Dans  un '.portrait  d'elle,  qui  p*roïf 
avoir  été  fait  dans  le  tems ,  elle  4 
le  fèîn  dé&ôuvert ,  ce  qui  prouve  que. 
cet  ufagè  ne  '  fut  pas  introduit  .à  1%k 
Cour  par  Marguerite,  de  Valois  .$. 
femme  de. Henri  IV,  laquelle  nçtçiç 
alors  qu'un  enfant* 

Dianç  paroît  ayofr 'eq  Pâme  no- 
ble. La   DucHsiïe  d'fetanipei*   qui,  ^ 
avoit  joué^jfous  le  régiie  précédent*       4 
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le    même  rôle    de   Favorite,  fe  fit 
Aétefter  par  fort  intenable  amour  dé 
Pargear.  On  n'a  jamais  fait  juftemenf 
té  feptoche  à  Diane.  Après,  la  mort 
de  fim  amant ,  tue    par   le  Comte 
de  Monrgommery  dans  un  tournoi, 
elle  quitta  la  Cour  êc  fir   prélent  à 
Catherine  deMcdicis  de  fa  belle  terrç 
de  Chenonceau  fur  leCher, Tans  doute 
en  partie  pour  fe  la  rendre  fc^orable 
6c  s'épargner  des  perfécutions.Mais , 
foit  qu'elle  craignît  eneffltQatherine, 
foit  qu'elle  fût  abfolument  dégoûtée 
des  avantages  fri\  oies,  après  la  perce 
ttop  réelle  quelle  avoir  faire ,  elle 
1k  retira  à  Ànet  ,   oi\   elle  pafla   ie 
jréfte  de  Tes  jours  dans  la  folitude,  li 
Philofophie  &  la  dévotion.  Elle  em- 
bellit Ion  dernier  afyle ,  qui  fubfîfte 
encore  &   qui  appartient  à   M.  le 
Duc  de  Pentbïévre.  Ceft  elle  qui  fit 
bâtir  la  Chapelle  au  milieu  de  laquelle 
iës  \cuticvtx  voi]t  voir  fon  Maufolée 
en  marbre  blanc. 
*  Henri  Ha  fait  pour  elle  des  cho- 
fèV  extraordinaires.  Pans  la  fuperbe 
Cour  du  Vieux-Louvre ,  qui  eft   de 
<e  Prince;   &  non    de  Louis  XIV 
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comme  bien  des  gens  le  croyent*: 
même  à  Paris,  on  voie  le  croi  liant  : 
tfé  Diane  j  on  trouve  même  fon  chiffre 
éaîacé,  lion  feulement  avec  celui  drç 
îjloi ,  mais  encore  avec  celui  de  1^ 
Rtine.  À  Fontainebleau  dans  la  Cha-' 
>elle  embellie  par  ce  Prince,  le 
roiflaiït  biille  encore  malgré  1%'- 
Farnceré  dû  lien.  Elle  (eue  fe  confej-^ 
ver  déi'iimis  dans  fa  difgrâce;  <e 
qui  prouve  qu'elle  avôit  des  qualités,, 
contrôlé'  fentiment  dé  quelques  Au- 
teurs qur  ne  lui  accordent  d'autre 
mérite  qiié  celui  de  ïa  figure  &  mèm^ 
la  comparent  â  cette  infâme  Àurélif 
4bnt;  parte,  Salluftedans  la  Conjura*- 
rioit  de  Cjtîii'na  :Çujus>  prœurJoM 
mdrriy  -nikUunqukrn  èonùs  lauiavit.  \ 
*  Lé  Connétable  Âqn£.  de  Mqnc-f 
morency  >  oui  fe  .piquokvfbrr  peij 
d!e  galanterie  >'  fit  pourtant  en  Thon^ 
neùr  de  cette  dame  ,  uoe  belle  g \4 
lertè;  dans  (pn  Çhâteay  cTEçoqen  ^ 
pu  elle  figure  fous  l'es  fraits^deraùr 
tre  Diane ,  fille,  de J^arane.  Ce  Con- 
nétable &  elle  .envoyèrent  très-foi*- 
veiit  &  fans  bruit ,  des  fomm£$ 
iônfidérablés\  dans .  les  Provinces  * 
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peur  en  foula  ger  les  mis^fe$  quiérqien* 

gcandçs  alors  ^CfHTj  ç'étpix  î^funei^ 

e^t&ejiF  que  Hepri  Jl*«  Aujourdfyu* 

*•  >pnîifirendroit  la,  tripette  pOU$ 

«n  ^nçnce r  foi- même  de  bien  mpin** 

»  dres  libéralités.  Mais  alors  le  bç$g 

?  mot  de  Bienfaifance  n'exiftoitpaq 

»  tncorep   &  -1^    chofe  étoîc  .p}irç 

»  commune  q^  dans  cf  fiçde  4^*** 

^  rqaflité».^  ,y  \-  -  .;  ;  > 

*  H^nri  II  adreili  ibuveatHes  ver$ 

a  Diane ,  qui  en ,  a«Jf  qfloi  t  :  aufli ,  £.  ce 

Prince*  11  eft  vrai  que, :plus  jaloufç 

de  confervçr  fa^aurc  que  d'ac<y^rir 

U  gloire  poétique,  elle  ,ay,oir  courr 

fours    un   miroir   fur   fa   table   ea 

tf^vajllanc j  8f;  qjft>ltefluitrqtf,4  çpu- 

WK  JCa  P^me* 'jftW^.  *îfe  apper-t 

fqvQicr  Ja.  ipoin^  altération   dans 

ff$  traits.:  ;  ;..>      •;  ;,    .     , 

,   Elje  g'a^ojjt  forint  du    cour  Ut 

pK^fde  cct^P'  Cependant  elle eftima 

îféfe^Âiir^dïpira    ce  pauvre  p^tic 

Pjtyfan  Auy.ergça^ ,  devenu ,  par  fQ» 

flaerite,  feul  >  prepiier  Président  4jf 

I\atlçment  de   Pafis.:  Ejle   redoubla 

p    GKci^ede confidéc  aûonfpoyj l,ui>qu^*vfl 
il  çut  la.(l/i  de  ,conrçftei;  ^u  Çatr 

^  ..j     ,'     '■*..;       •'    .:    3l    &<**  ôV.f 
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Frihrt Vfiê ^«?>rWàr ,  tenoit  de'  /» 
àkHÉiftce^  Mâtf}  lqtiand  bientôt-après 
deftituc  de  fcn  office  ;  tf  all^flarfoeif 
deVant  ce  mcroeXardinaïy  fatimAfe 
dafcs  fon  bonnet  *  comme  irn  madheu- 
itvtx  qtrt  demande  raumonte  >  pro** 
tenant  qtfil  n'àvoit  pas  <iM  poike 
«fe' terre,  nt 'autant- ^de  fbftd*  qu  il 
en  occupoit  dans  fon  petit  coiffé  falots 
Diane  s*edria  :  ^  f*  -norois*  Matn^i? 
»~  érii  ctré;'unr  ^fes  gr#hd  homme 
>»  'qtle  Liffet  i  je  lé  fais?  cependàht  i 
~  ^ûfque  -fo  r  ffijipdrtfe'  la!  mativàUti 

*  fèrrtme-  céîiïtre  laquelle*  il  a:fi  ho  ri** 
fc   teuferâerif  échoué».        fà         *    • 

•  Diane  ne  difflftgUfoir',  dàtiS'îfe  Pa*J 
fcroenfc;  qtte  Tïfï^uéàti ',  Mttfhél'do 
fHàpjtal  &  très-{R?i  é'atftrefe,  :qffl^ 

?  depuis  la  vénalité  des  Cha^fcV,  M* 
traduite  par  te  Gfeanéëfter  duPrkr  t 
&  voient  coaferve  l'ancien  e  {prit  de  U 
Magilteatare.  Elle  âlloifc  quelquefois 
Mater,  avec  ces'hbMmes  de  bien* 
*r  te  quai  '  des  Augttftfo*  ;'  h6A 
ils  fe  rendôienty  dans  PétéV  ptfti*  réft 
ijàrer;  on  pèa ,  ftir  te  foîf ,  en  tèbè  ^ 
&  «ri  feonnet  carré  ,  après  avoittraV  "* 
vaille  tèrt  le  jour,  ayant  le   dos  s -^ 
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tourné  vers  la  rivière  ,  &  deviïàrit 
familièrement  avec  les  paflans. 

Henri   ne    pouvoir  fe   palier  db 
Diane  ;  elle  le  fiai  voit  même  à  Par* 
*ïiée  ,  menant  fon  cheval  d'une  mai. 
nière  auffi  fûre  &  avec  mille  fois 
plus  de  grâce  que  les  Héroïnes  de 
VAriofte  *:  du  TalTe.  Ce  fut  pour 
elle  que  le   galatat  Henri  embellit 
fé  Château  cte  Folémbrai,  prés  de 
Chauny ,  dam  le  temps  que  *ce  Mo- 
narque «toit  obligé  d'aller  défendre,, 
«n  perfottne,îesFrontièf  es  dePïcardie 
&  deGhampagnecontre  les  Efpagabls* 
its    Anglois  &    le$   Savoyards  V"  & 
<e  fut  enfin  pour  affliger  Henri  danjs 
«i   qu'il   avoit    de  plu*  cher,  qut 
les  Généraux  de*  Philippe  tt  brûlcren  t, 
•datis    le  temps  de    la  prifè  de  S.- 
-Quentin  ,  cette  fuperbe  mai  (on  qui 
appartient  aujourd'hui  à  M.  le  Duc 
4*Orléansf   &    dont   les'  colonne^ 
noircies  &  à  demi  détruites,  laifleiit 
encore  diftinguer  le' croiflànr.         ' 
;  .  Au  camp,  devant  "Àmierts,  on  vrt 
auffi  brilter  Diane  parmi  nos  vieux 
f  Capitaines  &  au*  côtés  deftm^matri^ 
lui  mipirant  la  paffioi  de  la<Soire, 
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comme  avoir  fait  jadis  Aguès-Sore! 
à  Charles  VI J  ;  regardant  fes  feati- 
mtiis  pour  Je:  Roi  comme  une  foi- 
f>le(ïe,  elle  vouloir  au  moine  la  relevé? 
-  par  un.  mérite.  Née  avec  un  gran<jL 
fond  de  pudeur,  elle  rougi  (Toit  in  r 
volonratremear^quand  elle  découvroie 
îous  les  regards  attachés  fur  elle  y  Se 
croyoit  que  c'étoit  des  reproches  fe- 
crets  qu'on  faifoit  à  fa  conduite. 
jQ^ielq^efoi$  elle  tâçhoit  de  s'aguérîr 
contre  ce  reproche  ;  ce  qui  la  rendptt 
plus  piquante^ 

Catherine  de.Médicis  étoit  dou- 
blement jaloufç  de  Diane ,  parce 
qu'elle  lui  enlevoit  fpa  époux,  Se 
erfeore,  parce  qu'élis  fortoit  d'une 
bien  plusgrande  mai  f  on  qu'elle.  Daris 
jçç  temps  >  on  étoit,  encore  fier  de 
,fa  nat(ùnçè  ,  parce  qu'il  treftoit  La 
pterencipn  de  fajre  de  graades  chofes  j 

&  qu'on  i?e  défefpérott  pas  d'égaler 
Tes  jlluflres  ancêtres.  Diane  laiflait 
"quelquefois  trçp^chapper  cette  fierté; 
,eUç  |e  moquçir  :  même  r  de  ces  petits 
jon<fs  fiorentifiéj  ar<aie$  4ç$"Médici*, 
*qu  oa  di^oirrefE^iW^r  a  Àes  pillules,  v^ 
pareç.  .que1  W'iPF&PCTI..  Médkis  -  % 
v  J  ^*" 
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jajou.toit-on ,  fbrtoient  d'unMédeci^, 
comme  le  nom  le  fait  ibupçonpejv 
La  Reine  n'tgnoroic  aucun  des  propos 
jue  Diane  te  permettait  fur  elle  & 
ur  lesfiens;  Se  >  un  "jour  T  pour  la 
roorjtifier  f  eflé  lui  rappella,  d'uqe 
manière  piquante  ,  que  fon  père  étoit 
monte  fur  réchafaud  :  «Madame  de 
Valentinois,  lui  dit  -  elle ,  çft  -il 
vrai  que  ce  pauvre  S.-Valier .3  qyi 
avoir  les  plus  beaux  cheveyx  çhât^ii)s 
les  ait  vus  auffi-tôt  changer  en  vilains 
cheveux  gris  ,  par  la  peur  qu  il  e$e 
de  la  hache  du  bourreau?  Madame, 
lui  répondit  Diane  en  rougî(Ianr  <je 
"dépit ,  je  ne  fijai9  ;  mais  c'eft  me  nip- 
peller  un  (buvenir  bien  amen  ~  V#s- 
nobles  Aïeux,  a  jouta  laReincccoie^t 
donc  châtiés  çommç  des  particuliers,? 
Apprenez  qu  on'  fe  ( coiuçnjoiç  d*a|- 
Taffiner  les  mieus ',  qui  paroi&ent  ^ 
fi  petits  à  vos  glorieux  regards,  Qp 
ne  tranche,  la  tête  qu'à  des  Sujets*, 
à  de  fimplès  Gentilshommes.  Diane  , 
répliqua ,  avec  une  douceur  appa- 
rante ,  le  dernier,  rejetton  de  la  mai- 
fon  Impériale  dé  Suabe,  décapité  à 
Naplês.  ayee  le  Prince   Conradin, 
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lï'écoie  pourtant  pas  un  Sujet ,  nî  f e 
Connétable  de  'Saint-Pâl,  d'âne  att- 
ire maifori  Impériale  ,  cette  de   Lu— 
xembourg ,  wn  ftmplé  Gentilhomme*. 
"    Nou*  ferons  grâce  â  nos  Ledeurs 
tfes  détails  héraldiques  fur  la  généa- 
logie' &a  Diane  <£i*oa  fait  defcfencfrè 
«tes  anciens  Comtes  .de  Poitiers    Se 
Ducs  de  Guiènne.  Nous  préferons  de 
palTfcr.aljx  pages  fuîvantes*  qui  ren- 
ferment' de$  réflexions  de   Maupeç- 
tuï$  fur  Ve Ef prit  des  Loix.  Ceft  aa- 
frfurdhwû   le  livre  à  la   mode;  c'elt 
'TOtacle  invoque  &    cité  dans   les 
Virconftances   attuettes  ,  également 
|>ar  tés  partrfanrs  divers  des  fyftêntes 
jolmqùe?    les  plus  diamétralement 
ioppefrs.  Il  eff  vraï  qere  Pobfcuriré 
jhus  ou  '  moins  volontaire  de   Mo»- 
tëfquîéu   refïêmbîe  trop    fouvent  à 
'Çelïè  des  réporifesâe  Defpïies  oiï  l'ai» 
•trouve  ttuix  ce  quWc  ireut ,  fui vasnt 
ies  dëfîrs  6a  les  craintes.  Auflï  eft-it 
vwéceffaire  ,  plus  que  jamais,  de  fois- 
"tneme  au  creufet  de.  la  criçïq'ue  les 
opinions  morales  &  Iégjffatîve&defce 
^r^d-fiapîme.    Comme  if  fevorife  * 
«uttot  la  Cherté   Républicaine  & 
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tantôt  le  defpâtifme  Àrittocratîqae^ 
Ion  autorité  &  fou  influence  pour- 
zoieat  nous   égarer  étrangement.  Si 
tes  pas  du  génie  dans  ta  route  de  fa 
mérité ,  font   cetfx  d*  un    géant  qui 
franchit  rapidement  dlmmenfe*  e£* 
~paces  i  tes  écarts  dans    tes   fermiers 
>  àe  l'erreur  font  pareillement  rapides 
s'A  ïncaîcu}ablesX)n  Ta  démontré  nop» 
)véitemeni  dans  un  petit    Ouvrage 
çlein  de  force'  &  de  uunî£re  ,,  où  Toi* 
£»e  -craint  pas  «Tactufer  le  Lc^ifTateur 
«"^e^Natiôns    au  pied  mêhie  de  la 
v.  ftaroe  qu'elles  îuï  ont  élevée» parce 
>;<jueîtfs  fcomtnàges  fans  réfe'rve  n'ap* 
,-  yiirtïerinent  q^Tà  la  Divinité.  Les  plus 
•  grands  hommes ,  fuiVant  Texpreffioni 
tfun  ancien  ,Tont  toujours  des  lîomr 
mes.  Summï  hommes  %  fcd   komirtct 

i/?  Pîus  refigteû*  admîràrçur de  Moi*- 
;  ïefquieti  que  PÀuréur  dont  je  viens 
■'4&  parler ,  creft  auffi  "avec  une  tunï- 

dîtë  plus  "fonrpuleufe  que  Maupertuis 

e  £ofe  pour  bâfe     fonàarnentaîe   des 

/jLoix,,  tarit  politiques  que  civiles',  ui» 

.Iprîndpe  dinéfem  dëcetufqubn  trouve 

v^ans  te  livre  {ter  excellence  qui  feoar 
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ble  foui  préfenter  le  véritable  efprîc 
tte  ces  mêmes  L'oix  ;  Montefquieii 
tire,  avec  quelques  Phîlofophes,  le 
fondement  v  donc  il  s'agit,,,  d'uu  cer- 
tain rapport  d  équité  naturelle  qu'on 
ïènç  peut-être  mieux  qu'oii  ne'  fauro^c 

v  le  définir.  Principe  trop  ôb&ur ,  ob- 
ferve  avec  raifon  Maupermis,  trop 
fufceptible  de  différentes  interpré- 
tations, &  qui  laifteroit  trop  d'ar- 
bitraire au  Lcgiflateur.  Celui  qu'il 
croit  devoir  fubftïtuer  eft  plus  claii^ 
plus  palpable ,  plus  déterminant  6c 
fujer  à  moins  d  équivoques  ;  il  con- 
fiée dans  le  plus  grand  bonheur  de 
tous  &  chacun  des  individus  qui 
forment  Punion  fociale.  Il  faut  en- 
tendre quelques-unes  de  fes  réflexions 
judicieufes  fur  cet  obi  et.' 

««  Des  qu  il  y  a  eu  de$  hommes, * 
»  il.  y  a  ;e,u  des  Sociétés i  &  les 
».  peuples  le$  plus  fauvages  que  nous 
»  connôiflionsy  ne  font  point  des 
»  bêtes  féroces.  Ils  ont  leurs  Loïx 
»  qui  ne  diffèrent  de  celles  des  au- 

-»  très  peuples,  que  par  le  plus    qu 
».  moins  de  fftgeffe  de  leurs   Légif- 

j»  Jeteurs,  Tous  on*  fpnp  quethacjue 
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>>  particulier  doit  une  partie  de  ftm 
»  bonheur  au  bonheur  de  la  Société 
»  qu'il  forme.  Mais  cette  partie  qu'il 
»  cède  peut  être  plus  grande  ou  plus 
»  petite  par  rapport  à  t'avantage  qu  il 
»  en  retire  lui-même >  &  par  rapport 
»  à  ce  qui  en  réfûlte  pour  le  boh- 
»  heur  public  :  elle  pourroit  être  telle 
»  que  le  particulier  perdît  beaucoup, 
»  (ans  que    le  bonheur    public  fut 
»  accru.  Il  y  a  mille  manières  de  fèije 
»'  cette  distribution  :  la  maxime  de 
»  facrifier  le  plus  petit  nombre  au 
»  plus  grand,  a  des  exceptions  Se  des 
»  régies.   Si  le  tort  que  fouffriroit 
;  »  chaque   partie  d'une  République 
s>  pour  procurer  au  Chef,  ou  aux 
■*  Chefs*  de  plus  grandes  comhio- 
9»  dites ,  eft  capable   de  rendre  un 
»  Gouvernement    vicieux  ,    le  tort 
'»  que  fouffiiroit  le  petit  nombre  & 
.  »  même  un  feul  homme,   pou r roi t 
•>  être  tel  qu'il  ne  faudf oit  pas  à  ce 
»  prix  acheter  ta  commodité  de  tous. 
»  On  peut  confiierer  le  bonheur  & 
»  le  malheur  tj  comme  les  Géomètres 
h  confiderent  la  quantité  qji'il*,  di- 
»  ilinguent  en  pofuive  &  eo  ijéga- 
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m  cive;   &     dire    que  le    bonherfr 

•>  réel  de  la  Société  eft  fa  fortuné 

*  qui  «ffte  après  la  déduâion  faire 
»  de  cous  les  malheurs  particuliers.*. 

n  Ce  principe  dti  plus  grand  bon- 
»  heur  eft  fi  îtniverfel  >  que  rion-feri- 
»  lemènt  il  devroit  régler  !e  fort  de 
w  chaque  partie  d'une  même  Répu- 

•  w  blique  ;  mais  il  devroit  être  encore 

*  là  régléde toutes  les  Républiques 

*  prife  enfemble,  ce  qu'on  appeîfe 
n  le  droit  des  gens.   Le  Genre  Hu* 

•  m  main  neft  qu*une  grande  T$o- 
♦►  ciétcdont  f état  de  perfeâibiT  fo- 
»  rok  que  -chaque  Société  particu- 
«  Hère  facrifiât  une  partie  de  foi* 
*>  bonheur  pour  lé  plus  grand  bon- 
■*>  héur  de  la  Société  entière.  Si  au- 

*  eun  homme  n'a  Jamais  ^eu  un  efprit 

-  *»  aflèz  vafte  ,  ni  une  puiffance  aiTer 
*>  grande  pour  fqtniet  une  Société 

-  *i  untoesfelledans  îaqueKe  fo  trouve- 
m  roît  là  plus  grande  fohimfe  de  bon* 

.  #  lieur ,  le  Genre  -  /Humait*  y  tend 

•>  cependant  toujours,  &  les  guerres 

<  #:•  &*  les  traités  ne  font  que  les  moyens 

•  #  d&nt.  il  fe  fort  pour  y    parvenîh    * 

*  Watfomblabiemeint   ces    moyens 
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/eront  toujours  leè  feuls  :  ce  fera 
ainfî  que  la  Nature  aura  foin  du 
^bonheur  de  la  totalité  du  Genre- 
Humain.  C*èft  allez  pour  fe  Légifta- 

►  teur  ,  s'il  peut  pourvoir  au    bon- 

>  heur  de  la  petite  partie  qui  lui  eft 
9    confiée  ». 

««  D'à; Heurs  chaque  Peuple  »  cÀa- 

*  ^ue  Nation,  qui  a  fa  forrrte  dé 

#  Gouvernement ,  fës  Loix  &  (es 
»  Mœurs ,  eft  naturellement  portée 
**  à  les  préférer  à  torts  les  'autre** 
*>.  21  femMe  donc  que,  podrie  plus 
»  grand  bonheur  même  du  Gerire- 
W  Humain,  chaque  Légiflàteur  né 
*»  doive  avoir  etuVuë  que  d'atîSrfer^ 
h  à  fon  Pays ,  Pétat  le  plus  confbuit 
»»  &  le  plus  durahfc;  de  \t  même 
s»  également  à  ¥é>ndt  la  craimef 
»  de  (e  voir  entamer, &  delà  teit- 
h\  fàtîon  de  s*âgra«tlir;  ' 

>  le  problême  *jue  lé  Législateur 
»  a  dune  a  réfoudre  èflfcelaî  ci  :  Cette 
*»  mutùiuât  £hwnmt$  ixant rafftrtiblcey 
»  lui*  prieur  er  la  plus  grande  f&mmt 
»  de  bonkèicî  qtéil  foH-poffibtti  Ceft 
»•  fur  ce  principe  qtife  rdoivent  être 
»  fondés  tous  ks  fyft$ràes  de  légiflar* 
»  lion  »• 


r 


i« 


*5 8    ëAxNiE  IfrrànMKE. 

Au  .lieu   d'établir   nc>t«?n\eii* '^ct? 
principe  fondamental  (ja'il  n*a    pa* 
du  ignorer ,  Monteiquieii  rembkay^i^ 
omis  deux  parties;  dfciïtielfes  Je  fotV 
Ouvrage,  {qn  commencement  &    fa' 
fin;,l$  première  deftinée  à  mouler? 
les  droits    de  riionimê   naturel  ^  Je 
çpntrat  jfpéfialrou  taçue   dç  ;itoure 
fçjcîçte*,  Jes  ^obligations  rcc|prwjiie$ 
duj  Souverain t  Se    d*   Çit&yeivs  J* 

fecoqde  >  çonfacréç  4  ^fy^*116*  *€* 
moyens  de  petfeôionn^  Jes  Gou* 
vernemens,  pçur  le?  ptus  grand 
bonheur  de  ceux  qui  iopç  gouvernés* 
ç^  qui  v  appeîjoi t  Jfa  cwifitfe  .efâ$c* 
6c,  diftin&e :^e  kurj,  ïn^ïi^ux  &  /ur 
^çft«s <  abus  :  ep  :  iprte t  que^e  ;gr4nd 

.   ^dijîcç  de  Ityjftfii  <fc*  i<0'*.  mat^u^ 

en  effet  &  par  ;fes  ^ond^meuç  &  par 

le  faîte»  ..  *  •* 

Cette  obfervaiiQn  critique  eftrirop 

fcardi^  çQûr  être  de  Maupertul?  qui, 

/par  r:&(peft  poyr  le  grandrfet^tofn* 
<ju,ilof^attaqu^r,préteodi\e^él.oignef 
de  fpo  (intiment vqup  daiw<la.(pé* 
culatjion  &  s'en  rapprpcb^t  dans  lei 
conféqtiences  pratiques;*  :Elle .  appas*  ^ 
lient  route  enjièje &  l'Auteur  uè^ 
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moderne  &  déjà  indiqué,qpi  examine 
avec  fagacirc  &  avec  fotce  quelle 
àpit  être  l'autorité  de  Monteiquieij 
dans  la  révolution  préfente.  Il  n'en 
fait  pas  moins  un  éloge  fublime  de 
ce  génie  législatif  :  Amiens  Piaioyf<d 
magis  arnica  Vtritas. 

««  Montefquieii  j  dit -il,  trouva 

j»J'étadé  des  L'ont,  au  merine  point 

»  'ou  Defcartes  auroit  trouvé  toute  la 

s>  JPhîlofophie.  lf  ofa,  comme  lui , 

*>:  oublier  tous  Tes  maîtres  ,&  percer 

»  de  nouvelles  avenues  vers  la  Vé* 

3i  rite-  Avant  lut,  on  ne  fçavoit  les 

»  éclaircir  que  parelles-mêmè;  ilotëi 

*>  les  interpréter  par  leurs  propres  ob-r 

^  jjetg.  Au  lieu  de  comparer  le  droit 

v  romain   oc   uei  commentateurs,* 

»  des   coutumes   &    des  arrêts ,  le 

»  premier ,  il  étudia  les  Loix  dans 

»  les  Voyageurs   comme   dans  le? 

**  Hiftoriens,  dans  Rome  antique  t 

»  .&  chez  les  ^Tar tares ,  fous  la  hutte 

n  du  Caraïbe  6c  dans,  le  Sérail  de 

»  Conftantinople  y  dans  les  familles 

si  \&  dans  les  empires  :  il  Jes  érudi? 

^    »  dans  ja  Géographie   &  dans.  1p. 

y  Phyfique  même;  car,  à  l'exemple 

1»  deDefcartç5,Uavoirconçuqtte>pouc 
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»  approfondir  une  fcîente ,  il  falloir 
»>  ëfrvironcter  fon  efprit  de  plufîei'rs 
»  autres ,  comme  d\in  cortège  lumi-!- 
»  neux.  Il  réunir  donc,  il  fît  riiar-* 
*  cher  de  front  la  fciencq  des  Loix 
»  &  celle  des  Goiivernemens.  Cerf 
»  ainfi  qu'il  les  créa  toutes  dieux  *  ! 
»  éclairant  la  conYVïtution  par  fe  | 
•j»  Code  ,  &  formant  le  %CooSP ïîtt 
>>  la  coriftiratton  55.  \; 

'    Quel  efprit  fcut  mieut  dominer      i 
le  fçavoir  ?  Une  immenfê  levure  ng 
fit  qu'étendre  immenfément  (a  petrfee» 
Quel   autre,   avant   lui,    bbfèrva  j 
de  fi  près ,  toutes  les  parties  du  /j£ 
ftême   ïocial?     Quel    autre    memie 
après  lui  contempla,  de  G  haut  leur' 
-vafte  enfemble  ?  Avec  quelle  fègâj 
cité  il  fépara,,  rapprocha  les  objets  *. 
falfitfant,  du  même  regard ,  leurs  re£ 
Temblances  &  leurs  oppofitions.  , 
'    Le  premier  enfin  ,  impénétrable 
jeu  caché  &  IfeS  reffoirts  des  machitië$v 
^politiques;  il   fut   le~  premier  &>*&< 
i'analyfe  attentive  démêla  tous  les 
éternels  rapports  »  toutes  les  rêaç-: 
-rions   dçs  hommes   &  des  chofês  ;,  \* 
des  mœurs  &  des  inftitutïons  :  HeiisL 
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fecrets ,  jufqu  aloxs  ignorés  ,  Se  non 
moins  fubtils  que  les  noeuds  à  jaryiaif 
inconnus  de  l'âme  &:  du  corps,  dé 
Pefprït  &  de  la  peafee  &  du  mouve- 
ment. 

Au  génie  qui  invente,  Mon  tefquieu 
jôignoit  les  calens  qui  embellirent; 
te   que  Foacenelle  avoir    été,  pour 
les  Sciences,  ce  que  BufFon   de  voit 
être  pour  l'Hiftoire  Naturelle ,  Mon* 
tefquieu  le   fut  également  pour  la 
i*61uique.&  les  Loix.  Son  ftyle  avoic 
Cette  lucidité  ingénieufe  qui  amufe 
eu  éclairant ,  fur- tout  cette  vigueur 
éclatante  de  l'expreflïon  qui  fcmble  * 
tour  à-la-fois ,  peindre  &  (cuplter  les 
iâéeS;  &  donne  aux  plus  fines  comme ; 
aux  plus,  profondes ,  le  coloris ,  h: 
ieliet  §c  U  vie  ; ,  les  grâces  de  ce. 
ftyle  encourageoient  les  efprits  lé-, 
gers;  fa  force  Tes  entraîrçQU,  &  fixoit 
cous  les  regards  fut  ç^s  deux  fciences>- 
comme  ftufton,  il  les   rendit  fou- 
Tératnes  ;  comme  Fontenelle  ,  jl  les* 
rendit  populaires.  /.*.-..•         ,  y 
*,'  Son.  influence  .  Gjr  l'p&rir  .hfcmaiœ 
fera  auflï  durable,  que  ion  ifljSJUçn£3t 
^  fti  ceJûï  <lç  Cqn  ficelé  /y  trapijte.  *  fo    y 
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méthode  fie  l'éducation  de  tous  (es 
fuece Heurs;  H  n'eft  prefque  aucune 
Vérité  qu'il  n'ait  indiquée ,  &  qui 
ne  foie  comme  intitulée  de  fou  nom. 

11  eft  donc  vrai,  &c'eft,  fans  doute, 
fe  ptas  grande  gloire ,  que  Mofitefr 
quieu  ejt  la  première  caufe  des  chad- 
gemefls  beureux  qui  (ont  promis  à 
la  France  ;  mais ,  par  une  contradic- 
tion fingulicre ,  fou  génie  lutte  au- 
jourd'hui contre  lui-même,  &  paroîc 
iufpendre  la  révblution  qu'il  a  pré- 
parée. Montefquieu, accoutumant  les 
François  à  réfléchir  fur  les  loi*  qui 
les  gouvernent ,  fut  un  génie  bien- 
faifant;  mais  il  eft  un  génie  coupable, 
lorfqu'il  défend  l'ariftocrarie ,  lorfque 
fts  principes ,  mal  faifis ,  fomentent 
refprit  républicain ,  qui  s*eft  emparé 
de  toutes  nos;  têtes.      - 

Quand  on  fent  auffi  vivement  le 
mérite  d'un  grand  Ecrivain ,  quand" 
on  s'eft  fortement  pénétré  de  fa  doc- 
trine ,  on  peut  bien  avoir  le  droit 
de  s'élever  contre  quelques- unes  de 
fyi  opinions;  fur  tout  dans  un  ino- 
iMttt  6ù  il  importe  tant  /de  <  n'adr  ^ 
mettre  qtie -les  pltrt  vraies. 
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vîw*  #  #  *'*  i?8i>.  atf$ 
.JU  aouirefteâ parler  d'un  Difcows 
Àe  Louis  XIV  au  Dauphin  ,  iaicré 
dans  ce  Volume.  Ce  morceau  eft 
trop^inoppccanç  ppur  le  p^iler  fonj 
filence^ &'* trop  long' poqr  en  parler 
dans  Vîeéte^feuïHe l;%n6us  eh  tghdrbns 
compte  oà  amrefo\uv 

•  •   :,  \K  !  -^*  v::.V:^-  -*'         .... 

Je  fuis,  &c. 


1       « 


.  :   <  .*.  >-  *'- 
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:l"    .    vil.  '-.•>     *    -*' 
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CopiedeîâLtttredèM.DE  MÀjf-SSMMt^ 
Mail r fi  des  Requêtes  &.  Directeur 
Général  de  la  Hbraim  •&  Imprimerie 
4c  France ,  au  Rcdacicur  de  t  Annie 
littéraire.  yJ  '*  '    ■ 

Paris ,  le  x?  Mai  1789. 

.L, a  jufte impatience  du  Public,  MM. , 
ayant  porté  le  Roi  à  trouver  bon 
que  toutes  les  Feuilles  périodiques  & 
tous  les  Journaux  autorités  rendirent 
compte  de  ce  qui  fe  paflè  aux  Etats- 
Généraux  ,  en  fe  bornait  aux  faits 
dont  ils  pourront  Ce  pr gourer  la  con~ 
noi  (fonce  exa&e,  ù&s  fe  permettra 
aucune  réflexion  m  aucun  commen- 
taire ,  M.  le  Garde-des-Sceaux  m*a 
chargé  de  vous  notifie*  les  intention* 
de  Sa  Majefté, 

/'ai  l'honneur  d*&re,  &c. 

Signé»  vexM4issMMr. 

LETTRE  XIV. 


■»  *  ? «;     ■  y-  '       ■ ■  ■  '■  ■ — *r 


LETTRE     XÏV. 

£t  Pféjomjpiueùx^bté  tkturtMx  Ima*> 

, f  ginaiïem  ÇonxWç ,  &n  }**?f;h  *yiï*  * 
J  &  en  wtf,  p4r  AÏFabe é  <F EgUattiie, 
„  rcprifcntéc  t9  au  Thiâtrz  François , 
*  Je  y  Jaxtvht  JJ$9<        *'    -  v 

J Mâîe  Vcrum  elamirtat  U>mnis 

•'    CbrrHptas'juck*>    -      OvidiTrifi.^  * 

JUE  ïçtfs,,  Menteur ,  qu'on  ne  plaidter 
guères  devant  lePubJjic  que  1$$  eau-] 
les  défeipéjrces  ;  &  que  les  Apçellattf 
,.«»r  i  wop^^4ugré}uçéf  /ayant 
qu£  detiioi^pjie^deleurs  Advjprfaires* 
Cette  .fifMarîo^jaf  pyûc^êite  celle" 
4$  W.\$akt?  \  it.ae  fe^pVjV  P** 
4>yov  c\ç  |pjil/iugé^maïs'4e\rie 
Ravoir  poii>t  étg da tour  j  car v<fu°*? 


pourtant  linjuitice  criante  *yec  Ia-_ 
quelle  on  a  traite  fe  Piifomptucux^ 
Malgré   les  'déclamations    des  gens 
honnêtes   ou  détîme  eues    (ce    qui 
ert  à- peu- près  Ja.uiêuie  choie),  U 
cabale    n'a   \oulu  en  laitier  jouet  f 
qu'un  â&e  i  qui  fut  vïveintefeta^piàudi. 
On  préèèn<l6it,  ou  "pUtot  on  d^ vin^ïC  . 
que     cetec    Comçdie    était    copiée  ' 
des  Châteaux  en  'Efpagnc  de  M.  Cetlin. 
Le  zélé  de  l'amitié  eti  tr£$-louabte  9 
fans  doute j  mais  il  pourroit  être  ou* v 
plus  ii*(te»ou  plus  adroit*  Qu'on  eût"v' 
feint  d'aum>ner  lespiçces.dajff9;cs»  v 
«~2tonrTOT  ne  -firivanr-que  la  pa&r 
fian,oneàt  encore  parufuivre  l'équité*:. 
Mais  ôû  eti  ferions-nous,  fi"  Ta  .fc-ï^ 
mofité  gavait  toujours  fi  bien  mc-'; 
furcr  fes  £oups.  i[  •  *-' 

Au  rtftf ,  nibW  but  #eft  poiiit  Idfc^ 
.de:#éfiet',;  en  ifhimîp  éloi.toJs  fer  l 
enneinh;  ?de 1 L  ML  Fibre  ;  pour  '  tèftiJ 
faire  retracer  leur  âcctifitUohî  d$  c 
plagiat.  M.  d'hglandnc  ift  fcftiïf" 
d'autre  répondant,  que Mui- riieWi 
6eui  qui  coimoiflènt.'hL  franchi  fe<të  ' 
/pr*  çara&ëijé  fçkvèrit  -qu'il  *fc  aviffi  ^ 
fétt  %  pour  topier  Icîr  autfes,  qdl* 


.1 

t 


A  H   S    é  £      I7#>-        **7 
four  en  être  copié.  Ceux  qui  ne  le  ' 
coimoi  7ent   pas,  peuvent    voir   de 
quel  tan  noble  &    victorieux  il   fe 
laye  de  ce  ridicule  reproche  ,  dar* 
une    Lettre  *  qu'oit    trouvera   chW 
Maradan  ,  Libraire  *  rue  S.- André- 
<ks  -  Arcs  v  Hôtel  de  Châteâiiviçùx* 
Pfrur  moi,  je  ne  veux  qu'acquitter^ 
le  platiir  cjue  m'a  caofé  (a  Cortiédie 
dont  un  ami  m'a  pro  uré   le   nu-; 
nuferit  -,  car  je  ne  luis  ni  des  cen 
noilïances  ,  ni  des,  parti  fans  de   M.' 
Faire  ;  je  ne  cqnnois  6c  ne  défcnd* 
que  Ja  Vérité;  &  il  me  fera  facile 
de  foire  voir  qu  on  a  volé  les  jilaP 
Tirs  du  Public,  6c  que  nul  nkptùi» 
de  droit  que  l'Auteur  du  PréJ&rnp-' 
tutux  de  rappeller  du  parterre  tu- 
multueux   6c   prévenu,  au  parterre 
jufte  8c  paifible.  Prouvons  i..     -  '  -   * 
Valire  £ drrignan  jeune  fou  ,  quïfr 
beaucoup  dVfprit,  de  talens  naturel*;? 
même  à  un  très-bon  c<*ur,  joint  une! 
préemption  ridicule  f  arrive ,  à  Paris, 
prefque  fans  argent*  Mais,  le  foiry» 
en  rorte,  il  a  (oupé   avec  M.   de 
^Franvai  8<  fa  famille  y  il  fe  trouve  j 
a  Patis  ,  logé  dites  le,  fnênnfc  Hotel^ 
K  Mij 


[■ 


i*8  CAsxkE  Littéraire. 

il,  eu  conclut  qu'il  eft  aimé  ,de  Lu- 
ciic  ;  qu'il  -  va    1  spoufer  :  le    voilà  m 
riche.  H  fe  préfeïtte  au  Père ,  &  Te* 
nomme-  M,   <fo>  Franval  qui   vient 
daos  la  Capitale  pour  marier  fa  fille. 
auGomtede  àyOçjq#ge>  eft:  a  vifli  chargé 
par  le, père  de  Vaïhi    de.chferchetf 
fon:61s$  &  <le  le  faijje   enfermer. 
En  conséquence  il  le  retient;  corn-' 
inonde  qu'on:  le   reçoive   biën>_& 
va  folliciter  Tordre.  Valcre  bien  ac-. 
çueilH  ne   doute  plus  de  Ton  boa- 
heuj:,  &  fait  projets  fiir  projets.  Ma-1 
d^rne  de  Frànval  eft  -enchantée  .de 
celill  qu'elle  croit:  fon  gendre  futqri 
W.'de  Franval  obtient  rordrclft>Uîci  té, 
au  nom   du  père   de  Valcre;  tous 
(ont  contens  *  excepté  Lucile.  Elle  : 
a^  y  a  »  dans  u;*  bal ,  à.  Péronney  uû  » 
jeune  Militaire  .ddht-ellé- eft  amoti*^ 
riéufe:  oeAJeÇ<v«tede  d\3r|a«gç;\ 
qui,  .également  épris   de1  IbucUev 
1'*  ifait     detmnder    <en-  mariage \ï 
&  qui ,  déguifé  fous  le  nom  dxCrécyy 
eft  venu  loger  dans  le  .même  Hôtel  / 
pour  fçav^jr,  av$*tf  que' dp  .former. 
<tes  liens  inditlplûbJes  ;  J5«il:eft  atm&N 
4e  celle  quiiifejJhnd^^Y^^*^^ 


:^eat  lui  acheter  1*  terre  cFe  Crécy1* 

-loi  annonce,  comme  une  chofe  a£ 
f urée,  Ton  mariage.  D'Orfaitge  défoîé 

•  apprend  cependant  qu*il  eft  aimé, 
fc  découvre  '  à  V'alcre  ,  fe ;  bat  avec 
lai. M.  4^FraavaI,inftrutt  cfe  ce  qui 
4e  pafle,  reconnoît  leConue  de  d*Or- 
fange  ,  s'àfïûre  '  dé  Tàmoùr  de  fa 
fille,  les  unit,  &  découvre  à\VaJère 
étonné  &  confus ,  qu'il  eff  chafgé 
èe  ic  faire  enfermer;  mats  quil  coA- 

T  fcjud'fcnvoyei»  Tordre  à'fon  pcrepodr 

qu^il    en    ufe    fu  Warir  fa   prudente, 

"Telle  eft  la'  fable  fimptfe  &  îméref- 

'tsntz  du  Préfonipcitéux  ou  de  i'htà- 


reitx  imaginaire. 


Je  n'ignore  point  qiie  ce  carac- 
tère, à\la  le&ure  de  l'affiche  (car 
vtm  _  jtfge"*  fou  vent    d'une  Gômcdie 
par  l'affiche, -comme  dun  Livre  par 
•Japréfaee)  a  étc:  décidé  faux  ,  coà- 

•  tradtâoîre  *  condamné  faris  âppèl ,  & 
que  vouloir  h  défendre  c'eftlvouloir 
en i  mérirerla  dcnominatîoiir  Mais  je 

-icais  aufîî  que,  pour  appliquer  à  la 
-morale  la  ft>K<e  des  Châéaux  en  Ef- 

*  pagne*  il    falloît    nous  en  '  montrer 
**-  la  ibuitce    &   le   danger.  Et  hé  lés 


.**> 


Mi  >) 


trouve- 1  on,  pu  s  dans  lie  ridicole^k 
.ces  jeunes  fous,  tige r s  xprijomptutwc^ 
.  téméraires  Jur-tout  qui ,  quel  que  jçtt 
tUurt  chemin,  voytnt  uuj**ws  nu 
:  tout  la  fot tune 9lç[\\.ih  ne  iailifle  M  Ja- 
mais, &  vivent  ainfi.  nuls  pour  soi- 
.'même;  &  pour  la  Société* Je  içais  en- 
core que  ce  cara&crc  ,  quel  qu'il  ;pu, 
.  s'annonce  ,  fe  développe  »  fe  foMtiuH 
...par  les  deuils  très- heureux  &  très* 
..comiques,  &,c}u il  donne  lieu  à  des 
..peintures  pleines  de^netfe  ,  d'efptii 
&  d'imagination. 

Je  parte  fous  filence  tous  les  r*w- 

kceaux  de  détail,  quoique  je    puiffè 

vous   en   offrir  de.  charmant;  mais 

les  ver*  de  ce  genre,  peuvent  /aire 

une  pièce    agréable ,  fans  foi rfc  w*e 

4  bonne  pièce;  il  faut  de  ce  c<tfnk}»e 

,  de  firuation    qui   jiôus    montre-  un 

^pêrlonnaga  le  jouej  dts  eveoemen*. 

.  Ceft  ce  qu'on  retrouve  %  lor{<pifc\(a- 

,.  kre  apprend  ,    par   rindi(crctk>a  de 

,  Madame  Fraiwal,que  fou  niarïvUnt 

.j  d'obtenir  un  ordre  pour  fftir*  en- 

.;  fermer   quelqu'un.   Notre    prélorfip- 

tueux,  ignorant  <ju  il  çft  l'objet-rde 

cet  ordre,  &,  dans  1  impatience  d^ 


"•'mériter  la  main  dé  Luçile  par  quel* 

ques    ferticés  ,  veut   absolument  /* 

•-èharger  de  trowvet un  Exempt  ;airfre 

••développement    de    la  préemption 

*fci  nous  présente  un  homme  officieux» 

rmoins  'par  ^cle  ,  que   par  ;le  '  phtfif 

;de  mpntrer   qu'il  eft  fa?t  poiir  ré- 

uffir  en  tout  ;  & ,  en  effet  ;  Valère  , 

1  pouffe  par    ce   motif,  fe  peint  non 

reniement  par   ce  trait,  mais  noue 

•  Mtncore  YzStion    par  l'effet  qui r  en 

1  refaite  £  il  trouve  FExempt ,  lut  pref- 

rcrit  Le  plus  grand  fecret^ /lui  avance 

Êbèmé  pour  préliminaire  desifraîs  500 

-livres   prefque    (eut  argent  qui  lui 

-   nefte,  rirconftance   qui    amène    un 

♦trait  de  càraâèré  digne  de  nos  grands 

r-  -maîtres.  Car ,  en  remettait  la  tomme 

A  ^ee^mmiflîonnaîre  de  l'Exempt  d'irn 

•air  de  tiiffUàiite,  il  luirecomi^ande 

\ie:pkis  giand  "téh  pour  mu  A&tirg 

idMidûMn*  Affaire  d'Etju.xe^fA 

•«red^  éronnemerit  *\i ~WîAttû9tFà% 

THeteU  Se  wm  demandé  txcvfki&vL 

•ttfyeûutufanem  Germon,  qui*  vrinqpc 

deTepréfenter  ie  trifte  état  de  lefin 

Aiincesl  ■!.  ■/>  -ïi:-  •;■•  ;    -t  ■    *::y;  ; 

"V     .  :  •  -;uff    ;  :   .    7.  j-    1    •  Y  w::' 'î?. 

Miv 


■"  ■  *  VALERL; 

:î'    JV     ■'»       .    •  *:     /        .         *     i    '  '  -  •*"■ 

-Va», Ta  f  petit  efprir.  En  bonotar  je  m'aoroic 
:  De  vok  ces, bonnes  gens  farpds  4c  mes  fucecs  r 

r  jUn^pu^i^  fiuificio^  eu£ore*  tçc^* 

jcpn^iiq^ «,eA  cell^rdu  mcnie.*W^<< 

qui  f^oixreny;  un  aveu£^fo*ifivalf 

i-do  Crécy  , .  pour  engager  Valére  à 
nné  confiderice,,  lui*  a  fti*  celle  ch» 
-halide  P&wrae  ;  &udfc  ladoufear  qoil 
:*af  de  fe;ïvpic  fup piancer  lufafats j  Ivn 
^wi>rantrto5)iiOfB5  de  fooick^^t  &^<fce 
iil.  maimQ$*')PUiriïc  le-teoffoie  -eta 
/fitr  ^TgatUlemTsrminthDUtÊUï  de  fini 
^bodiearv  à.fovue.  dudmaHïeûr  dais- 
strui* Ccpt*dant>£résy  ^oiUfiotc  êçae 
lèmftoufttde  J'4  bquah^i^rtxedeiiii^xZr. 

%tro^duJDA^oujCT-d.oeikr{  îk!*  .oàqr^ 

betasr  dé t^ksTliW  ^-A^l^r»^!  i|43£L\î^yr 

vteidtee^Ntetia«ie  d&Fwmwhe(b  c*tr 

xéifip.  àa  .dès  \e*ripléces?  :  Lutilè  éït 

ifo«le';  ti  lui.  pcéferrte'-CfWVy.  ttarçfepe 

.  ena  de  fes/amis  }/Jc  vsiit  abfolaroentla 

divertir  de  Phiftoîre  da  baJ^jqtfiiiriaL 

iéfolu  de  donnet  à  Ùl  raakrefè* 
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..VA.iÈJlL. 

thi  pourquoi  donc  ne  le  <Jkois-jc  pas? 

(à  lac//*.) 

Ecoutez  j,  ceci  même  a  pour  moi  des  appas. 

Quelques  ;gens.  ont  youlu  .fouvciatmc  faif« 
croire    .   -  .         . 

Que,  fok  talcet ,  cfprit ,  on  jeu  de  mémoire  ,' 

Jarrangeois  une  fcène  allez  pafTablemcnt, 

Je  veux  vous  en  donner  le  owêrtiticrnenc. 

Je  fais' franc  &  naïf,  ^conviens,  fans  rhyftcre  , 

«Que  j'ufe  avec  piâifirdé  mes  moyens <tè  plaire, 
•  v^vvlapfccsecftdansWbd^  oti  Monfteut 
"que  voici*  ./.!■' 

S'âppcocfce de  l'ôbjat  qu'A  aime,  &  dk  cecfc 

iii  contrefait  Crécy.} 

+*  Qoe  ^oobUcaJféflienc»  adorable  .peFfomfc  , 

a»  Près  de  vo\is  r  ks  plaifirs  du  bal  qui  m'en- 
•'-•'.  •*•  vkortfiet      .../.!,«  .  !  I.  '  « 

»Et  que  tous  eesDanfeurs  tûrbulens&  joyeu* 

»  >  Cb«geroi«ar,ffils»avoic^,'^iti«ncâiFrr 

*&  mes  yeux  «  l  (  .  .>  .  w      # 

-  ]•    *■-...    .C    r    '--Il  '  ■  ■  ï  •     -••■ 

CRECY. 

In  vérké-Ê  voilà  iâot  a  mot  mon  langage**  > 
'  NwflOOOioiAbA&OQ  peu  le  ftyie&r  fon  ufagft» 


*?4   L\AW*éE    ÇlTTi&JklRM. 

(  U  contrefait  la  Belle.  ) 
m  Sans  douce  que  fo  Danle  «  pour  vont  pc« 
f      .»  d'attrait*  .  .  „ 

à»  Monfîeut  &  *.«..  C'eft  k  Belle  ici  qui /ait 
les  frais  ■      •    * 

' Dftf  dtfcdmrs  ,•  obférvcv.  Gomment  VijfeOe* 

CRÉCT. 
Son,.»  nom  •••   . 
.         VAL  ÈRE  ,  (faifunt  U  difçreu  ) 

Allons...  Pkilis  cft  le  nojn  de  ta  Belle. 
11  faut,  dans  un récit,  marquer  les  Kftips  »  les 

Heui  ,  •  .    ; 

Se  le*,  non»  Jet  £&£??$  oo  &  cooprend  bien 

micui*  ,:J^ 

-»  Il  cft,  pourfiuc  Pktiis,  des  inftaos  dans  la 

*  vie  ». 
»  <fcV  tes  plaitirs  breyans  noot  donnent  peu 

.'  ;»-;d^rivî*': 
wAnjo^abui^mefeojrfçideceuehQOKuç», 
(ÀCWcy.)  i  .  .-.,.     .,'-*.. i.  i.  .* 

Votre  hommage  ptaifoit.  Pkilis  avoir  on  corar, 
£n  partageant  vos  goûts  elle  é  toit  plus  aimable 

Cet  effet  n'cQ-fl  pas  Tnatùrcl  ?    ♦ 

LUCllE. 


aatf'*^! 


VALÊRE/     *.\r .   \ } 

*  Vdfc^&tfottcfté*:  .rc*s  Tairtrr  firs  appas, 

$ct grâces, Ton cfptitvPhîlH  fc-ati'ttiônliitr  pas; 

':  Elle  comprend  fort  bien  ce  4ue  vous  vuutcz 

Et  vous- vous  déclarez  enfin  i  £hjlu  fopttic** 

f  '  ?  .:v  -      ...        r-    »    t    :        "'   ^ 

CRECY,  (vivenutu.)  , 
Vobs  erojn  ?  ;  i\; 

VAtÈRL    ;. 
Mais,  «oh  Acr,  daigner  fcotrfifléTtt 
Qu'on  acipps  pçont  po^iMtyi  j*J**fo<* 

-  :      .u.pkery.  ';   •  3    :jj^îL:  i  -ï    t ,.    si,  ::; 
le  m'en  rapporte  à  vous,  roadcmoiCpJ|f,  ifyçs* 

L  V  C  1 1  E  ,  (  tmbarrf/é^y   L  } 

Vous*  Juliette  1 
JULIETTE  (^CiAy.y       ', 
A  iavcuf  que  tous  fîtes. 

Oh!  otii!      ,  §, 

jy  m^y  Vi 

-    .  .   Sovei  donc  aJRM 


*9*  &JlM£*È*ff£ltJh& 

C«  Vakre.}.\  H  â  .1  A  Y 

Ço»tinutx  ^dc^r^cç,;  ut|c  £&<*  fearesttrç. 

tous  la  ren^  *!**T«v^b;i'>'  ..*•.  /.■  •  ••  ': 

A.  merveille  f 

Trop  heureux  devons  plaire  !  en  toute  occafiom 
te  talent  dé  conter  eft  dans*l'illÀSon;?  a~  v 
Ç>  Crécy^y  A^IJA    / 
XvWÎW»  4«ac»»içl|4*;cw«fïde^oirc  belle- 

tamie  de   lui.  di&ec  ce  qu'il    âurôil: 

Tous  ratifiez  Bien  tout  ce  qne  jr  prdnôtttci^ 
^Rbttt;  Qbc.  répondrai  t-ejle*? 

(,'■»*  fins  dêtourVc'h'a'cun  le  la  fercutt. 
7k  crains  de  me  tofairé.1- 


-'••V'A'tÏRfc  ,;  • 
•     '•  ^  :  Mademoifeffe» 

JLcpréfcnteï  Phiiis  à  votre  tour,  pouf  £!£*' 
-Dite*  loi......         ..,.•.   ,:.   ',  j 

ik§*c*{&iniei»teraai,Monfitf&,ice  que  je  fen*- 
JULIETTE  V  (jrajfitnt  entre  Valerê  &  Crièfàt 
Je  y  eu*  m'en  mêler  moi 

Cèff  fotr  bie»  ,  Juliette „ 
v  ^toyaas  >.  voyou»  i: .  . 

* ;  '  '    f\J  L 1 E  T  T  £>  ^/««mr  Pfàte  D:  *  * 

.    gonfleur  „  an  flamme  feçrétp:  t 
Eclate  pat  les  fçins  qu'on  prend  de  la  cacher». 
Ne  difTunulons  plus  5  vous  avez  feu  touche» 
I'oJ>jet  que  y/nisaimex.  Oui,  Rhiiis  elt  {avfityo», 
tbilis*  n*«in3c  que  y^us^ ,  , 

.   .,j  ..  ,f.  :9#  €klj*.  cft-il  pofiïble  r. 

V  À  I*.fe  R,R       .     u 

Ma»  voyez  ce.  que  «*e£  $<ie;âje  fç/péneuc* 
(à  Juliette*.) 


J  U  Li  SrTïr*A  bfûuu.  ) 

Et  fans  fe  préparer 

Encore!    .  ^  .    ,  -r  ,..,-     ;  • 

[  ucile  s*e(^  retirée.  Çricy^  fîlr  èitfra 
d'être  aime 7  detiiinide  à  **#/*  de 
Continuée  xi$  ttiiftriâfe.  furice  qu'il 
lui  Tefte  à  £a£re;  falàrt:  lui  djr  q*éà 
fa  plac<i  H..pf^o4roic  aufficot  la  pol^e 
pour  aller  propofer  un  cartel  à  Coa 

rival  : 

..»       •   .* 

YTA  LE  R  E..(/i«wr.) 

(IUnfoiucfonchdlpe*F.) 
Me ravir.ee que  j'aioie.  «  -, ,  •  »   Ah  l  j'en^aurois 

vengeance 
Je  le  joihdrois  enfin  ce  rî  Val  tfétefté*. 

(UprcnXCrêcy  par  fatras.) 
Je  lui  dirais  :  Moniteur  t  aveéimpunité     ^ 
:  "Je  ne  fotfiFcirai  pbin*  cette  triortelle  irijurfcr '^ 
Sortons.  —  Vous  réfiftfci.-^.»-*-'    '     l  •  •' l 

"l  I?  •  ^Rétîftcr'!  non  je  jure. 

Sortons  &  dans  Tiîftintf.    " 

V  ÂlL  È  REÎ(riwï.>'v 

Fort  biçft^/rè^bicn^^n^lsoir 


CRÊCY  ,  ï«to;*  *i  /?aw<  colériqui.) 

/Noaf  non,  Moofiear  :  fortons,  ceci n'eft pis 

un  jeuj  .•....» 

C'eftàvous,.cn  un  iriot,  itvous,  Monficor 

Vattrt 
Que  Çrëcy  ûinsr  retard ,  rçré>end  avoir  affaiie. 

V  ALÈ  R E  ,.  {reculant  fjtQnntmttit. } 
À  moi  ?  plaifaatcz-voQs.  ~-  - 

CRÊC  Y,  {avec  furtur.)         ^ 
Non. 

Sî  ce  n'eftpasJà  du  véritable  &  du 
grand  comique  ,  où  ep  trouver^* 
.  on  ?  Au  relie  voulez-vous  une  (cène 
où  l'Auteur  développe  oh  talent  en- 
core plus  vrai  >  &  plus  cônïommé. 
Voyez  le  quatrième  Aâe  où  ,  par 
un  habile  conrr«ifte,'il  fait  relfiprtir 
davantage  la  folle  pré  fonction  de 
Vaière  ,  en  J'oppafant  à-  la  fage  ex- 
périence de  M.  de  Frahvaj.  *   ,      f 

"'  '  ■'  '  F  RA  N  V  A  I*   .".i    /     : 

Maïs  parions  fenfément.  Vous  Ipoufez  iha  fille* 

VA  LE  RE. 

Avec  tranfporc,  MoqficiP^  voiis  le  fcav» 
très-bien» 


àSo   LyÀxtriB  livrifutiÀB} 

'lïCANVA  L.  Y  '■ 

$e  voos  jure  *  honneur  t  que  je  a*e&  (f  avoi» 
rien* 

v  tl    ,  VALÈ1  E* 

Jç  néai  point  de  fortuné  ,l  il  eft  vrai. 

Mon  ami 

Dans  mon  compte,,  ce  point  n'entrerok  qu'à 

demi     ,•        . 

.{*     .   - 
Et  même  point  du  tout,  (uivànt  là  circonftancc» 

t.:         -'  ';        YAlLffcRS^  '*.  :     '* 


'IfafeaTWpcW.../  '  -  '       ' 

Wi  '     F  R  A  N  V.Ar; 

\         $ân$  (Joute  Or,  fuivez-moi$  j'avance^. 
Avez- vous  un  état  h         < 

li,  •.   T.AL'É  Rî,  ;   . 

'  *i    .r  '      .    •  »      J'en  «ai?  dix  js'Ulefattr^  S 

'•"  •    ;     ?  'f*R'AK'V  Al  <  *     ':   ■ 
,  Kr  ératsf^ûftentcnt.  Voilà  le  grand  défaur 

<Ji  n'en  faut' af  oftqa'vo,  ftuandron  veut  le  biei» 

.-.        JAL  ÈR.F. 
IJd  «  foie.  ** 

ov.,;     »i   '..«./kir  ANVlt' "^ 
JLcquet* 


'  VA£È  r  <E, 
Faut-il  tjue  je  fois  Militaire? 

FBLÀ'NVA'L'      «  " 


L'êtes- vous  ? 


Hiafc 


V  A 


Non .  Mon fî eu f  ;  mais  rien  n*cft  plus  aif?» 
Je  fuis  noble,  & ,  je  aois,  aiTcz  favoiifé 
Des  dons  de  la  naturel  Arec  pleine  alTèrance' 
Je  demande  au  >rîinîïtréuii  moment  d'audience; 
J'cxpofe  à  (es  regard s-mes' roeùx  &  mes  moyens 
Des  modernes  Çu  épier  s,  ainfi  que  des  anciens 
Je  connois  la  çaaique  ,';&  U force  &  Fadieûe, 
.  J'ai  io  Polard;  &T#é  VCcYar1,  .&'  Végéce.' 
Le  Minifbe  en c haute  m'câplvïc.au   même 

mitant, 

Je  pars,  t  je  fars;  la  guerre.  En  Un  mot  je  fais 

..  <    .  •  •••*.-.ico  ■  .•  •;    ;*'.,'      ••  •   '•   .."*■>. 
tant,  -  .".)..  " 

nrojetre,       ;  ^v,.y 

Çefc  %•**«*•&  flppn^qpç^c^  pas  ipsffr 

*"  ^:,?'^  F*  AN  V  AL     — -!  r.C 
Vous  croyez  bonnement  que  la  chofe  aiiîc 
ainfi?  : 

:M0Bfi««m4  slclb meta  à^mneuf. »  j  v    '•    *  .-4 


•iti  l:j*i*#ée  Lir*Éâm)t*g. 

IRAN;  V  A  L. 

.  Que  fait  :s- vous  icfÇ 
Je  vous  blâme  Savoir  caché  tant  de  fcktict , 
Et  TEut  perd  beaucoup  par  votre  négligence. 

Y  4  t  È  r  e.  '     ; 

J'avouerai  que  la  guerre  cft  belle  en  Ces  hazarirç; 

Mais  ellcmc&pkîc,Mohlîéur,a  niille  égaras. 

L'Humanité  répugne  ace  genre  de  vie. 
,  Ah  î  fans  cria ,  combien  au  gr£  de  mon  envTc  , 

D'un  cœur  audacieux  ,  j'aurois  depuis  long- 
?;  "  temps,.    ,.  "        ;       '      '      ;'   'J  " 

Pans  ce  noble  métier  déployé  mes  taiens.  ". 

Oui»  mes  taiens,  Monueurl  je  m'en  feus 
pour  la  guerre  ;  ' 

Un  talent  naturel  lui-même  te  déterre.;.. 

Rie*  ,  fi  voija  joule* ,  d'un,  projet  idéal  i 

Mais  Luculius  ©ifif  devine  bon  général.   \' 

4       •  ' 

^al>air  de  ne  iièà  f&e-,<èe  partant  Je  -tft» 

vaille.  21î  .  <       Al 

Tecroir^  > 

Si  bien  imaginée  au  fond  de  mon  c*îveàu  »  ' 
Par  des  moyens  û  neufs  ^  en  uruplan  fi  nbuvein 
Oue  la  perdre  ,  en  un  mot  ,  cri  la  choie  ini- 

poâible.      :  -   v      • 

iti  figure;) 

le  corps  de  mon  armée  dftfrefque  înaeeefltblc  *y 
Mais  fon|ro  meurtrier  n*jea  citait  jrius'iw&qt. 


..  JL  V  #  f  £      17%.        *ty 
Il  faut  voir  ma  tnefTe  !  Se  comme  en  biaisant 
Par  ma  Cavalerie  alîlfe  fur  chaque  aile 
Je  fais  envelopper  l'enncnii  qui  chancelle. 
▲lors  ma  iigtTc  s'ouvre  5  &  là  mes  troupes  fo*î 
Deux  colonnes  a  qji  je  fats  changer  de  ff  on)  5 
Tandis  que,  dérouté  par  ma  lupercherte-, 
L'euuemi  devant  lui  trouve  une  bactérie 
Djc  gros  calibre  ,  q  i ,  rompant  fçs  bataillons 
De  carnage  $c  de  fang.  remplie  cous  les  (liions.. 
Mais  ecc  afpeâ  oit  uuene  8c  m-'arrache  des 

larmes. 
Ne  vous  étonne?  plu? fi jç  renonce  aux  ames. 
X*  Robe  à  plus  d'attraits. 

liANYAL 

Etes-voiu  Mafiûrat  ? 

V  AIE  RE. 

Non  pas  ençor ,  Mon  fie  ur,  ou  du  moiaipjir 

Mais  potfeMant  à  fond  le  Code  &  le  Digcfte 
Domat,  Bcccaria,  «enn'cft,  je  vous  proteft* , 
Plus  firppie  &  plus  facile  *  W**  efprst  Hant** 
Que  dette  le  falut  &  l'efpoir  du  Client. 
U  faut  ^tre  Avocat  ?  Vers  Rbeims  on  prend 

fa  route , 
D'argent ,  d'efprit ,'de  temps ,0* feait ce  q**ii 
-;  .•     en  coûtes  '. 
•  Deucttntf •>  on  acheté  W  ck*£*  aa-Séiwitfc 


* 


*i»4   ïJÉbiE'LïT'rékAiXE. 

On  met  une  Susarre,  un  botter",  un  ribat  5' 
,On  vous  préfente  au  corps,  &  la  Cour  Voies 

.  .  iriftaliej    '  '  '  ' 

•  On  s'aflied  à  fan  rang  »  affigné  data*  la  Sâllef 
Et  Pori  )uge.        »  •      •         ^1  .  *  -   "£ 

"  :     '  Pli  AN  VAL       •  J  '    f 

'•  -^  *  Et  comment  juge-t-on? 

JALÈRE.       - 

1      Tout  ai*  tûfcd^ 
Ohf  jefurs  infaillible. 

* ;'" '  '  '* #  î'ïak  val/    :  f  l 

^Oui  ^  très-judicieùi 
Tous  prendrez  donc  la  robe  ?  , 

'  ^V  A  L  È  RE. 

Oui  ,  oui  x  pouc  v*as  corrrplaîre. 
Cependant  le  barreau  me  pefc,  à  ne  rien  tafre; 
Tfofrrie  &  jufticè  enfin  font  deux  mot»  dirFerchV 
J'aime  à  Yotr  clair,  Moqueur»  dfrris  ce  que 

jVntreprcnaiv>  '    ''       . 

*  tt  mon  efprit  enfin , "quefqke  chotc,  qtfîf  faflt, 
Pf étend  qû'^n  îc  féconde'  &  ob'a  qii'on  l'er^U 
Barraffe;  ....         ) 


Vpus  avex  "de  irefpfir.  Vous  fçayéz  i-peu:prèy 
Pcbdrç  to us^s^ajùwUas^ur s  divers  ^wfir^. 


To^f  yqitf  jpajQÎt  eaejix,  ajf4, ftnflle,,  &  fedjje., 
Et.cependaift*  Monûeur  *  vous  en  chsotfniêz 

.  mille         v  .*.         j'  ;-.  • 
Que  vous  auriez  toujours ,  je  crois,,  (ans  vous 

.^Wftc.j.i/î  ..;«•«  :;.•%  r.  .  ,  ,  ■•      • 
Cent  rations  pour,  les  prendre,  &  cent  pour 

VAL  ÈRE.» 

.Mais  choîfiflcz,  MoiiJîeur  :  'àcciâcz-moi  vous* 
même.    ■. '   ;  %  .  ... . ,      .  '      t    _ ,. 

;*'     prânvXl. 

Je  décide ,  mon  cher.,  fans  une  peine. extrême* 
Que  le  rnoin^e/xtifan  de  la  Société  , 

Eft,  la  preuve  ^l'effet  de-  cette/;  vérité ,  *, 
Qu'un  Iromrae  (ans  état  mérite  qu'on  le  fronce,, 
Ft  que Iesdéffeuvtés  font  Iefardeau  du  ntyiijc*; 
Et  vous  en  êtes  un.  Ma^.Pouf9u°i  l'êtes-» 
vous?.  -[  t 

Par  un  orgueil  d'efprit  ridicule  entre.nous. 

.  Cet  orgueil  pas  à  pas  engendrera  pare/Te. 

*    Bienfait  &  de  l'cfprit ,  d'une  haute  noblcdé  , 
Vojifcèfeve*  pjâat  cnnnk,  ttpp)pri)bpjcà  vous^ 

V*   flattai,-);         n'l\,t    J     ni     .    t*l\ 

I}e  fort uocov  bientôt  vous, ne  4ufljcz\hpnWiï 
Ep/is'  de  *c*  «rjfcursy  elles  vous  etoienj  .efetoi* 
AI91S yqtt€<f©lie!a  v^c*  de. cijipièrÊs,  ;}  T' j 
^fî^-'^W^MmrVo^^eji^;^  -;, 


196  CAN#i&    LtTTiÊLjrRB. 

AffrciKt  donc  ai  mot,  que,£tfur  pl«sv<f une  * 

*     caufc  t 
Il  nous  faut  dans  te   monde  éctc  m  moias 

quelque  chofe. 
Et  qu'^ft-ou,  s'il  vous  plak,  (ans.  aro4r  «■ 

-:  ■-  AcM'ft»  :'  t-  "    -  ,    --•   •  --  :  '  > 

Du  jeuuc-homme  au  vieillard,  tt  4n  Prince 

au  Soldat»  .5;  '         '    \  " 
Ç.cft  le   devoir  commun,   l'ordre,   la.  toi.. 

preferite  *  '  *• 

Par  la  Société.  L'homme  nul  qui  l'habite 
N'a  nul  droit  à  Tes  biens  ,  non  plut  qu'à  fes 

<-    honneurs. 

Sans  compiler  fes  vertus  &  l'exemple  des  rh&ûrt 
Chacun  y  dent  (on  TÔlé,  aïrifî  qu'en  un  théâtre* 
Gcui  mêmes  g  Vin  naiflaat  la  nature  mâaatte 
Priva  de  la  parole  i  ou  bien  de  la  clarté,        - .  * 
L~amoar  du  bien  les  rend  à  la  Société. 
De  quel  droit  ofez-vous,  Monficur,  vous  y~ 
T       foaftrairc?.;w  '      :  i  »    * '* 


v.  V004  «fentes  r  fans  d*ure  y  Mo»- 
(leur,  roue  le  mérite  de  cette  belle 
/ccne.rV&iH  recormeirlix  le  wVcowVtf, 
dans  fcem  confiance  avec  laquelle  Va- 
1ère  développe  le1*  plis  de  fôti  carac- 
îli  t  Werptffe  hir^uéme  aiu  ridicttfe, *r 
fart*  Vea  doute* /^«t  te  logique  vi~'  % 
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gpuff  ufe  de  M.  frariyalfîie  coiuïent- 
ctle  pas  des  leçons*  qui  ne  feroîent 
pas  déplacées  dais  nos  meilleurs 
jtfptali(Us,dè  ces  leçons  qui  faïfoient 
dire  à  Yojtaire  :. 

Le  théâtre  itijlruit  mieux  fue  ne  foU  un  grot 

'      '        '.'::Kr    -:     *''"'■'  **  -a    •   i   ^  ^ 

iW;C«  cuacjflns ,.  que je.  ne  pôuvots 
me  djipenfer,  de  multiplier,  fuffi  enr , 
(àjis  doute  x  pour  vous  :  prouvçr  que 
IçiJPiéfampfff^ux,  n  «toit  point  indj^ne 
d'être,  écouté,.       t    /   .t     '"^^. 

ï  n  Qn  a  pre  ttpdu  qu$  le» VUfovnptu  epx 
&ies  CMmux  -en  ÉJjpa^nf.  éÇQ'iênç 
L**fc£me  Pièce»;  Rien<fnpiçt?. jqjje  cela.- 
Ce  font  deux-  viûonnaires,  de  part 
te  d'autre ,  il  çft  vrai  \  mais  la  copr 
t*j$ufçd  les  catjiâères^  1e*  débite,* 
l'efprit  général  des  /cènes  &'dii'fty^ 
fe?  ftpuations^!feffejr&  J^  b^cm^ral  des 
deux  cornées ,  fcout  en  ^^frçfr/WHf 
Récent  &  ce  font  B^lç^?L#iîfi 
Pièces  rrcs-diftin&es  .Et  ^  ppur  ;  m  ex- 
primer comme  M.  Fabre  d'ËgUutïrie. 
«  Voilà,  dît-it  dans  (a  lettre^  çom-; 
»  ment  là  Comédie  de "M«  C  &*  la 
t»  mienne  ne  peuvent  être  la  meme.  ' 


* 


£88  l'/Tnnèe  LiïtÈrHiàb. 

h' La  proportion   àW  Thérrtef  tf^h* 
»  commue 'pas  Teffencéj  ce  font  1er 
4  principes.  Ma  VeritaBe^ntènrion  ^ 
»  en  joutant  concte  M.  C..?.Va*  été* 
»  de  prouver  comment^  en'  faifanr- 
m.  iàxmiet  4e^eflQftf  effets  (te  jiejn?B£ 
>»  principes  diftin&s ,  il  écoit  pçîftble 
M  de  produire  deux  enfembles    dif- 
»  férehs.  Occupe'  depuis  Tbttg-remps 
*  de  ce  moyen  d'érendrç  iesfrefloùrGe» 
»  de  h  Comédie ,  j'avots  fai(t  pré-: 
à  cifémenrrdccafion  (F«intf4?iyaUt6 
w  qui  mexc}tâcr à  mieu^'feiée  •>•       ^ 
f  Et  ôâ'eft  donc  le  maf  ^ué  ndas 
ayioris  'difttic  'bonnes  Comédies -'fin? 
fe  mèmeilttfer*  Deytoit.oii(Aktfi^#flM 
^irer  contre' lés  pîalfih  pl*bttc?  Avt 
refte ,  fi  Ton  a  cru  par-là  éloigrtér  dé 
fe*  litej  M.'  d'Eglantîne  ;,    on  **eft 
ftomp^  -  7  :-      ;":  [;"J  -:â  ,»-;»s'ï 
7  On  petit fë  conter  <ïeV6ibt*irilW 
fodriialix  fettfigs  àde'juftes  rèd** 
^krfoûï;lttte  Iè'^ôrtt,  MétfieùÇi 
^bYét^fes  ^mettre!         ^-H 

;;^f»;«t.H  ■;;-  •••/•• -'-v?  * 


i%9 

fi-EBB 


L'ANNÉE 

LITTÉRAIRE. 


mrfi  '  rflfrrtr» 


:        LETTRE    XV.       :, 

Hi flaire  de  la  décadence  &  de  la  chute 

.    de  f  Empire   Romain ,  traduite  de 

f  Anglais  de  M.  Gibbon,  à  Paris 9 

chf[  Moutard,  Imprimeur- Librairt 

*    de  la  REINE  ,  rue  des  Maturifts  f 

^Hôtel de  Cluny* ,4  Folumes  in- 8* 

Première  Livrai/on.  Prix  5  /iv.   /* 

volume  firoché  &  6  liv.  relié* 

pA- OiâBèii "tient  enfin  d'achever 

£**  Ouvrage  îttirnmenfe,    fruit    de 

qiHnze  années "'  d*un  travail  opiniâtre 

\ytf,N°  n.  17  Mai*        JN 


ifo  l'année  Littéral*** 
6c  qui  forme,  en  Anglois,  6  volume* 
à»-**,  M.  le  Clerc  de  Sept-Chênes , 
que  la  mort  vient  d'enlever  aux 
Letwçs,  nous  avoir  déjà  donné  en 
François  une  Tradu&km  élégante  & 
fidèle  du  premier  volume.  M.  de 
Cantwel  de  Mokarkt  a  entrepris  la 
traduction  des  cinq  derniers;  ainfi 
nous  aurons \  dans  notre  langue  » 
THiftoire  entière  de  M.  Gibbon  en 
1 8  Volumes  i/*-3°  Jquc  féditiott  doit, 
être  achevée  au  mois  de  Décembre 
de  cette  année.  La  foufcripciç>n  eft 
ouverte  ,  i  Paris ,  chez  Moutard  ,  & 
chez  les  principaux  Libraires  de  l'Eu- 
rope. 

Cet  Ouvrage  a  eu  beaucoup  de 
foçcès  en  Angleterre  r  6c  ce  qpe  M* 
de  Sept-Chênes  nous  en  a  faij;  çpn- 
Aoicre ,  n'a  pas  été  accueilli  moins 
fevarableroemërfcFfan€eX)ft  y  troinçe 
la  profondeur  &  i'exaôitude  dç$re-. 
cherches  réunie  à  Tclégançe  &  à  l'é- 
nergie du  ftyie  ;  mais  le  plan  vftn 
eft  pas  net.  L'Auteur  y  a  fait  entrer 
une  fpule  de  chofçs>  yii^ij^  *  &  p!a 
*p4s  toujours  iflfiÇLç,,  ,$une   i)1P^ 

fàï  pf&ife  for  f  ç|^  <y£  fmm  «^ 


4  »  »  'é  m    178 j.       îjnl* 
/cnridJts  :  on  n'attcndou  pas  de  M. 
Gjbbpn  une  HUieire  des  Empereurs 
Rowanis  ,  ni  une  Hiftoîre  du  Bas- 
Enipîre.  U  s'itoit  engagé,  par  Ton J 
Utre,  à  nous  mettre  ioùs  les  yèûx] 
le  tableau  lies  principales  caufes  qui 
ayoîent  amené  fucceffivement  la  dé-  * 
c^deace  &  la  chute  du  plus  puMfant 
Ejmpire  dont  Jes  faftes  de  l'univers 
fafiefiî  mention;  c'eft  dans  cet  ob- 
jet qu'il  devait  Te  renfermer;  c'eft  * 
aux  changement  Se  aux    révolutions 
d*ns  le  Gouvernement.  &  la  confti- 
tution  dé  ce  vafte  corps  qu'il  devoir 
uniquement  s'attacher;  il   avoit  un 
c*ce lient  guide  &  un  modèle  patfitit 
à$m  l'admirable  Traité  de'Moritfef- 
xquïeu  fur  les  caufes   de  la  grandeur  ' 
&  de  la  décadence  des    Romains  ; 
fùa   HiAoire  ne'  devoir  être    qu'un 
cloqucqt  Commentaire  de  ce  texcfe 
précieux  qui  renferme  tant   de  4u- 
mjères  &  tant  dobfetvations  pro- 
fondes dans  un    petit   noirëbre    de 

-,  M.  Gibbon  débute  pardesréflexions 
générales  &  beaucoup  trop  vagues 
fut  U  ficuation  te  fÇmpîre  Romain 

Nij 
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au'liécle  des  Àutonias.  Il  a  étenlu 
&  développé  fes  idées    dans   trois 
Chapitres  crcs-lougs.,*  dant  le    ton 
eft  trop  oratoire  ,  &  où  l'on  trouve 
trop  de  mots  Se  pas  atfez;  de  chofes.  " 
Il  me  femble  qu'un  Ecrivain. Phi lô- 
fophe  dévoie  commencer  un  Ouvrage, 
tel  que  celui-ci  ,  par  des    Obferva-  ' 
lions  fur    ce  mouvement  continuel 
qui  régpe  dans  la    nature ,  qui  fait 
naîçre  y  crokre  &  mourir  fucceffive^ 
ment;  tous  les  êtres.  Tous  les  Empi- 
re^ t#us  les  étab.liiïèmens  humains 
ont  la  deftinée  de  l'homme  lui-même; 
ils  parcourent  tous  invariablement  le 
mçme  cercle  ,  lorfque  des  accidens 
p4rtiç^yfefsn?interrornpenxpaslecoUrs 
ordinaire*}  Us  ont  leur  enfance,  leur 
jeurveire,  leur  maturité,  leur  vieiliefle 
qui  fe  termine  par  ]a  mort.   Rome 
portoit,  dans  fa  conftiturion  politi- 
que,  le  principe  de  fa  deftruâion» 
Tout  Etat  qui  tend  à  s'aggrandir , 
tend  à  fe  corrompre  j  chaque  con- 
quête eft  un  pas  vers  fa  ruine;  du 
moment  que  !a  cupidité  dès  Patrie 
ciens  ofa  enfreindre  les  ldix  facrées 
de  Liçinius  qui  proferi voient  le  lux* 


&lîorhoieor  la  fournie  desGiroyenfc, 
/Bopne  s'avança  toujours  vers  fedé- 
. cadence  :  fi,  contente  de  comnwrrdèr 
à  des  peuples  riches,  elle  eut  gardé 
fa  pauvreté;  fi  elle  avoit  réfifté  aux 
.  vice»  &:  aux  arts  des  Nations  vàirt- 
cues  ,  comme- elle  avoit  réfifté :k  teuts 
arme$  ,  foa  Eiripife  fubfifterdit  'érr- 
core  aujourd'hui;  4e  mcmé  efptit& 
les  ;,roêmes    vertus    auxquelles*  elte 
i  dévoie  fa  grandeur,  étoiem  capables 
de  la  lui  conferv^r.  Mate  cela  n'étoic 
pas  p.oflible,  il  eftdans  la  i>atUre  *fës 
cho;es  humaines  qu'un  état  qui-sag- 
grandit  s'enrichiffe;  il  ne  peut-s'en- 
f  ichir  fànsqueJe  iujce  ne  s'intfodtfife; 
h  luxe  corrompt  nécé&irerftent'  les 
moeurs  ;  affaiblit  les  efpnts ,'  clégra  !e 
les  âmes ,  &  alors,  la  Nation  ab<z~ 
,  tardie  devient  înfaillibleniewr  la  proie 
.   de  fe*  eDnenpsTel  eft  le  fort  qvtt  prou- 
veroiç  m  plufieurs  Etats  de  irËaropë , 
s'ils  i>'étofent;£nviDÔnnés'de  «peUptps 
.  .Suffi foifcJes  &  auffi  corrompus  qu'eux 
.  mêmes.  La  constitution  de  l'Empire 
.ïlomatn  .étolt  fi  vigoureufe  &  fi  ro« 
vbufte>quil  a    lutte   petidanr  frefate 
viîccles ,  çomre  les  ;priocipes  deftrU- 
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ba(Te(Te  fublîftoienr  çUns  to^cç  leu* 
Force..  Je  fuis  étonné  que  M*  Gibbon 
vante  le  Gouvernement  des  Empe» 
reur$Roniaius,&  gu'iljdiie  que  le-pxhvr 
çipe  en  étoit  fagç  9  jîmj>U  &^  établi,  j 
pour  U  brnheiifr  des.  Peuples.  Rien  j 
n'eft .  âjTurciTient.  plus .  (impie  que  t  J4  j 
machine,  du  Gouvernement  def^rif  | 
que  \  ordre  4^iolu  d'un  çoré,,  abéjif  1 
fance  prompte  &  aveuglie.de  Kiutrei 
ç'eft  k  cela  c^ue  tout  le  réduit;,  mais 
qué,ce.prjuc;pe  fo\t'fagef  tt*è&JQM  1 
u[  Éonheur  des  f6upU?iyr£çfLtCfL  cjuj 

rcpugi^ei":la  ^L(q/i„4w? \%ifctr5d*  j 
IftGP'fvernem^^ 
être  fé.  meilleur  jfc  Jp  ;plus  jfeju&iff 
de  tçys  ;  sM  ârriv^qûe  Jçjji^pfâe-* 
foit  un  g^rancLhprfyin^,  Utf.hçwftW 
vertueux  «,  un  ^  ^ofi^  j>Uu:qû^ 
fait  le  mçfure  Jgr  Potçn^  ^^fftW 
voir  fan?  bor^es^  Ce'ft,*je£çqff  jef 
Rômaii^  cpmuvcrent  fous  Us  fégpçp 
tbrtqnés  de  Tjiajan  &rdç$j$çjqx  Au^ 

s  toninç.  Maïs  .,. comme  la  jumce  &  là 
vertu  fe  concilieiu<liftïctlepient  avc^ 
ledpfyptifme  *.  &-.f)qg£tP9t£:!¥T  de£> 
Ji  P&*!?  Wi£e'  l'huroarçiîes  ,po,a~, rfmujj 

.  ou  l&  mpttiïfes  furieux  &  imbéciles  P 


Année     17*9.      *$7 

an  pareil  Gouvernement  ri'eft  ni  Jfàgf9 
**  ni  établi  pour  U  bonheur  dçs.Ptuplçf. 
H  n  eft  pas  moins  .ç*ïxaordijia}fe 
qu'un  Phiiofoplie  tel  que  M,  Gibrbqn 
faflè  l'apologie  du  luxe  qui  n  «ft  guères 
mpins   funefte    que    le    defpotifmp. 
*  Peut-être,  dit-il  .>;  la  Société  ferojt- 
«  elle  plus  pârftîte  &plus  heureufe, 
»  fi  tous  les  hommes  polTedoient  Je 
•>  néce(Taire,&  qup  perfonne  ne  jouît 
-    »)  dufuperflu.  Mais,dans  Tétat  aôuel, 
»  le  luxe,  quoique  né  du   vice   ou 
»  de  la  folie ,.  paraît  feql.poavpir 
»  corriger  là  'diftributiQnJnég^le  des 
»  biens.  L'ouvrier. Jaborieii^r,artiôe 
»  adroit  ne  pofsjecl^t  4%uiie  tewe; 
•>  mais  ceux  qin  les  ont  en  partage 
*>  contentent  àTeur,  payer  une  ta^te. 
»  C'eft  ainfi  que  les    métiers  &:J$s 
»  arts  contribuent  à   la   perfe&ijyi 
i*  de  j'AgticuîtujEieiJes^  propriétaires 
.»  fontjjMççs'p^at  iftur; intérêt  ^i à 
»  cultiver  r$yec  piçs  de.iflfli  d£s  PW- 
,  n  ' duàfibnsau'ils échangent po^d'ap- 
'»  tires,  plaiuss.  Cettç  rçj$ipn,  d°nt 
»  toute  Tociété  éprofuvç  ,4es.  effets 
39  particuliers,  fe^fit  feqt.ir  .ayee  une 
»  énergie  bien  plçs;  guiïfan.çe  >dans 
#  * '     ''"  N  v 
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ij*  L'ÀkirèÈ  tittèkÀîRE. 
<-w  YXItAitti  Rôm'àln.  Le*  Provinces 

«  âurdiem  été  bientôt  épaiféesr,it  tt$ 
rH  Martufa&ûre*  &ïe  Cornmerce  de 

W  Itf*e  n'euffènr  rendu  à  dçs  Tu  jets 
:  a  induftrieu*  te*  tichetfes  qjue  leur 
•%  àvoierlt  enlevées  Ut  arrhes  &    la 

*  :#  poiffance  de  Rome.  Tant  qiie  la 
-  '*  diffcdlatVôil  ne  détendit  pas  au-delà 

»  deâ  Hrtftèsde  î^faptre,'êf  le  tm- 
'-'-*  prima  Uil  ftOtttfèdtt  dfegrê  d'a&ivhé 
'  *  a   la   màdhtaê  pôMtiqûé  f  &   (es 
* •*  effets f  feutrent  utiles,   riè  furent 
i*  jdtatate  dangereux  >*. 
"'  ■  Vbt&'fe  m*lhëur(eatf  fbpbifme  que 
'•  les  'meilleurs  efprîrs  ne  çèffeor  de 
répéter  en  fevéui'dU  luxe.  Ifs  hè  veu- 
lent pas  Vorîié  que,  ce*  qu'on  appelle 

•  tkxt  corififte  moins  dahs  les  dépenfes 
'tjuedans  leur  nature  & "leur  objets 
'Tutvant  la  meilleure  définition  qu'on 
**tt  donnée  de  tè  fl&iU  dé  la  Société  , 
'Je  véritable  iUxeeft  l'ëMpIo!  ihutile 

aè'i  htfmmës  & '&i  .iftatiéfes.  ïlorf- 
tjW'abtTefote  Uti  jgtàïrtd  Seigheur^  ràf- 
ftitobloit  iiâni -ia  majftfrt  &  autour 
de  fa  perfonne  uhe  fettlê  dé  Gen- 
tîlsbo'mrtiêk  équipés  à  Je*  dépens  , 
>  ce  genre  de  dépenfe  était  atiffi  noble  • 


qifuïile;  lorfquaujourdlroné  tnème 
grand  Sèigiieur  tourmente  Tes  vaf- 
Jaux  ,  cpuiie  les  terres  pour  entrete- 


nir cinq  ou    (îx  bénîmes  à    thuris.» 
loîfqu*il  étale  avec  comptai  lanted^s 


Attendre  ^GîBbon,  on  dirolc 

tjiie;  fans  le  luxe»  personne  ne  d«- 

penferou  rien  :  bien  loin' que   le 

li|xe  f>uiflè  féùl  Corriger  la  diftribution 

inégale  «ies  biens  ;  c*eftlui  qui  au£- 

.    .mente  $tùd\g&ifeà\iéb?  étitt  lii^ga- 

lire  j  ceft  lui  gui  tend  (km  ceffe -je. 

concentrer  les  richeflfes  dans  un  petit 

nombre  de  Mains  *  &  qui  éuir  par 

(ou mettre  4a  devinée  d'un    peuple 

immenfç  aux  caprices  j(de  x}i*eiqugs 

lavons  de  la  Fortune  qui  ont  bi^uia 

de  faire  tes  plus  grandes  folies  pour 

que  les  autres  hommes lavent  du  pain. 

i  Dans  les  premiers  fiécles  de  la  Ré- 

i  .publique  Romaine,  le  luxe  &  lacu- 

I  pidité  des  Patriciens  ne  trôuvèrentr 

|  .t- ils  _  pas  le  moyen  de  s*eitoparer,  dç 

j  la  plupart  des  terres  des  Plébéiens* 

|       #     Si  ne  plongcrent-t-ils  pas  une  pinte 
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de  la  KlàtiQp  dans  une  âffreq(<?.  ipj- 

'&zë\  •Pourquof'Liïrrtîus  d?£ëpdit:il 

à  tour  Citoyen  de  pofléder  plus  de 

cinq  cents  arpensde  terre,  lïetoït-ce, 


pas"  pour  âjyêref  les  progrès.  ^  ]UXe 
de**  ridies   qui"?  erîvahîfloJëar  .routes 


jî  n'y  a  peât-ctre  pas  »*dâris  tqut  {fjp 
Poêmfc,  de  penfée  àûffi  profonde  & 

^uflr  bien, exprimée  qu^e  cjslle-xï  :   ,., 

iïi--;\    '•*    .  *  .»f"i3/n  ::>t   '  il  ~ir      •    .• 

.*-•.,  .  •».•■>    ;';«     i:/->  £*«**;  «ff*  V   J.'ss: 
J^xurb  ^U^i^vj^umgut  ttlftft  tpir  otbttB. 

^éfrt-aïré,  y rJMus  iteftdutabie  fjue 
V  -lêf  afmes ,'  Ifciujtê  accable  notre 
**  Empiré  ^ve^ngè,  l'Univers  *. 
-  i^Le  Séhat ,  àvr^  feibton  lui- 
*W  rrlêfhe  i  fe  pîaigrtçij t  *:qiiéâ1  es  rir 
% -eh4flçs_  'de' p  rarat  employées'  p  Va 
V^rure  de^fêriurfés  .pafrôien  t. Tans 
•# r  rediUr  entrées  màiiis  des  tfano/is 
»  étrangères  &'é^^emîes*.UnEWîv4>i'n, 

*  connu  par  fdn  e'xaclitudt  \  fau  mon» 

*  te*f  1&:pejré  à  pflus  de  feize   mil- 

*  !ïbn$  îde'  ^ii^fer-^0:  qui    croîrbix 
qu'après  '  delà  l^àVeui^jouté*: '  ttiais 


céioit^U:  çri  d'un  cfprit  inquiil^  qu'ft9 
Livré  4   la   méfa/ichol'u ,  croyok  fûjfs 
cejjc  voir  approcher  Ja  pauvreté.  Que 
M.  Gibbon  sVarorde  donc  avec,  lui- 
même*  fi  le  Sénat  fe  plaignoit  que 
les  ricHefles  de  l'Etat  pafloienjc . entrée 
|es  mains  c^es. Etrangers  &  d$$  en- 
nemis, &  hÀ'zptès  unÇqivanjflfcaft, 
"Ja.  perte  fe  montoità  feizefpijUonff 
celui',  qui  d^ploroit  cet  abus  n'éroit 
pas  un  cfprit jnquitt^  livré  à  lamèUn- 
cholie,  mais  un  bon  Ciroyep.$  un 
vîai  Philofophe^  Ï^Hiftorien,  Anglais 
"devpjr  dQnc failîgnçr,  ppur ji^iicrçs 
cai;fesde  la  décadenf^^J'^pixe 
Bproain,  lç;$  conquêtes  qui  ^voient 
YaflTeml>lé,dan$  RQitte  &  dansTlç^ife, 
les  dépouilles  &  les.  riçhefles  àeXXfr 
nivers  ;  le  luxe   effréné  &  l'affr-çafe 
,  corruption  >,.fuife  naturelle  ;4fcivfffts 
.rkljefles.  Jlpç  fatjoit  f  lacçr  qçia«[§s 
.ces  deux  caries /pripcyflilçs t  Ywffbt 
de  îêrvîtqde>q}ii  .fuççédâ,  ^^apfffgk 
cfprit  de  conquête  :  ravijijr^m^ud)! 
Sénat  qui  pe  lai lia  plus' aucufi  pou- 
voir intermédiaire  entre  le  defpotjs 
&  les  îujets  ;â&- cetl(avili(Teipent^À 
gQb^tfaxfi  >ien  plus  Wie^aecHue 


i 
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jèl    ÏXNltÉZ  LîTtiàAÎKE. 

<  U  régné  de  Sévète  ;  M»  Gibbon  eft 
démenti  par  tous  \ti  Hiftoriens  lorf- 
qiiil  avance  que  depuis  la  itofc 
é'Augufte  la  forme  du  Gouvernement 
établie  par  ce  Prince  n'a  voit  point 
4té  altérée,  k  L^  prudence ,  dit-il  ,1e 
»  bOn*fènstnême  prefcdvifentà  f*s 
if  fiicceffeurs  de  nç  pas  Yétartfef  4e 

*  la  ioutequ'ilavoittràtéé,  g^avôk 
»  toujours  les  égards  les  plus  réfpêé- 
»  tuèù*  pouf  le*  branches  dêHcatés 

*  dé  la  nouvelle  cortftitutiôn  ;r<*étolt 
<*  èh  vertu  de  kei  mêmes  principes 

»  qu'ils  avoiënt  tous  montfé  tin  zéîe 
»  fifeècrè,  ou  uhe  vénération  a&éflie 
-tf  [>our  teSéhar  V^OA  né  'voit  point 
.'drt*Galigul*j  datisNèfbn,  daftsDd- 
ttiîtien  Ce*  igatJi  f-e/fieSueux pour  fa 
-frôuVeffe  éonftitution,  cette  vinità- 
$ibn9mètr\e  *fe3ée>ppitï  le  $énât  :.  il 
*êft.  y*«  !qoe  Séyèïefit  encore  moîiis 
'et  feçantqjtefes  PrédéceÏÏeurs,  avec 
'Cette  fcdmpâgrfé'i  ird&àîgna  dés 
i&rfniffttés  qui  Itii  patoifloient  frivo- 
les &:  puériles  j  &  il  jetta  entièrement 
le  mafque  dont  le  dcfpotiftne  s'érôit 
'«ouvert  quelquefois; 
[Dèp«$  Affgùflre.,Iè  Gouvéttietfttffc 
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Militaire  s'cfevoit  toujours  fenfible- 
ïttent    fur    les  ruines  du  Gôuverne- 
hiênt  Civil.  Apres  ta  mort  de  Ca- 
ligûla,  le  Scuât  S'ctoit  aflëmblé  pour 
établir  Une  forme  de  Gouvernement  ; 
mai* ,  pendant    qu'il  délibère >  les 
Soldats  font  un  Empereur ,  &  forcent 
le  Sénat  de  ratifier  le  choix  qu'ils 
àuoîent  fait  de  l'homme  te  plus  im- 
bérille   de  l'Empire  j  Galba ,  Vitel- 
lius  furent  élus  6c  maflacrés  par  tes 
Soldats  :  mais  ta  licence  des  Troupes 
6t    lé  teUchèment   de    la  difetpline 
éclatèrent  fur  -  rotit_  à  la  mort  de 
Cortimode;  tes  Soldats  égorgèrent  Pér- 
ima*  qui  vouloic  les  réformer  ;  ils 
finirent  le   Trône  à  l'encan,   l'Em- 
:  p\tt  fut  marchandé  &  vendu  publique- 
ment   comme   la  plus  vile  denrée* 
LesSuccetfeursd'Àugu&e,  regardant 
•les  Troupes  comme  le  plus   ferme 
appui  de  la  tyrannie ,  avoient  fuc- 
ceiïivement   augmenté  leur  Paye  & 
fcs  âvôient  accoutumés  a  des  targettes 
extraordinaires.  CaracaUâ  fur  -  tout 
:  les  combla  de  bienfaits  &  leur  pro- 
digua  les  t réfors   amaftes   par    fon 
itëre. 


^ 


rJÔ4    l?  ANS  in  LITTÉR4IRE. 

Il  inrrqduihc  le  Luxe  dans   une 
claflê  d'hommes  qui ,  par  la  nature 
deschofes,ne   doic   avoir   que    le 
nécéllàire  phyfique  ,  &  pair-là  ,  com- 
me   le    dit    Montefquieu  ,   il    mie 

v  l'Empire  dans  cet  état  que,  ne  pou- 
vant /ubfifter  fans  Soldats,  il  ne  pou- 
voir fubfifier  avec  eux  ;  les  Soldats 
ne  voyoient  ,dàns  l'Empereur,  qu'un 
homme  deftinçâfatisfàire  leur  avarice; 
aprcs'avoïr  vendu  l'Empire ,  ils  cher- 
choient  à  fe  défaire  de  l'acheteur , 
pour  le  vendre  encore  plus  cher  à 
un  autre.  Les  Armées  n'étoîenr  plus 
composées  de  Citoyens  j  la  Profeflîqn 
rniliraire  étoit  devenue  le  partage  des 
Payfans  &  des  barbares  nés  fur  les 
Frontières  de  l'Empire ,  quïportoient  ,- 
dans  les  Camps,  des  Moeurs  fauvages 
&  féroces  &  qui ,  ne  connoiflanr 
d'autre  Patrie  que  leurs  Ten  tes,  d'au- 

3  treSciencequela  Guerre,  méprifoient 

"  ouvertement  les  Lbix  Civiles  &  fe 
fôumeittoknt,'  à  peine ,  à  la difcîpTjçe 
militaire^  II  réfultpit ,  de  ces  fiçvées 
de  Troupes  faite*  dans  les  Provinces, 
un  autre  inconvéniei)t,qjie  M. Gibbon 
n'a  point  remarqué ,  mais  qui  n'a 


point  échappe  a  la  profonde  fagaçicc 

de  Moiueftjuieu.  ,  «  Les   Empereurs 

«  pris  dans  la  milice  furent  prefque 

»  tous  Htrnngersou  quelquefois  bar- 

»  bar  os  i  Rouie  ne  fut  plus  la  maî- 

»  trtfïè  'du  .monde;  niais  die  rucut 

«  desTLolx  debout  TUniver  ^chaque 

»  Empereur  y  por*ta  qdclque  chofe 

»  de  fan  Pays  ou  poivrées  Manieras, 

w  ou  pour  les  Moeurs  ,  ou  poux  la 

»  Police  ».     ■ 

Depuis.  Carâcalla  jufqu'à  Claud^, 

en   ne   voir   quVne  fuite  de  cçnfp^- 

lotions,  de   ùc  vôtres  •*  dç  mafïacrcS,, 

d'Empereurs    l'gorgp.  U^ns  la   fqtlle 

des'Tyjam  qui  (e  fjçcçdent  fur  Ç£ 

Théâtre  fany  ur  >on  di/fingûe  ,  avec  * 

*j>lailîr,  qutlques  bons  Princes  &  furt- 

)otu  Alex  Aid  rd-Scvcre.L'imaginaliQp 

>ime  à  fe  fixer  fur  le  portrait  dtçp 

vertueux  Empereur, pour,  fe,dé!a(I^r 

'de  tant   d'eUreux,  fpe&acle$\~      '.    ^ 

«<  Alexandre  'croit"  rié  avec  les ;  plus 

»  beureufes-  difpofi  rions-  :  doué  d'un 

»  excellent  jugement,  il  connut  bien- 

*  jSt  les  avantages  de  la  Venu  ,  le 

^plaifir   <te  Tinltiuâion '&Ja.  ne*- 

-a^effité  da-ttavâil.  Une  do^ecqr  ^ 
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$èS  L'jtxÊtîe'  LiTtiksiikt:. 

*>  tine  modération  naturelles  le  mi- 

*  reni  à  l'abri  des  àïïàuts  dangereux 
»  des  partions  ,  &  dits  âtttaits  fc- 
&  dutfteurs  du  Vice.  Son  re  pc&  iu- 
»  violable  pdur  fa  mère,  & Teftimê 
»  qu'il   eut   toujours   pour  îe  fige 

*  Ulpien  ,  garantirent  fà  jtunetfi  du 
»*  ptfifan  de  là  flatterie. 

»  I/expoficion  fèûîe  de  fes  occu- 

*  pations  journalières,  nous  le  re- 
»  ptéfente  comme  un  TMnce  ao 
»  complî  (i^;  ac>fi  l*cm  obfeirve  la 

*  nuance  din?rente  des  Moeurs,  ce 
»  tableau  mefitetoit  tien  de  fèrvllf 
»  de    modèle  aux  Souverains  rao- 

*  dunes.  Àlëiaiidre  jfe  fèvoit  du 
»  grand   mâtin;  ii    confacroit   lis 

*  premiers  momens  du  jour  à  des 
-»  devoirs  de  Piété,  6c  ,fa  Chapelle 
VJbtfrteoté  ëtoît  fenipfïè  dés  images 
jj*  de'Ws  JÏckos  •  qui'  ont  merire  la 

».  recortiiôîffâïîce  &  la  .vénération  de 

(i)  Voyez  fa  vie  dans  l'Hiftoîrc  d-  Augiiftj;. 
Le  Cortlpilàtettr  a  raflcmblé ,  fans  aticub  jjottt, 
une  feule,  de  tircrniftartcés  tMvfttt*  tfatts 
iefguellcfc .  on  démek  up  pcti^nw^rç^'^ 
"ftecdotçs  inçérçflantcs. 


A  H  AT  à  à    1789.      367/: 

*  ht  PùRètiié ,  par  !e  fofft  Qu'ils 
*>  ont  pris  de  former  ou  de  petfec- 
»-  r tonner  la  Naxufe  humaine.  Mais 
»  l'Empereur ,  perftrndé  que  les  fer- 

*  vices  fendtfs  à  fes  femblables  font 
»  le  culte  h  pîus  pur  aux  yeu*  de 
»  l'Être  Suptcrtie  ,  paffoir  la  pfûs 
»  grande  partie  de  la  marinée  dans 
97  ion  Confeil ,  où  il  difeutoit  fès 
«  Affaires  publiques  ,  &  terminoir 
«r  les  caafes  particulières  avec  une 
»  pfudence  au  •  dtfïus  de  /on  âge. 
»  Les  charmes  de  la  Littérature 
*>  firifetent  bientôt,  dîfpatoîtfe  là  fë- 
*>  chereffe  de  tes~â£ràtU.  Alexandre 
»  donna   toujours  quelques   heures 

V  au  commerce  des  Mtffës.  If  aimait 

*  pjffionnément  laPoefie  ,  VHiftoife 
m  &   la  Philofophie.  Les  Ouvrages 

>  de  Virgile  &  d'Horace*  h  &&u~ 
»  */;jir^  de  Platon  ,  &  ceîfe  dé  Ct- 
»  ccrort,  formoient .  fou  gôtît ,  ètteU 
»  Soient  fort  éfpfit  &  lui  donnoient 
»  les  idées  les  pîus  fublimes-  <îe 
»  l'Homme   &    du  Gouvernement. 

*  Les  exercises  du  totpi  fuccédoiehc 

*  i  ceti*  de  ràrtte  ;  fc  le  Prtrfce  s 
»  qui  joignent, à  une  uille   avau- 
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39$    r^v^is  Littéraire. 

»   tageufe  ,  de  la  forc^  &.de  1*4 â*~ 
»  yité,a*voitpi:U  d'égaux  d«iï^lagyn>- 

.  »  nafiiqu.?.  Après  le  bain  tk  un  Icgtr 
»  dnier  j  il  le  livrojr ,  avwc  une  nou- 
»  vclle  ardeur,  aux  affaires  du  joui;; 
»  &  ,  juf qu'au  fcu:per  ,  -k  principal 
»»  repas  des  Romains ,  il  travaillait 
»  avec  ies  Secrétaires,  &  répoadoic 

!.»  à  cette  'foule  de  Lettres  j  de-Mé- 
»  moirçs  &  de  Placera, .qui Revoient 
»  erre  nçceftairement  adrefTés  axx 
»  Maître. du  monde.  La  frugalité 
»„  &    (a  /implicite  ,  régnpienjf   à    là 

"«  table  j  &,  lorfqu'il  pouvoir  fiiivre 
jf  fa  propre  inclination,  il  n'invitoir 

",»,  qu'un  péri t(  nombre  d'amis  chotfis, 

%w  ibus.dlun. mérite  &  d'une  .probité 
»  reconnus,  &  parmi  lesquels  Ulpiea 
»,  renoit  le  premier  rang.  Leur  co.11- 
it- vjerâtion  f  touours  modérée  Se 
^  inflru&ive,  étoit  quelquefois,  in- 
»  terrompue  par  des  le&ures  inté- 
•»  (re(Tânres,  qui  tenoienc  lieu  de 
^ces  danfes,  de  ces  fpe&acles,.£: 
»  mêirve  de  ces  combats  de  gladia- 

..  »  teurs  ,  qu'on  voypit  Ci  (buveur 
»  dans   les  maiftn  des  riches.  Ci- 
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•  As  H  i  e     1789.     309 

»»"toyens.  (  1).   Simple  Se    modefte 

» .  dans  fes  trabillemens  ,   Alexandrç 

Savoir  des   manières  polies  &  af- 

»»'- fables.  Tous  fes  Sujets  pouvoient 

m;  entrer  dans  fon  Palais  à  de  cer- 

»  '  raines  heures»  de  la  journée  ;  mais 

»    on  entertdoit  en  mêine  temps  la 

n  voix  d'un  héraut  qui  prononcent, 

»  comme  dans  lesmyftèresd'Eleufîs, 

»  cet  avis  falatairë  :  «  Que  perfonne 

»  ne    pénétre    dans    l'enceinte    dt 

w:ces  murs   (acres ,,   à    moins  qu'il 

»•  n'ait  une  confeience  pure  &  une 

h  âme  fans  tache  (*)"• 

On  eft  étonné  de  voir  ces  eflfaim* 
dtf  Barbares  qui,  dans  ces  temps  mal- 
heureux, viennent  fondre  fur  l'Em- 
pire. Les  Conquêtes  des  Romains 
fembloient  avoir  anéanti  tous  Içs 
Peuples  ;"&,  lorfque  cette  fuperbe 
maîtreflè  du  inonde  eft  vaincue  à 
fofn  tour,  on  diroit  f  luivant  l'ex- 
preffion  énergique  de  Montefquitu, 
qôe  la  terre  a  enfanté  de  nouveaux 
Habitans  pour  la  détruire;la  tyrannie 

(1)  Voyez  la  X11I  Satyre  4c  Juyénal. 
p  (1)  Hiitr.  Aug.  p.  11*. 


de  Rome    4 voit  forcé  les   Peuples 
de  le  retirer  du  Mjii  aa  Nord;  ces 
fiers  Cpnquérans   avoi^it   dedaigue 
d'aller  chercher  quelques  bordes  de 
Barbares  au  milieu  de  leurs  forêts 
&  de  leurs  çlace$:U  s'ctQit  formé, 
dans  ces  affreux  afyles ,  au  fein    de 
la    pauvreté  &   4e  la  liberté  ,   de* 
Nations  n  ombr  eu  fe  $&  indomptables; 
qui  f  ne  Te  trouvant  plus  contenues 
par  la  force   des  arme*  Rpm^ines, 
le  rcpandirçnt  de  m  toutes  parts    Se 
exercèrent  les  phtf  Cribles  ravage?. 
Si  Ton  joint    à   ces  incjirfions  des 
Barbares ,  les  déformes  intérieurs  du 
Gouvernement,  on  pourra  fe  former  ' 
une    Jufte    idée  des    malheurs    de 
J'Empire.  Il  rfétoit  plus  alors  qt/une 
efpcce  de  République  Miliraire  ;  la 

uiiTance  rciidoit  dans  les  Soldats; 

es  Empereurs  leur  faifpient  des  ha- 
rangues à*  gf  nre  de  celles  que  Iç? 
Confuls  &  les  Tribuns  ayoient  faites 
autrefois  au  Peuple  •  M.  ÇiI?bon 
n'approuve  pas  cette  idéç  4$  Monjtc£ 
quieu qui  lui  paroit  plus  ingénlenfeque 
fokde;  mais  les  ratfons  qu'il  allègue  - 
pourU  rcftfter  font bienftiv pies ;7>(<if  * 
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Gouvernement  Militaire,  à\t-\\,floUt 
entre  deux  extremis,  tint  Monarchie  ab- 
folue  »   ou    une  farouche  Démocratie  : 
cela   eft  vrai  &  ne  prouve  rien  con- 
tre Moiuefcjuieu  cjui  prétend    que 
^Empire  croie  alors  une  République 
irrégulière  de  Soldats;  c'eft-à-dire 
une  farouche  démocr^tie-S'il  compare 
cette  République  irrégulière  à  YArif* 
f  carie    <£  Alger,    c'ëft    qu'en    effèt 
les  Chefs  de   la  Milice  *  votent  le 
plus  grand  crédit  fur  les  SoIdars^Sc 
l*s   gouvernoiept  prefqu'à  leur  gré. 
Toupe  Démocratie  eft  de  même  au 
fond    une  efpécç  d'Ariftocrarie  o« 
plutôt  d'oligarchie  «  puifque  la  mul- 
titude eft  toujours  menée  pr  un  petit 
nombre  fe  Ç\x$&  auxquels  eJlç  con- 
fie  tout  fon   pouvoir.  M.  Montée 
cjujeij  ..apçjjye.  fpn  opinion  fiir  la 
cpn4uitç  que  tiotlf  tr^ifiémeQordiçn 
kXfy&A  àç  l'armée ,  lorfque  cetr* 
àrjpce  ept  appela Phi'ippe  à  KErn-, 
pjr,e*  M*  GibboQ  amqae  YBiborie* 
d,o.nt,  W.  Mootefquieu  a  emprunte; 
<*  ifyh+JJl  y  W^wvç;  de  lWurdité 
Sç.  djç  ^vr^ifcrôpùiice  :  Ççm^e^f  9 

iOi 


i'ti  l'Année  Littéraire. 
fin  prédéccjfçur   &  confient  fa    rne-' 
moire:  M.  Gibboii  a-c*i!  oublié   que 
Garacalla  ,  après  avoir  fait  aflaifîiier 
fôn  frèfe  Géra ,  confacra  fa  mémoire  ?' 
PhHippe  vôuîut  peut-être    adoucir  , 
par  ces  vains  honneurs,  Pindignacion* 
cfiepouvoit  exciter ,  dans  le  Sénat  3c 
rfansRoméilefuppliCed'unjeunePrhice 
innocent.    Comment  pouvoit-it  faire 
exè.  uier  publiquement Uj 'cttnc  G ot dien3 
ajoute  M.  Gibbon  ,  &  cependmt  pro- 
téger au  Sénat ,  dans  fis -Unres  y  qu'il 
n  était  p^int    coupable  de  fa  mort  ?, 
Cette  impudence  n'eft  ppint  extra-. 
ordinaire  dans  un  Arabe   naturel  ïe- 
ment  fourbe.  Philippe  vouloit  faire 
croire  au  Sénat  que  c'étoit  l'armée 
&  non  pas  lui  qui  avdit  èbpdamnë* 
le  jeûne  Gordien*  La»  diftance 'dès 
lieux  pouvoit  favoçifer  fon  artiScè^  , 
là  càiiiutcfe  de  Philippe  eftceliéd'iin1;  * 
hypocrite  auflî  vil  qu'effronté  ;  miis; 
elle  n'eft  point  hors  de  li  vraifern- 
Mance  ;  &  M.  Gibbon,  qui  ijç  tite 
jamafis  MontefquieiiV  aùrôit*  bu    fè: 
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foï\  Maître  ,  à  /on  modèle  ,  auquel 

il  a  ranc  d'obligations^  Jftais.  doqj  ij 

n'a  pis   encore   profité ;ajuum  qu'il 

l'auroit  pu.   ,.     :       .  :'\   -. -k -^  ••  *, 

►    I»e>  4é4iw:<lfe   dan*   l»  JiicgfeîÇqti  à 

l'Empire  ^  fut  pou?  *  «un  .te^exçè* 

<que. »  fou$;  la  Rfgpe  ode-  Çjtlljan* 

on  vu;  s'élever  juiqufà  trente  Coa- 

currt  ns  a  l'Eippjre»  çpyJt  la  plupart  * 

le  détruitirent  les  uns.  les  autres ,  & 

,qo>  |qnt  CQnous  dau.Sj  rh^ir^/oui 

U  îi^indcs  Trente Tyt<\r#  &T^*tî|iÇr 

oon:  .de    1*    familières  Gpfars ., 

dans  Jaqu^lle  J'Erçpk*  ëfoksea 

quelque  ibtte  ,  héréditaire  >  /iit   un 

^&ttd  malheur  p<>uç;&qnv?:^chaque 

tleékoa  éfçit  aoe  fovtrç^de  troubles; 

-&»  ffcf  fenge  flfayapfcfl*  toU**  (kré? 

&,  reconnu*  p9uç  ôâf^fs^JU  Tçfrîe» 

ion*  croyprënrpouvo^  y<fyéc$ii$irfc, 

M.  G*bbcm  *  dév^opp^  ç£t#|  yëe 

vd'uAe  manière  très  £l$>qtieptçf  Ç'eft 

uu  des  plus  beaux.  ,awfceaax<dçffa<i 

Hiftoire,  .  .  t  .;    .,      P  ^ 

.    «  De  tous  les  Goi^e4^f«wiîR;«tv 

»  Mis  parmi  fe^hçn^jies*,  v#e  JhLq~ 

>  ûarchie  héréditaire  14  ft    ce^  qui 

¥  feflble  d>]bo«4,prê«w  l^plgs,  241 


JI4    Lytf#fri&  LtTTÉRAlAE. 

h  ridKcule.  Q?é  fpeâacle,  en  effet, 
»  àconfMét^r  vaguement  les  chofes» 

*  que  de  voir,  à  la  mort  du  père  >  la 
»  propriété  d'un  Nation,  femblaWe 
»>  a'celleï'âti  Vit  troupeau ,  pafîef 
»-à  un  enfant  eti  maillot  >  égale- 
#»  meftr  inconnu  au  Genre-Humain 
»&  à  lui  même!  Peut-on  le  con- 
**  templer  férieufement?  Peut*- on 
»  n'être  pas  étonné  que  les  guerriers 
y  le»  phàs  braves >  que  lé»  citoyens 
^  les  plus  toabiles  ,  renonçant  à  leur 
j»  droit1  naturel  *  s'approchent  du 
»  bercera  Royal  (es  genoiix  ployés, 
»  8c  fartent  «cet  enfant  de*  ptore- 
*»  dations  <f  une  gdicHté  inviolable? 
h  Telles  fôrf?  tes  cotrigur*  fpus  let 
*v  quelles '4a  fafcyre  et  Ja-dédftmà»- 
«><tion  peignent  ce  tableau':  mais 
*'/eHei  éhï  béau;^  charger  j  ert*  y 
^  réfl&hilTà^t  mÛrenlent^  on  fent 
«combien  «ft  refpeârâble  &'  utile 
*-  un  préjugé  qui  régie  la  fucceflîon, 

*  &  qui  la  rend  indépendante  dek 
^^affio^^urt^ine^  On  applaudit 
;rt  de  ^bonne-fo^à  toiKî  ce  qui  cotf- 

w  court  à  enlever  à  là  multitude  le 

'*»  pouvoir  dangeteux  &  réeUèfrient 
e  idéal  de  icwnuer  on<hefM 


«  Dans    le  (îlencg  deJa^W"^ 
0  on  peut  tracer  des  formes  4f  Gpitr 
.*  reniement ,  où  te  £ç^pcre  foitjir*- 
n  mis  conft$unraent  entre  tlçs/paiuf 
»  du  plus  digne  par  le  fyflxfgejjbçe 
»  &  incorrupcible  dé  tçjatejtafyciç*» 
5  te;,  mais   l'expérience, dçrruitc^s 
w  edi fices  él* v>és.  p^r  i*ae  jniagiaa^ion 
»  fantaftique  ,  &  nous  apprend,  que» 
^  dans  vun   grand  Etat  ,   l'cle&ion 
»  d'au  Monarque    ne    peut   jamais 
»  être  déyo'ue  a  la  .parçie  la  pltys 
»  nombreuse,  ni  même  la  plus  làgji 
»  du  Peuple*.  L'armée    e.lt  1<%  feuis 
i»  claflè  d'ho^nffpsJjfflSfâ^Timçni  puis 
»  pour  embrader  lesf  mê^iije^Y^es, 
m  Se .  revêtus    4'une  - ,  force»  raflez 
.»  grande  pour  les  faire  adopter  aupe 
,*  autres  Citoyens*  Mais  le  caraftè.  e 
»  du  Soldat  accoutume  à  la  violence 
.»  Se   à  Fefclavage  ,1e  rend  incapa- 
••  ble  d'être   le  gardien  d'^fie  con- 
»  ftimtion   légale  ou  même  civile. 
.9  Laju:>ice,  l'humanité,  & la  fageffe 
ff  qu'exige  la  politique,  lui  font  trop 
?f»  peu  connues,  pour  quil^p^réftie 
?V  ces  qualités  dans    les    autrui    La 
H  valeur   obtiendra  Ton  «lump,  tjpc 


$1*   LÂtfNÛB*  ÙTÏéRAfaE. 

Vt  »  là  lïbéf  alité  âdietera  fori  fuflfrage  ; 
si  ttiai^  îe  premfér  de  ces  deux  me- 
-W  rites  fe*  trouvé  fouvetit  dans  les 
*>  âmes  les  plus  féroces;  l'autre  ne 
•ii  ; fè  '-  développe  qu'au>r  dépens  dix 
"5r  :ptrbltc-;;!i8ci  ils  peuvent  tdus  lès 
^deux  être  dirigés  cohrre  le  poffèf- 
r»::ftur  du  trotte  par  A  ambition  d'un 
•*  riVal  entreprenant. 

*>  La  ftipériorité  de  la  naiflance  » 
«  lorfqu'elle  eft  confâcrée  par  le 
•*  teitips  &  par  l'opinion  publique, 
^  eft  de  toutes  les  <  diftindiotis  Ta 
>  plus1  (împlç/&  la;moîtis  odieufe* 
***  Le  ditih  reconnu  enlève  à  lia  fac- 
o?fttone;ft^efpërànce<;  &  Taffïlfànfce 
♦«*  eu  pbuvoir  dçlarmela  cruauté  cfa 
W  '  Mtfnarcjue.1  €'eft  à;  rétabliflemen  c 
^-de^e  pfiÂtipe;;cjue  itous  fëfnmes 
c*'  redeyàolesdé  là  fatçeflÏQn  paiîîbTe 
"n  .&  de**la  Mdoueë  adVnihrftratio#  dfe 
-»-'  AoïWbn^jfckïésiEiiropéetlhès,  ».•' 
•*'  ÉJanslàrftid^tude  de  ces  vî&imes 
*<ttùrorfinéfcs,  qife  letâprî^è  du  Sbldît 
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meilleur  fiécle;x}u$Iq.ues--uris,rfcâme  fe 

font  dittingués  par  leur$  calons  milice 

res  \  aucun  -n'a  régné  avec  pl«#s  d'étl* 

que  Dioctétien,  il  mérite  Iuf -touU 

de  fixer  l'attention.*- pace  qu'il  .fait 

époque    &    qu'il  a  in:fodu!C:,  dfcns 

la  forme  du  Gouvernement ,  de^krn 

novations  importante%qui  enficha  ngé 

la  Facç  de  l'Empire.  Ses  parensayoîenÈ 

été  Efclaves  >  un  enchaînement,  do 

circonstances,  heureuses,  *jMJt  fe.rafe 

(emblent    r^f  einent.:  poitf    un  .  feul 

homme  >  Jm  fournit  tes  moyens;  de 

développer  fes.  t4lens ,  &  de  reniplic 

Tes  hautes  deftinées  ;  on  le  vit  lue- 

ceflîvement  Gouverneur  de    My/ïe  s 

jConfulj  Commandant  des  Gardes - 

du- Palais  j  enfin ,  après  la  mort,  ai 

Numérieu ,  l'Enclave  ,  au  jugement 

Se  de  r^yeumême  de  fes  rivaux,,  fut 

'déclaré  le  plus:  djgne  du  Trôné ;;  il 

n'avoir  point   ce  courage  fougueux 

&  brillant  <jutdiftingue  ordinairement 

Us   aventuriers..:  C'était  un  homflï* 

(TÇjcat :K  un/ grand; Politique  plçjtot 

f^\n  Çuer rier-i  confpmmé  d*H>s;  ks 

Aflàkçs  »  .éclairé   par.   J*epcp4rienfe  § 

cpaaoji^utf  àj  foud  Iç  c/àw  hurpain, 
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pt  L%A&2tEI   Ùttèraikm. 

fbut-"à^fà<fôte  Jéconbme  &  libéral  , 
Ami x  &r  fier  >  cachant,  fous  le  voile 
£e  la  frânehife  militaire ,  la  plus  pro- 
fonde diffifnulatîoh;  alïanr  à  fon  bue 
avçfc  u#ç  confonCe*  inflexible',  m  a  13 
fâchant*  te' pliet  aux  divers  moyens 
«éeeflaiïts1  poUr  y  parvenir  ,  habile 
far-roûr  dans  Part  de  fôumetrre  Ces 
gaffions  &  celles  dei  aurres  à  j*in- 
tàtèt  dis  fou  ambition,  &  (cachant 
côiêre*  t#\rte£fes  entfèpriîcsdapré-1 
Je*te  -'fpécitû*!  de  là  7aftjcfe  -&  du 
Bten-PHblic.^el  fit  le  femeu*:Diqr 
èlêuéft  'qàî ,  <ommë:  Àugttfte/jetta  ^ 
élt  qUëlq&e  forte  ,  lev  fbïidénieus 
d'un  nouvel  Empife.  ^  '  './ 
*  Quoiqu'il  fèmble  qtiéla  fbuvërahip 
jPrtiflâttce  hç  puiEfè  xtre  partagée';  ^ 
toiae'le ipîrfs  beati  privilège1  dp  ^9^ 
nàrqâë  foît  <fe  ii*avbir  pôhijt  d'ég^f.* 
ciepëttdàin  le  ftoriveï  Empereur  (e 
dttrffta  un  ColfégW&  jtfeèà  à  propos. 
de  s'affocier  à  TEmpire  Maximien  j 
Pàyfan  faiiyàge  Se  brutal,'  qui  n*a^ 
voit  d'adtre ' J  qualité' r  qtf utf  ^ùragià 
farofieh^  ,•  &  don  tTecara^èrfe  atroce 
fir  ëhcdrd  briller  davantage  ,1a  iou- 
jçéto&f  la  mâactàAën  dfe  SWcfétfçn-i 
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Le    fardeau  de  rAdminifirauon  put 

bliquc  parut  encore  trop  lourd  à  ^ei 

deux  Princes  ;  ils  firent  une  nouvelle 

divifion  de  cette  .mafle  énorme  de. 

pouvoir ,  &  choifireut  deux  généraux 

dïftingués  auxquels  ils  doutèrent  une 

portion   de  l'Empire  à   gouverner  » 

avec  le  titre  inférieur  dp  Cif*n  des 

lors  ce   fut    une  loi  qu'il    y    au  roi  t 

toujours  deux    Empereurs   &    deux 

Ccfars  x  l'Empire    étoit   cependant 

moins  vafte  qu'il  ne  Téroit  du  temps 

d?  Trajan  qui  favoit  gouverné  feui 

avec  tant  de  glaire  *>  mais ,  fous  Tra- 

]an>iletoic   heureux  &  j>aifib|Je  au 

dtçdan&>  craint. &rçft>eûé  au  dehors; 

tandis  que ,  dans  le  nécle  de  Dioclér 

tien;  il  étolt  plein  de  trouble  &  de 

f  oWu&m  >  expofé  aux  incûrfions  con- 

tinuelfcs  des  barbares .  &  déchiré  pa>r 

fes  propres.  Soldats.  M., Gibbon,  ne 

donnje  d'autre  motif  au  (âge  Dioç!cr 

itiçÂ  que  la  grandeur  des  affaires  ^ 

&  lés ;  inyçfions  des  barbares  ;  m  is 

Une  pafolc   pas  avoir  aflèz  appro- 

fondi  la  politique  de.  cet  Empereur. 

~Ce    paptâge,,  de  la  ,  pui (lance  çmre 

guarre  perfpnnes  eut  t  ppjur  ob]<£  -, 
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fit   ïuik&ÈE  ^LÏTtÉRAÏkB* 

là',fili>Kt&>  dtt  Gouvernement,  plus 
tntore  que  ;la  fureté  des  Provinces 
dô  l'Empire.  Diocictten  voulut  prc-r 
tenir  les  craiiifons  continuelles  des 
Stoldats.  Lts  qriarfe  armées  princi- 
pales étant  c&mmaiïdces  par  ceax  CjUÏ  . 
avaient  parr  à  PÈmpire  devoiett 
k'incftnidtfr  mutuellement  &  fe  tenir 
en  refpedfc  j  les  autres  années  n 3  lé 
trouvant  pas  allez- fortes  pour  faire 
leur  Chef  Empereur,  perdroiènt  cette 
.  fatale  toutume délire ,  &  c'eft  ce  qrçi 
arriva  en  efitt.  La"  fortune  'des  Ertt- 
pereuH  devînt*' plti$;fti$  &  pfa$!  ftablè^ 
ils  purent  du  ^cJSk  thdurîrMàns'lcu* 
4«  ;  8c9;  d^puh-cfûe'léur  tffeBrjilus  aft 
iûrée,  ils  ménagèrent  aaffi  dayatîtagè 
celle  de  leurs  fujets.  Ce  qui  cbnriri* 
tua  etteoré  à;  mfeniT/las*  foldirts1  dfaî)* 
4e  devoir  V c'çft -quei'Etaf'r^ïespaè- 
tiçulifeiV  é.tah't  ^dèWifar  '  b/&Hkfâ£ 
ihâîns : riches*;  Wm hé : fe  tçbti va1 : pfus 
perfdnne  çî^aBle  d'èbriirféiP, .  pat 
4les%  dons  immenfes,  la  fidélités 

Après  avoir  changé  la  forme  du  Gou- 
vernement,Pîoclécreh  charitéaaoflîïk 
forme  de  laCdur.  Les  aftâetffc  Empe- 
reurs ,  à  l'exception  de  quelques  Ty- 
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fans  infenfés ,  avoienr  dédaigné  une 
vaine- pompe  qiti  pouvoir  les  rendre 
<>  dieux,  (ans  les  rendre  plus  puitfans. 
«  Dans  tousses  devoirs  de  la  Société  ils 
»  fembloient  oublier  ta  fupériorité 
»  de  leur  rang  ;  (buvenc  ils  vifitoient 
7»  leurs  fujets»  &.  les  invicoient  à 
»  venir  partager  leurs  plaifirs  ;  leurs 
,♦>  hatirs,  leurs  tables,  leurs  palais» 
.»•  n'a  voient  rien  qui  les  diûinguâc 

*  d'un  Sénateur  opulent.  Leurs  roai- 
r»   Tons ,  quoique  nombfeufes  &  bril- 

»  tantes ,  a'étofr  compofeesque  d'eir 

»  claves  &  d'affranchis.  Attgufte  ou 

i»  Trajan  auroient  rougi  d'employer, 

»  aux  fer  vices  djomeftiques,  le  dt«- 

,»>  nier  ,des  Citoyens.. Un  manteau 

t  n  de  pourpre iies  dîftinguoit  princi- 

>*  paîemen-c  de4  Sénateurs  »k     '.  %, 

.  .  v.VorgneU  on  plutôt  la  poli tiqoe 

»  eçgag^xpioclétien  .à  introduire 

-,  »  dans  fa  Cour  ta  iriagnifcéocfl;  des 

.  *  Monarques.  Perfans  (■»*-)*  U  ofa 

.  »  ceindra  le  diadème  ncettfr  njarq^e 

..*>  -ocMeafe  de  «la  Royauté  fjà<tot  l*s 

•  (i)'  Voyez  Spakeûn/«r2yiW^^«.  tf#y: 

o  y 


I X  t     L*ÀN8ÉB-LlTïâKAnt. 

*r  Romains  avaient  reproche-  Tubage 

fr  a  CaUgula  v  comfne  l'a&e    de    la 

*  plus  fofigjoe  folie*  Le  diadème  écoit 
n  an  large  bandeau  blane  &  brodé 

*  de  perles  qui  entourait  la  tête  de 
«•  FEmpereur.  Dioclcrien  &  fës  Suc* 
#>  «eflèurs  portèrent  de  foperbeS  robes 
»  d'or  Se  4c  foie  ,  &  Ton  ne  vit 
.»>  qa*âvéc  indignation  leur  fouliers 
**  même   couverts    de   pierres  pré- 

*  cieufes.  ï>e  nouvelles  fermes  8c 
»  dehouvellescércmoniesrendoient, 
*•  tous,  tes  jours,  Paccès  de  leurs 
*v  personnes    facrées    plus   difficile.       ! 

.3*  Les  Officiers  domeftiques   places       i 
*j»  dans    différent-  portes   (  appelas 
'*'»  alors*  £<v/Af  )  gardoient,  avec  h 
^  plus  grande  précaution,,  les  ave» 

*  nues  du  Palais.  Les  appartement 
W  intérieurs  étoient  confiés  à  la  vi- 

a*  grlancfe  ;  d*fc  Eunuques' ,  dont  1»  ! 
'd  nombre  &  ^influence  augmentant 
°'J*  (anscefft ,  m»rquoient  vifiblemenr 
3»  tes  'prfcgpës  d*  Dèfpotiimè»  Lorf- 
?é  ^ù'un  Sujet  <ibte«oir  eâfitataper- 
-jx.  mifïïoa  -de.  paroure  en  prétejore 
:\*  .de.  vrEmpenft^^  &  étoft  *bjigé, 
»  quel  que  fut  foa  rang**  <&&  pcâjf-      » 
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»  terne?  contre^  terre  ,  &  d'adqfet* 

h  félon  la  coutume  des  Orientaux  9 

'*  la    divinité  t  de    fon  Seigneur  & 

»  Maître  (,i  j.  .ÇioclérJen  avoir,  ^ef- 

»  prît  -éclaire,  ayant  qyé  de  rnopeer 

i>  fur  1  ç.  'Tronc..'  Dans,  le  cours .  d'un 

»  lone' jrégn^  cejPrince  a^oit  appris 

»  à  le  ^oanàïtije  >,&  il  avqir,  àp- 

»  préde  lès  liommes.  II  eft  difficile 

»  de   croire    Wen    fubftituant   les 

»  manières  de  1^  ferjt  à  celles,  de 

»  Rome,  il  *.it.,çtc  dirigé  par  un 

♦>  motif  auffi  bas  que  îa  vanité* U 

«   fe  flattoit  qu'une  ostentation  de 

»  /plendeûr  &  <fô,  luxe  fubjuguefoit 

»  l'imagination    de    la   multitude; 

m  que  le    Monarque    fèroh   moins 

h  expofé  %  la,  liçwge.  çrpiEèrp  des 

V- Soldats  &*  du  Pe^le  \  :tnpt,  qu'jj 

*»  Jfe  dérôberoîr,  au*  regards  pallies  ; 


j 
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(i)  ÀurcL   Viôor.  Éutroûc,   IX,  ^    Il 

parole  ,  d'après  les  Panegyriftes ,  que, les  Ro- 

»a»s  s  a£c»mwn&eni  bientôt  *tt  koAi  '&  à 

la  çfrémopic  <fc  r^doiattoa..    *./..  :I;  ;*t   - 

«   -  .  *0  vj 


9*f  tfÂNkfs  itrr£%jiï*E. 

^  >Wf  môdsftîe'-  :affeaée  d'Àii'èude  ^ 
»  (e  fade  de  Droclérîen  fut  une  re- 
W»  présentation  de  théâtre»  Mais  il 
»  faut  Payoûer  ;  de  '  <c*  deux  Co- 
Vïrtédies  îi  première  jënférmoit 
V  plus  de  noblefle  '&  de1  véritable 
ri»  gAhdtiir  nqàe  la  ^èfiïrere  :  Tune 
»>ay#t  pour  "birt  de^acfet  fit  Tau- 
^  tre  de  développer  le  pouvoir  im- 
Vmehfé  que  les  Empereurs  éxer- 
Vçbient  fiirleUrt  Vàftés.  Doinai nés  ». 
™f  M.  ^Gibbon  obfente  trètf-bieW  que 
ce-fefte  qni  ailgme&toft  beaucoup  la 
^épbnrfè*,  atfgm^hrV  /  nécéfFairemenr 
lesMmpôtsy  Ht'  qtftf*  Je  . peûpfè  jJayà  i 
feten  cher  la  magnîîîcelice  de  ces  Prin-       "•) 


tqnrçnte  de  .nous  peu: 
ftlftérîèurdé  ta  Cour  ;  Monrèf^eu 
n^iisrëri;  déteravre  l'itt  trieur  "de  ny\is 
érate  un  taBlé'aù  fdBlime1  dé' ci  genre 
de  corcuptioa.xafiaée  r  .&  4e -cette 
tyrannie  lourde  qu'on  vit  alors  Vc- 

é  #  «fie  ft£  *>6'p««h  ides  <roaffacres* 
»  mais  des  jtfgèfctttWs1  fttqûtfS^rtfdr 


j 
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An  k  'ê'm'  1789.      jif 

V  formes  dh  jtffttèe  qui  fembjotent 
»  n'éloigner  la  tfiort  que  pour  flétrir 
»  la  vie  :  la  Cour  Ait  gouvernée  & 
»  gouverna  par  plus  d*artifice  »  ,paï 
»  des  attspMs  exquis»,  avec  ùn'phfê 
»  £rand  «fîlencë;    enfin  au  lieif  de 
"•>  cerre  fcardiefle  a  concevoir  une 
»  mauvaife     a&Toit  '-  &     de    cette 
*>  irtipétuofité  à  la  commettre,  on 
n  ne  vit  pîtis  régner  que  les  vices 
n  des  âmes  foïblts,  &'tde;  ctipies  ré- 
»  fléchis/  Les    prerriïçrs  Empereurs 
*>  aimoieiir    les  plàifitV  ;£  ;ceu#-d  ta 
W  mollèfle^  ils  fe  mbntrcferçt  môinè 
w  a\ix  gens  de 'guerre;  ils  firent  plus 
»  oifift,  plus  livrés  ;à  leurs  dogïefli- 
»  .ques  ,  plus  attachés  h  leurs  palais, 
»  pfasféprçrés  de  rtsfnpjfe.  Le  poïfôn 
»  de'  li^.Couir  àirgméhra  fa  force  !k 
»  mefurè  qu'il  hit    plus'  (épaté;  on 
»  ne  dit  rien;  ôH ;  jphiiçua  rout^'lçs 
fe/  giàndes'Tcpûràtfôh^Fu)  ë h t  rquf & 
*  attaquées  ,  &  tes  ;  Mînîftrés %  les 
h  Officiers    de    guè(ri  ^rébt'\mfs 
*f Tarife  cè(Te,à  la  diftrvénonvV|è '  &*tp 

»  "avec  gimè? im  t^riîMitîfé 


$iç  l'Année ^LiTtifAiRE. 

»  des  premier?  Empereur  s  >  quif$ule 
»  pouvoic  leur  donner  le  moyen  de 
*  connoître  leurs,  affaires,  fur  en- 
»  rièretneot  banjiié  j  le  Prince  ne  (çuj: 
»  plus  rien  quç  fur  le  rapport  dç 
»  quelques  çonfidens  qùi^  toujours 
h  de  concert,  Touyent  même  lor(- 
>>  qu'ils  fembloient  être  d'opinion 
»  contraire,  ne  faifoient  auprès  drç 
*>  lui  que  l'office  d'un  feul». 
..  M.  .  Gibbon  ,  décrit  tris-bien  fj 
nouvelle  ..Ville  que  Cqnftantin  fit 
bâtir  j  ^mais  il  ne  dit  poiçç  alTez  quç 
fette  vanité-du  Prince,  ruina  LRoniç 
&  l'Italie,  fy  qu'en,. tranfpwant  ljç  i 
ficge  de  l'Empire  en"  Orient ,  il  pré;  J 
parafa  perte,  de  l'Empire  d'Occidenç 
c*t$fà  ce  tmt^^pnipÇ^mf^Bitt  j 
.une  observation .  ^rrçii,a]£}^  qui* ?  4e-  j 
"vroit  êçre(g^ce^n  lettres  d'oo;  dan? 
Jfs  Çàbioqf?  4$  tpfls "fej  jPolitiqu^f 

jif  l^auroit  trop,, inculquer |;danf  lj 
jeirconftjigce  pjéffnte,^    'j  'v/  .  n 


y 
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Année     1789.      $zy 

de  la  prudence  de  les  y  lalffer ,  parce 
qiu  les  raifons  9  fouvent  compliquées 
&  inconnues  qui  font  quun  pareil  étal 
a  fubfific  y  font  qtfil  fe  maintiendra 
encore}  mais^  quand  on  change  le 
fjyftîme  total  9  on  ne  peut  remédier 
quaux  inconvèniens  qui  fe  pyifentemt 
dans  la  théorie  ,  &  ton  en  laiffe  dau* 
très  que  la  pratique  feule  peut  faite 
découvrir. 

M.  Gibbon  ne  creufepas  fi  avant; 
fouvent  il  çii  plus  occupé  des  mots 
que  des  idées,  &  paraît  plus  Rhéteur 
que  Philafophe;  il  aime,  fur-tout  <à 
tracer,  des  portraits  *  6c  Ton  chefi* 
d'oeuvre  en  ce  genre  eft  celui  dé- 
Conftantin;  on  a  parlé  fi  diverfcr- 
ment  de  ce  Prince,  qpi\\  eft  inte*- 
refont  de  voir  (es  Vertus  &  (es  Vices 
rapprochés  par  une  mam  impartiale* 
.  «  La  Nature  avait  orné  la  pec- 
»  fonne  &  l'efprit  de  Conftantin 
nde  fes  dons  les  plus  précieux;  Sa 
»  taille  éroit  haute ,  fa  contenance 
»  majeftueiife  *fon  rnaimien gracieux^ 
*.H  feifbir  admirer  fa  force  6s  hn 
j0.  agilité^  dans  tous .  Tes  exercices  ; 
*  .&,  depiii$  fa  plus  tendra  jeauteffe 


JlS  L'ÀtfSÈE  LÊTTÛ'R'JtKM. 
m  jufqu'à  Page  le  plus  avancé.*»  il 
m  conferva  la  vigueur  de  fon  tem- 
*»  pérament  par  la  régularité  de 
h  ks  mœurs,  &  par  fa  frugalité.  Il 
»  dépofbit  avec  platfir  la  fatigante 
h  majefté  du  Prince ,  pour  fe  livrer, 
w  comme  ami ,  aux  charmes  d'une 
»  converfarion  familière;  & ,  quoi* 
»  qu'il  lui  échappât  quelquefois  des 
»  traits  de  raillerie  peu  convenables 
»  à  fa  dignité ,  il  gagnoît  le  cœur 
'»♦  de,  talus  ceux  qui  l'approchaient, 

*  par  fa  cour  toifie  &  par  fan  urbanité. 
.»  *Orî  l*accùfe< d'avoir  trahi  l'Amitié» 

*  Cependant  il  a  prouvé,  en: diffë- 
»  rentes  occafions  de  fa  vie ,  qu'il 
»  n'croit  pas  incapable    d'un  atta- 

*  tbertient  vif  &  durable*  Une,  édue 
v1!»  idâtion  Négligée  *ne  l'empêcha" pas 
•»\<éiïéfkimàt  le  Ravoir/,  &  d'accorder 

*;*&  ipro>re<&ic*h  aux  Scieàrces  &  eux 

w.Atts.'Il  étioit  d'unie  aâivitcinf*- 
»  rigable4^ns  les  affaires. Une  parti* 
»  de  fon  temps  étoit  employée-  à  la 
- i*<  le&ure  &  à  :1a.  méditati<m  ;  l'autre 
i *  •  à4  éciàrfc  ,  k  dodner  :  audience 
t»-Mi  Aniba (fadeurs <,  &  à  recevoir 
-J»jte*>iplaîiiws   d*:fei  Sujets»  ç€ïeu* 


/ 


•  qui  iè!  font  élevés  Te  plu*  vive- 

*  ment  contre  fa  conduire  ,  -  ne 
a»,  peuvent  nier  qu'il  né  conçût  avec-. 
*»  grandeur,  ôrqo-iln'exccurât  ave«* 
v  fermeté  lesdeiJeuis  Us  plus  hardis  * 
»  (ans  être  arrêté  ,2, ni  'par  les  pte- 
»  jugés  de  l'Educaticra,,  ni  par  lesxlfrr 
»  meurs  du  Peuple.  A  la  guer*e,.tl& 

#  faifoit    des    Héros  de    cous    fes 
»  Soldats ,  en  fe  montrant  lui-  même 
»  Soldat  intrépide  ,,fc  Général  eJÉpé*. 
»  rimenté;il,  difr  <moihs  à  la  For»' 
«   tane  .q«Jà.  fes/talebs*  les  Viûoites 
»v£gn*iées  qu  Remporta  fcoritre.  iis* 
«  Ennemis  -  &  corirra  ceux  de  f  Etar* 
»  Il  cherchok  la  Gloire  comme  la 
»  recompenfe»  peur- erre  comme  le 
«émotif  de  Tes  travaux.  JL'amhku>h< 
*qui,  depuis  i'infta&r.  où  il  fer  re«* 
v  vêtu  "de    la  Pourpre^  à  Yorek  , 

•  parut  toujours  être,  fa  paffiondo- 
>)*  sqinaiac  ,  f  eût  itfe  /îjuftifieei;  pai< 
tt-ie- daogei  de  fa.ûtuarion ,  par  le 
p  caraâère  de  ^  fes  rivaux »  par  le 
»  femiment  de»  la    fupériofué,  *  &r 

*  par  l'effrât'  de  rendre  'Jà  f&H  '4- 
fc  l'Empire.  Daps  teî  guerres  civiles 
»  contre  Maxence&  cou ce  e  Lifimius* 
»  il  avoir,  pour  lui  ,  les  vœux  du 
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»  Peuple  ,  qui  comparoir  les  vkes 
»  effrontés  de  cesTyraas ,  jaui. régie* 

*  de  juftice  Se  de  modération  qu* 

*  /embloiem  toujoprs.  diriger  VAjà* 
h  minifèratioi*  de  Canitânrin  (  i  )  >n 

~  Voilà  le   beau,  côcé^  M.  Gibbon 

nous  montre  eitfuue Je  revers  de;  1* 

médaille.  .  •v,«    •  *>     ,  :    « 

«  Dans   fa  vie   d* Aagufte  /  nous 

»  Toyons  le  Tyran  de  la  République 
a  devenir ,  par  degrés,  le  père -de  la 
»  Patrie  &  l'honneur  dé THuraaniré* 
»  Dans  celle  de  Ccraftantm  ^  nout 
9k  voyons  le  Héros  qui  at oit  été  bug*- 
»  rentpsf  lUdde  de  Ses  Sujets  ;.*?  la 
m  terreur  de  fes  Ennemis,  fe-chariger 
»  en  Monarque  despotique  &  bar-r 
«  bare,  & ,  le  corrompant  par  'Tes 
«r  ifuccès,  donneryapr&s  &MtfâtfijBe% 
n  un  Ifore  ^qcs  aux.,! vices  uque  *.- 
»  jufqu'alqrs^  il  aarcrô  dfffimtdés^JLa 
a  .pa&  générale;  qufit  maifiMfit.'pen* 
; .   '■'■•    t  r.v*'  *  ~      .i  ,.t r  •?  >r*  hfi  v  it^ 

V(i)t«s  VerttH  de  Côhftâ^inftftVitrcàéc^ 
j*f  £u»k>p«  3^Ie  jeu6t  Viôoiï,  dcuiPa^rfi 
de  bemae  ftiyq^^Çrtv^tfiHiâl.J^xijfléi^ 
de  u  f^tnille.Zofime  lui-meppe  8t  l'Emp^eur 
Julieô.feconnoifloient  fo  h  cbu  rage  féViorinêt 
ft  fcsriwfpjoies'  mifitaîccsyC ^     . /.  j  j  ./ j  <t 


i 
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»  dant  les  quatorze  dernières  année* 
«  de  (on  régne  ,  fat  plutôc  une  pé- 
»  riôde  de  fouffè  grandeur ,  quW 
»  temps  de  Véritable  profpétité  ;  8Z 

*  fa  vieîlfelTé  fut  avilie  par  l'avarice 
»  6c  par  la  prodigalité,  vices  oppo-*' 
»  fés  qui  marchent  quelquefois  en^ 
n  fèmble. 

»  Les   rréfors    immenses  trouvé* 

*  dans  les  Palais  de  Maxence  &  dô' 

*  Lieinius  ,  furent  -follement  prodi- 
»  gués  ;  &  les  différentes  mnavàftotisi 
»  qulntroduifitle  Conquerront, 'hiufc 
»  tîpHèfënt  les  dépenfes;  Les  bâti- 
»  métis ,  les  fêtés ,  la  pompe  de  Vi 
»  Cour  cxigeoient  des  fetfburse* 
n  puiflaores  &  Continuelles  ,  que 
n  PEmpereuf  ne  pôtfvoit  k  procure? 
*•  qù?cn  opprimant1,  le  Peuple  (  i  y. 

*  Ses  indigne*  fevorîs  y  enrichis  f>ai 
»  Jon  aveugle  tib&âÂité*  «furpôienr^ 


(i)  Julien,  Ora*.  i^p-  *-  (Ce  Difcoor» 
flatteur  fat  prononcé  devant  le  fils  de  <£on* 
ftantin.  )  $i  Ce  fars  >  p.  $ f  jw  iZofime  ;  p4  1 14* 
llf.  Les  magnifiques  bâximcns  de  Confiant 
ftinoplc,  to;  peavcot  -être  cirff  comme  on» 
pleuve  kiccmttftabl*  de  la  profufioa  de  celai 
jjnjles  élçYav-  •      -  -  -    -      -         —*  *-,. 
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»  avec  impunité,    le  privilège    de 
»  piller  &  d'info! ter  lés  Citoyens  v»)- 
»  Les    ornenrtens    de    la  pâture  & 
»  l'affcéUtion   de   Tes    manières    le 
*>  rendirent,  for  la  fin  de  là    vie,. 
w  l'objet    du    mépris    général  *,    la 
•» .  ipagnificence  Aûatique  <jue.  Dio-, 
»  clétien  avou  adoptée,  prit  un,  air 
»  d'afïéterîe    dan$   la    petfou»  e   de 
»  Conftantin.  On  ie  repréfeme  avec 
n  de  faux    cheveux   de    différentes 
*»,  couleurs,  foigneufemeut  arranges 
>r  par  les  Coiffeurs  les  plus  renommés 
»  de  ion  temps.  Il  portoit  un  dia- 
»;dême   d'une    forme   nouvelle    8c 
»  plus  couteufe,  des  colliers  &  des 
»  bracelets  enrichis  de  perles  &  de 
«►  brillans;  îjvétou  vêtu  d'une,  robe 
*r  de*  fçje  ,flotjtaijte  9i  &  ^niftement 
u  brodée  en.  fleur  s  d'or»  Sous  cet 


(i)  L'impartial  Ammîen  médite  toute  notre 
confiance.  Proximofumfœcts  aperùit  primas 
omnium  ConftantimiSy  1.  XVI ,  ç.  8.  Eiiâcbft 

Sut- même  coirtfco*  de  cet  abui  (Vit.  Gon- 
bmùn.  L  LV,  c.  -l%\-  ?+<  )&  quclqucs-gnci 
des  Loix  Impériales  en  indiquent  -faiblement 
le  remède.  »  Voyez  tes  Noces  Hy,  XJ6,  117 
&  118  du  Chapitre  précédent., 


i 
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V>   appareil  ,  qu'on  pafrdbnneroit  diP* 
»  ficilemenr  à  la   jeuneflè  exrrava- 
»  ganre   d'Eiiogàbale ,    nous    cher- 
»  cherions  en  vain  la  fageflè  d'un 
»  vieux    Monarque  ,&  la  (implicite 
'»  iFun    vétéran    Romairi  (  1  ).  Son 
•*  âme  cortdmpue    par  la  fortune, 
9f  ne  s'élevoit  pltrè  à  céféuVîmënt  de 
'%>  grandeur  qui  dédaigne  le  loupçori,&: 
"t>  qui  ofepaf donner. Les  maximes  cfe 
»  t'odieulè  politique  qu'on  enfeigroe 
»  dans  les  Ecolei,  peuvent  peur- être 
~»  exeufer  la  mort  de  'Maximien  & 
>  deLicinius;  mais  lé  récitimparrial 
»  des  exécations,ou  plutôt  dés  meur- 
»   très  qui  fouillèrent  lçs  dernières 
»  années  de  Conftantin  ,  donnera, 
*>  au  Le&eur  judicieux  ,  l'idée  d'un 
»•'  PriVice.  qui  (açrifiqfit  fans  peine  ;à 


s. 


couvrir  I 
.fùf?èÔL „-, ~ , 

Tir, le  fç^i*Spaiibtirm  d'après  les  mridjittec 
Voyez  Commentaire  ,  -,P  |i 5* t  ,? ?5  »  »  J f 7> » 
4-f 5Î:  ;  Easèbe  (  Ôrar.  c/  y  )  veut  jultifler  cccvc 
riùuiCt  .oftldttfibt  >q4e  'Gonftanrfn  -s'habilfok 
ifiP^tyWfSi  §V^*4*çr;çt».^ifQtf, 
le  petite  Maître  Je  ol^s  qdiçiile,  n*  jwuv 
^afe'jtà*  décote  "ViV    ^  '■-    '  '"  ' 
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»  fes  pallions  9  ou  à  Cqs  intérêts  ,  les 
»  Loix  de  la  Juftice  ôc  les  mouve- 
»  mens  de  la  Nature  ». 

Deux  grands  Chapitres  fur  Téta- 
tabliffement  de  laReligipnChfétiaine 
occupent  tout  le  trpifiéme  VoLpme. 
Ils  Ibnt  pleins  de  raifonnemens  feu^, 
[Ôc  de  réflexions   dangereufes    donc 
.on  trouvera  la  réfutation  dans  Vannée 
Littéraire  de    1778  nu,  \i\  à  un  rç^ 
proche  auffi  grave  on  peut  joindre 
celui  d'inutilité  \  il  eût  été  plus  con- 
venable à  /on  fujet   dé  rechercher 
quelle  avoit  été  l'influence  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  fur  les  efprits  Se 
fur  les  moeurs.   Pourquoi  ne  s'eft-il 
pas  rappelle  qu'un  Hiftorien  ne  dé- 
çoit point  fouiller,  fes  Ecrits  des  pré- 
Jugés  de.  fa  Seâe  ?  Et  pourquoi  les 
Leâeurs  de  M.  Gibbon  s'apperçoi- 
vént-lls  qull  eft  Proteftant"? 
■    <  Oïi  trouve  j  çUns ;fce?  quatre  pre- 
miers Volumes  »  dés  Dhîer  cations 
.corieufes  &  fçavamw  fur  les  diffé- 
rehs  peuples1  barbares  «jul^oiitaffaUli 
rErnpire  Komaïn.  liai natmïon  eft 
intscreffàme'  Se  rapiâ^  le'ftfle  en  eft 
~pîtts  ^gahtqâ'énWgîqué^ 


\ 


/ 
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«oratoire  qu'hiftorique  5  on  y  dcfire- 
fôit  plus*  de  précifion  &  de  profon- 
deur. M.  Gibbon  s'eft  tracé  un  plan 
trop  vafte  ,  il  a  fait  entrer  trop  de 
détails  inutiles  j  il  embrafle  presque 
tous  les  cvénemens  au  lieu  de  fe  bor- 
ner à  ceux  qui  ont  influé  fur  le  deftin 
de  l'Etat  ;  les  Volumes  qui  vont 
fuivre  feront  une  Hiftoire  du  Bas- 
Empire»  plutôt  que  rUidoire  de  (i 
décadence  &  de  fa  chûce;  ce,n*e$ 
pas  en  multipliant  les  Volumes  Tans 
.noceilité  que  Ton  contribue  m  progrès 
dçiAvkmièttsr, 

Je  fm$  »  &c. 


•■)  . 


■<«.■ 
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«,  •  ^  v  '  •  *     *  * 

''■■''.        !  '       .  ,L  =* 

•  Zjârr*  *tf  RidacUkr  de  F  Année 
littéraire. 

Autant  un  Atireur, Mo nfieur,a4ar<Mt 
tort  de  ne  pas  profiter  d'une  bonne 
cr,tique,àucanc  ila  droit  de  fe  p'ain- 
•drea'uneniauvaifc.  Les  abus  de  la  criti- 
qua, domine  ceux   des:  excellentes 
'clufcs,  tout  dangereux  &  choquant  * 
Cetce.  ^enlurd:publiqu^(î  uîlteraux: 
Mœurs,  aux   Sciences  &  aroulArts 
doit  unir   la  candeur  de  la  bonne* 
foi    à   la  févérité  éclairée  :  à:  c,eut 
qui  9  comme  vous ,  Monfieur  ,   onc 
tous    les    droits   pour  l'exercer  de- 
vrpient,  ce  m$*-fçmble,  être  très- 
fcrupuleux  fu^  tes  crkiques  qui  leur 
font  adrefl^ss  p^r  de^iconnus,  afin 
de  ne  fanéHo^^f  orie celtes  dont  ils 
auroient'  reconn&Téquké.  Je    fçais 
quil  y    a  des  titres  qui  paroîffenc 
commander  la  confiance.  Mais,quand 
les  hommes   de  goût  feroient  audi 
communs  que  les  titres  Littéraires) 
il  fauc  toujours  fe  méfier  de  l'envie 


\ 
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de  déprécier.  Soit  qu'elle  naifTe  de 
la  vanité  ou  de  quelqu'autre  motif, 
elle  ne  volt  cjue  le  but  qu  elle  veut 
atteindre. 

:D' ailleurs  rien  n*eft  pftis  atfé  que 
de  donner  un  air  de'  j\itKc<ï  à  la  crii. 
tïque  qoi  en  a  le  roètns,  Préludet 
par  quelques  éloges  ,  morceler ,  ra- 
petifler  &  taire,  voilà  le  /ècret.  On 
pafle  de  la  critique  particulière 
qu'on  ne  peut  pas  fourenir  long- 
temps, quand  elle  eft  injufte,  à  cLs 
acclamations  vagues  fur  des  abus 
qui  n'ont  point  dé  partisans  parmi 
les  gins  fenfés  :  on  dit  des  chofès 
d*ctcrnelle  vérité  que  perfbiïne  n'in- 
firme ;  on  remplit  vingt  pages ,  8c 
J*on  croit  avoir  planté  une  bannière 
dans  le  Temple  du  goût  :  onfue  à  ma- 
nier  une  lourde  épee  qui  ne  frappe 
perfonne.Voilà  le  charlatanifme  de  la 
Critique.  L'Auteur ,  compromis  dans 
cette  complication  de  mauvaife  vo- 
lonté &  de  prétention  ,  n'a  que  le 
choix  de  la  réclamation  ou  du  fi- 
lence.  S'il  eft  homme  public,  il  n'eft 
pas  toujours  libre  defuivre  fon  goût} 
j  &  tel  qui  entendroit,  fans  émotion  , 
/    %     Jftf.  N*  M,  27  Mai.      P 
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llaboicmeat  du  pcdaurifme  4c  de  la 
malignité,  fe  trouve  obligé  de  leur 
«agplupier  un  cpqp  4e  fouet.  Cepen- 
dant ,  comme  Pagreiîeur  e«  itritiqiB 
ji&ac  |>*ea4fcf  #ltf*drîan  mtfque  ;tjue 
jcelui  du  *éle  va^.couterlesrfigabes  4 
«&  que  le  .r&braahr.,  au  daincaire* 
jl  bien  de  la  .peine  à  ne  pai.fe  faite 
^bup^oarKr  de*  ferthleifeade  Porgaevi 
fiqué*  il  en  rciulce   que  là  moins 
dai>ger^U/fe  critique  .oui   exige  mne 
"xéclamatwm  a  des  déiagrcmens  ,ieii 
.ce  qu'elle  oblige  un,  homme  fœadeœ 
à  un  combat  -qui  (ai  répugne.'  '-vu 
M.  Y  Abbé  Rivet.,  ProfefTe*r  de 
.Rhétorique  d'un  .Collège  .VJoifui.jâe 
celui- que  le  Gouterncment  nous  a 
xonfié^  ireproche  5  dans  au>i re  ieoHIe 
*  du  ti  ?  ftéwiec  ,  de  la  Logique  àdapia 
J,    l&.  JjLjikofiqtu.t  qui!'  dokaaioaic 
parcourue ,  de  fie.  pas  d&'wr.l&srwiairt 
^ag§s,Qw'il  ,fe  ftfomçtcoi^d'afn'iaû^ 
.vj*g«  *ttffi  tpafap$vfimt*t  anaaaîéx 
ai  Il  eft  ,  dit-il  /iacapîftWe  detfaawt 
1»  le  gouc  y  &  .de   développer  >!& 
0  t$tens  Ota*o««s#.     î:    '  '  -        ' 
:    i°  fe  Çenfe«  a  <ed  «ort ,  $San* 
jSw^deoWtfeice  q«fe;pwci>Biir  fOi*^  i 
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yiage  qu'il  vouloir  aiwjuer.  1*  U 
ne  doit  point  farrner  des  Orateujs.» 
des  Poètes  9  ni  -des  Lirtéra,reu  -<  * 
mais  feulement  cowcou^irayec  U  RW^ 
torique  àdévelopper  les  talens  natu- 
rels. Il  eft  injufte  d'exiger  xe  !  qu'on 
ji'a  ni  promis  9  .ni  pivni  ^promettre. 
Quant  à  la  pompe  4e  l'ânopnfe  » 
vous  allez  en  juger  vojis^même. 

ci  II  devoir  (le  Public)  l'attendre 
»  d'une  plume  plus  exercée  \  &  août 
»  aurions  bien  fineprement  dtâré 
»  nous-mêmes  que  quelques  autres 
»  Ecrivains  euffent  rendu,  ce  &r  vice 
»  à  l'Education  publique.  Nous  au* 
»  rions  mieux  aimé  leur  offrir  l'honi* 
m  mage  de  notre, reconnoiffànce. que 
»  de  bous  fier  à  notre  -zélé.  Mais 
»  nous  efpçrons  ^qu'on  ^cordera* 
*  au  jeune- bornée  qui  fe  livré. au 
»  defir  ..d'eue  ^«ile  ,:  l'indulgence 
»  qu'on  refufp  -?u  spréfoittptùeox 
»  qui  croit  avojr-dçs  droits  aux 
»  luffiage*  &  qui  Us.  "brigue  avet 
»  une  ambitionranricipcje  ». 

Vous  voyez.,  .Mqnfi^ur^   que  U 
Cenfeur  .aonqnce  dqs.  Widébur^pea 

/-de  juftdlè  .^^«^dejHftiqf. jLpji. 
.'---.  Pij 
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rend  que  j'applique  à  4a  Logique 
une  citation  de  Cicéron  qui  doit 
s'entendre  de  Tare  de  dire  .&  de  la 
morale.  Tel  eft  auflï  le  fens  que  je 
lui  donne.  Je  dis  que  Cicéron  a  dé- 
ploré non  le  divorce  de  la  Logique 
&  de  la  Rhétorique  ,  mais  de  Tare  de 
dire  &  de  la  Philofophie  Lingu* 
atquc  cordis.  J'énonce  le  vœu  de 
l'Orateur  Romain  pour  leur  réunion; 
comme  ma  voix  n'eft  pas  atfèz  puif- 
fante,  pour  la  perfuader ,  je  me 
réduis  à  adapter  la  Logique  à  h 
Rhétorique  :  a  tâcher  de  re&ifier  le 
jugement, avant  que  de  me  permettre 
d'amplifier  :  à  apprendre  aux  Elèves 
de  Rhétorique  à  unir  la  jufteffe  & 
l'abondance ,  la  précifion  &  la  grâce 
la  variété  &  la    fymmétrie. 

Si'j'avois  voulu  une  autorité* de 
Cicéron  pour  l'union  particulière  de 
la  Logique  &  de  la  Rhétorique, 
j'aurois  cité  cet  endroit  qui  eft  le 
type  de  l'Ouvrage  que  i'ai  tenté. 

«  Ergo  eum  cenfeo  qui  eloquen- 
-»  tue  laude  ducatur,  noverit  pri- 
»  mùm  vim  ,  naruram  ,  gênera  ver-* 
^Jpofuro,  &c.  Deindè  quot  mofii$\ 
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a#  quidque  dicatur  :  <juâ  ratione  ve«* 
~ï*  rum  ,  fais  uni  ne  fît  judiciuni  :  quid 
99  efficiatur  c  quoque  :  quid  cui  con- 
»  fequens  fît,  quidque  contnmunj: 
».  quumque  ambiguè  multadicantur* 
»  quomodo  quidque  eorum  dividi, 
»  explanarique  oporteat.  Haec  te- 
-»  nenda  funt  Oratori ,  faepè  enim 
»  occurrunr.  Sed  >  quia  fuâ  fpoitre 
»  fqualidiora  funt ,  adhibenJus  erir 
»  in  his  explicandis  quidam  orationis 
m  ni  cor  ». 

Voilà  à  la  Lettre  ce  que  j'ai  Vouîu 
«txecuter.  Voilà  le  plan  que  M.  l'Abbé 
Rivet  condamne  à  être  ftéri!e.  Heu- 
reufement  ce  critique  neftpas  le  Dieu 
de  la  fertilité ,  &  nous  efpérons , 
fous  la  caution  du  plus  célèbre  des 
'  Orateurs,  échappera  l'Anathème.   , 

D'après  Cicéron ,  il  faut  donc  ap- 
. prendre  à  VEléve  de  l'Eloquence  ce 
qui  fait  la  véijtc.ou  la  foufleré  de 
nos  jugemens  :  il  faut  donc  lui  ap* 
prendre  à divifer  ,  à  définir,  à  mesu- 
rer l'étendue-d'une  conclufîon  fur  celle 
des  prémiffès  dont  on  conclui  :  il  faut 
qu'il  fâche  faifir  les  nuances  qui  fe 
trouvant    entre    les    rapports,   ou 

p  nj 
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les  oppofitfons  tter  prapofitipn  ,  £r<f. 
H  refaite  de  là  critique  ck  M»  te 
Profeffèur  de  Limoges ,  que  la  £*r*- 
gique  adaptée  a  la -Rhétorique  9  n'eft 
qu'un  froid  Traité  "d'argumentatiorïs 
Se  "Je  ne  doute  point  que  piuîïeurt 
p^rfoanes  rayent >ainfi  jugé  d'après 
lui,  il  Ta  û  heureusement  peuxre 
en  'petit! 

*  Tracer  les  régies  dttSyllegifine 
»  du  Dilemme  ,    &e.  Memtrer  en*- 
»>  fuite  cjue  ies  Orateurs  &•  Ic&Pôtttt 
»  ont  fait  des  fyllogi'rnes'j&c,  Eft- 
»  ce  là  former  le  goût  des  jeime#- 
«  gens  >  Et  quelle  milité  petc-il  eîi 
»  réfulter  pour    le    développement 
»  des  taie  ns  Oratoires»?  Aucune,  lui  ^ 
répondrons-nous,  ou  du-  moins  une: 
bUw  mince.  Mais  ce  dépouillement 
eft  une  çcuvre  d^  mauvaife  volonté 
&  de  mauvaife-foi.  Jugez-en ,  Mori- 
(îeur ,  par  une  courte    analyfe    <te 
TOuvrage.  * 

Je  commence  par  donner  aux  Jeu* 
ries  *  gens  une  idée  netre  &  précife 
de  la  Rhétorique,  afin  qu'ils  puîffenf, 
des  Tenrrée  5  Hrtefurer  l'étendue  de  la 
carrière  &  s'en  faire ,  pour  ainfi  direi 


la  carpe*  te  miennes  fut  la:  leûpYe, 

iur  les  caufes  qui  rendent  ce  puiflan* 

moyen  d'iaftrudion  nuifible  oit  in- 

utile  ,  fur  les  moyens  de  le  rendre* 

fructueux.  Je  dis    comment  il  faut) 

profiter    des    modelés.  Uarticte  de« 

Ja  divifion  eft  traité  par  rapport  à\ 

l'art  Oratoire.  Les  défauts  eilemiels; 

de  divifion  y  font  notésLÏ,  iSc  l*on>  y> 

offre  des  modèles  de  dhvHîohr  rires: 

de  Gicéron,,    de  BountaloW» ,  '*'  dei 

Maffiilon  ,  de  Boflfuer.  ; 

J'ai  tâché  cU  mettre  dans  le  plus 
grand  jour- tour. <&> qui»  conôar^é  l"*s? 
rapports,  &«  afpoikiony  des  prupaii* 
tions  ,  ainfi  que  ta.  do&rine  abftraiw 
-du  fyllogifme.  A  l?eotCffpcion>  de   ce. 
dernier  toute*'  les'  autres  formule* 
de  raifonpsroenfrfant  énoncées  en  peu 
de  ligpcs.f  -ter  Chapitre'  de  h  Mè+" 
diode -a  partjQiflïètemeiit  Ja:compo* 
fitton  pom-obiet.yar.vnidq  pèrfuader 
que  Tair.de.  biw*  dïûpofts  rient  a» 
talent  de  bien  concevoir;  j'aîindiqué 
U&  fiwkçe*  dès-  dç&Bis  de:Métfic^îc  , 
de   lr'incoHé*ewce ,  :de  l'obifeurâé r  dé 
la. 4ftf|]4ï<ta':qttt  on  réfdfcefflt,  &f 0p* 
fof^'i^.  n^cryen  .'gaS  me  patofe  fâp 
»  P  iv 
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d'acquérir ,  de  bonne  heure  ,  l'Ordre 
&  la  Méthode. 

Je  fuis  convaincu  qite  ce  plan.au- 
roit  pu  être  beaucoup  mieux  rempli  ; 
mais,  puiiqu'cm  me  fait  grâce  de 
l'exécution ,  je  n'ai  que  la  Théorie  4 
julttfier,  8c  je  crois  qu  elleneparoîrra 
pas  étrangère  ni  inutile  à  i'arr  qui 
enfeigne  a  bien  dire ,  à  bien  écrire  , 
à  bien  juger  &  même  au  dévelop- 
pement des  talens  Oratoires.  Le  ta- 
bleau fidèle  que  je  viens  de  vous 
tracer  de.  mon  foible  efifai  reflèmbJe 
peu  à  l'idée  queM.  Rivet  a  voulu  en* 
donner.  Vous  voyez  qu'on  peut  décla- 
mer vaguement paramour  de  la  Vérité,* 
&  n'être  ni  vr*i  ni  raifbnnable.  Ce 
Cenfeur  qui  tait  Teflentiel  de  TOu- 
vrage  pour  faire  une  caricature  fur 
le  fyllogifme.,  le  dilemme  y  &c.  re& 
&mble  aux  faifeurs  de  fcftarges  gfoi~ 
fières  qui',  pburridicu.Iifer un  viuige  , 
en  déforment  le'  trait  le  plus  facile 
à  enlaidir. 

.  Si  je  traite  dit  fyllogifme  >  du  dl~ 
lemme  ,  &c.  ce  n*eft  donc  pas  pour 
prouver  que  les  Orateurs  &'  les  Poètes 
ont  fait,  des  fyflogtfmes ,  &c.  Mais: 
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Îour  démontrer  qu'on  peut  parer  la 
lai  fou ,  fans  lui  ôter  de  fa  puilfance 
6c  de  fon  énergie  ;pour  montrer  qu'on 
peut  tantôt  réduire  un  djfcours  en- 
tier à  un  fyllogifine ,  pour  réfuter  , 
fans  réplique ,  à  l'exemple  deCicéron  : 
tantôt  reiTerrer  une  preuve  dans  la 
%précifion  de   PEnthymême,  du  pi* 
lemme,  &  du  Sorîte  qui  ne  laiftent 
point  de  jour  à  un  adverfaire  pour 
échapper  à  la  Raifon  :  pour  prouver 
qi'il  y  a  des  formes  plus  agréables 
qui  peuvent  en  même  temps  plaire 
à  l'efprit  &  le  convaincre ,  tel  que 
lepichércme  où  chaque  propofition 
eft  fuivie  d'une  ou  de  plusieurs  autres 
qui  la  confirment ,  de  forte  que  la 
conclusion  qui  s'en  infère  eft  d'au* 
tant  plus  décifive  ,  qu'il  n'eft   rien 
refté  de  louche  dans  ce  qui  a  pré- 
cédé ;   tels   encore    i'indudion     & 
l'exemple  qui  ,  dans  leur  aifance  , 
prêtent    tant    à   rélocution  :  enfin 
j'ai  voulu  faire  voir  que  ces  formes 
contre   lefquelles   on   eft  prévenu, 
>arce  qu'on  ne  les  obièrve  que ,  dans 
'ingrate  &    monotone    nudité   de 
a  Logique  difputative  ,  fourniflent 
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au  goâc  une. variété  de;  raifônnemens 
Iju'it  foie  fervir  k-  la  perfuafion  ,  fans 
déparer  FEîaquence.  Quelquefois  je 
feisoWerver  là  différence  d'un  même 
saifônnemertt  daniFaride  dialeftiqtie 
&  tous  les  pinceaux  de  là  Poefie  Se 
4e  TEJdqtience.  Quand  les  exemples 
qu*  je  prends  d'ans-  Cicéron  ,  i>é* 
taofthène ,  La  Fontaine  font  ftif- 
CeptiWes  de  développemens ,  j'ert 
fais  femir  îès  differens  merrres ,  au- 
tant qu'il  eft.en  mon. 
'  Une  .des  primripales  raifons  de 
M;  l'Abbé  Ritet  pour  rejerter  notre 
M^rhode,  cVfli  ôpxil  foffit  dun  tfprit 
facile  &jttfîe  pour  avoir  quelques  fuçcès 
en  Rhétorijïu.  Soit;  je  renonce;  aux 
©bfërvariotts  qui nfpire* oient  cette 
Rellexî0!*&  cdles1  qui  fui  veut,  pouf 
demander  a  Peur  Auteur  ce  qu'il 
pfrétend'tttférer  de  qïntyitesjhccèscpfon 
ebmm  facilement  en  Rhétorique  , 
ât  atyâqttels  il  paroît  fe  borner  f 
Cfoii  il  faire  Kéloge  de  faRHçtoriqtieJ 
il*  fe  trompe*  Croit-il  prouver  que 
mnrs  avons1  tort  de  vontoir  que  tes 
Rhétoriciens  apprènent  à'  fentir  là 
¥ate«*   des   clcmens   du-  Di&ours , 


à  taifonncr  iufte ,  à  écrire  fenféi^âïV 
à  difpofèr  leurs  idée*  ?*  Parce  qtfbti 
^eijreu*  inftiixft  parvi^nticju&lqu^Fois 
9u  takat  fans  bouflbfe  &  fans  fieint 
pexfuackra-t-il.qiT*  wousi  pyom  con 
4*en  donner  umisiéx  Rbétoriçien».) 
Perfuadera  •  t  r-ièr?âifrtG(ittr  que*  cette 
Rhétorique*  on  H  tf&  k  facile  d'avoiè 
des  Ak ccs?  foie  bien  utile,  &  qirid 
ne  fai^ltr  pas  V oublier  pour  ritiffvt } 
Oui  j  il  eft  facile  d'avair  qiwlcfur* 
foc  ces  en;  RaWérodque  7  &  Von.  v<puh 
droit  .qu'il  né  fei  fôt   pas'  'lùranM 
maisonu  fijait  les  apprécier*  Oh  dét 
iirffroifcqalapr&s  cet  reCbdfèlesyean**!. 
gens*  poilcdaûcao  les  élémens'  de  la 
Compofeioiû  t  quUIf   fiiflèiic  moins 
habiles,  en  1  nomenclature-  de  figuras; 
jnaisi  qu'ils  tçajfleat'  comparer -*&  cm* 
don  nier  des  kîées  :  qu'an  a'e&r  pis 
feit'de  leqrmcmoire  jm  maftpie  brifc 
lant  penn*  :  «adher  <  les  dîéfatfts  dr  fa* 
gemeot  Se  defâgaciré»  ©p  défircroit  ' 
non  qu'ils  fçotfea*  peindre'  &  calo 
rier ,  comme  M.  TAbbé  Rivet  dit 
que  fes  &euceit»di6»plesicavenc6tire  9 
stàusL  qifife'  fcutfeûi  dfâffiner ,  donner 
é&J'in&mbii,  daiamtc,  de  la. la* 
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micre  à  leurs  eftais,  &  c'eft  ce  qu'ils 
ne  fçavent  pas. 

,  Je  citerai  à  ce  fîijer  un  fait  qui  a 
fervi  à  nous  déterminer  pour  la 
méthode  que  nous  fuivons.  Le  Re- 
ûeur,  les  Profefltaurs  du  Collège  de 
Tulles  &  des  perfonoes  étrangères  à  ce 
Collége-en  feront  garants*  Ce  n'eft 

fas  ma  faute  fi  la  critique  de  M. 
Abbé  Rivet  le  rend  piquant ,  je  le 
cite  pour  la  vérité.  En  17S6, un  jeune- 
homme  du  bas  Limoufin  vint  en 
Mathématiques  au  Collège  de  Tulles. 
Il  fortoit  de  Rhétorique  avec  toutes 
les  couronnes  de  la  fupériorité.  Un 
amour  peu  commun,  de  1  étude  & 
d'heureufes  difpofitions  le  diftinguè- 
xent  auffi  en  Mathématiques.  A  1  e- 
poque  de  l'exercice  public  ,  il  fut 
chargé»  en  confequence  de  /es  fuccès 
cités  »  d'en  faire  la  clôture  par  an  re* 
roercîment  d'une  ou  deux  pages  d'é- 
tendue en  profe,  fur  la  circonstance. 
Ce  toit  le  premier  exercice  public 
depuis  le  rétabliflement  du  Collège. 
Le  Corps  Municipal  &  Je  Préfidial 
qui  avoient  montré  beaucoup  de  zélé  . 
pour  perfieftionner  l'éducation ,  de* 
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voient  y  affilier ,  Sec.  enfin  les  prin- 
cipales idées  lui  furent  verbalement 
indiquées  ,  &  on  lui   recommanda  , 
fur-tour,  de  ne  pas  fe  mettre  à  la 
torture.  Eh  bien!  Moniteur,  il  eft 
incroyable  combien  mauvaife  fur  fa 
compoûtion.  Elle  étoit,  fans  idées; 
ïans  ordre,  fans  ftyle  &  briilantée 
jufqu  au  ridicule.  Le  Refteur  du  Col-* 
lége  vint  m'en  faire  part  tout  étonné, 
il  me  Ta  remife,  &  je  peux  lui  donner 
toute    l'authenticité    defirable   pour 
perfuader  M.  l'Abbé  River.  Ce  fera 
une  compoûtiou  de  plus  d'un  Rhé- 
torteien  de  Limoges  qu'ilpoura  ajouter 
à  celles  dont  il  offre  d'occuper,  le 
Public ,  &  ce  ne  feroit  peut  -  être 
pa*  celle  qui  obtiendroit  moins  de 
confiance.  Cependant  ce  jeune- hom- 
me intéreffaar  avoir  eu  des  iûcccs  en 
Rhétorique  ;  il   ne   parloir   de    fes 
fleurs  qu'avec  une  forte  d'en*  houfiame. 
Heureusement  il  a  chôifiun*  carrière 
où  il  peut-  fe  pafler  de  Goût  &  de 
Littérature ,  &  il  s'y  di flingue. 
.    A  ce  fait  je  joindrai  dçox  Obier- 
nations.  Les  jeunes-gens  qui  fç  font 
kplusdiftinguésenRhécurique>  fou- 
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vent  foin  médiocres  en  Pbitofaphïe* 
On  voiMous  les  jcnars^dans  ht  Société 
fies  personnes  q  )i.  ont  de  l'esprit  Se 
de  ta  Littérature ,  &c  qui.  n'en  reci* 
feue!  d'autre  avantage  que  de.  délai* 
(ontrèr  plus  briilaaaient.  Je  cdaehiore 
qu  il  y  a  dans  l'éducation  Licirrake* 
^nvice  nadrcal  qu'il  èft  pallibJe   d0 
coriger.  Kai  cru  qiie.  ce  vice  veiïo*ç 
(W-ïOttt  de  ce  qu'en  Rhétorique  o» 
ck>nne  peut-être  trop  à  l'invagination 
&  À  la*  mépûoïre  y  &  trop  peu*  au  j*w 
gement  :  de  ce  qa.  JHinàgiiiarôon  * 
n'ayant  point  été  ai&2  afïojetrte  a* 
frein,  ne:  peut  fupporcer  celui  de  te 
jjaifoji  :  de  ce  que   les  feunes-gen* 
accoutuiîiés  au  langage  d'imagination 
n'en  youloient  pome  parkr   vA  en*? 
Kndf&-é'aurre>J:&  je  me  cHfbîsri^w 
Ht  bafe:  de  Tare  dkr4«ey  devoir ctre 
celui  de  dire  juftë  ::  que  4'aart  cftterM 
confiftott  iavocr  de  la  jfotëeifëdatté 
les  idées  ^  de  ta   méthode  da»s  le* 
pians.  &  te  mérite  du:  ftyle  dam  l'exé* 
cutioiiy  que  les  aveux'  oa  défaveux 
d'un  maître^  ftjflent-il*  toujours  très* 
iôts  ,  ne  fuffiiotenr  point  ^pour  ap> 
pr«d^UL^^0^uitiçntaii^fc^ 
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ces  exa&es  8c  a  fes  principes  fixes  * 
tju'it  feroir  donc  utile  d'en  rédiger 
le  Code,  de  manière  à  le  rendre  plus 
propre  à  la  Rhétorique ,  c'eft-à-dirc 
à  l'Eloquence  &  à  la  Littérature. 
1  M.  PAbbe  Rivet  prétend  que  j'ai 
Tort  de  conclure  du  befoin  qu$  (es 
Hhétoriciens  ont  de  Logique  à  Ta 
:néceflfté  de  l'apprendre- Voici  comme 
ïf  raifonrie  ,  c'efl:  leplus  terrible  de 
fes  argumcns  réfutatoires.  —  La  Lo- 
gique tft  nicejfaire  pour  faire  l *  applica- 
tion des  principes  de  la  Grammaire  %  il 
faudra  donc  aujji  commencer  1$  cours 
des  etudis  par  la  Logique  t 

Ce  raifonnement  prouve  (  ce  dont 
'  "à*n  a  pu  défà  s'appèreevoir  )  que  ion 
Auteur,  n'aime-  pas  la  Logique,  & 
qu'elfe  s'en  venge  bien.  Quoi  !  y  a- 
f  il  donc  une  égalité  de  befoin  entre 
fenfant  qui  apprend  des  mot»,  qui 
rtë  pçut  pas  encore  digérer  soute  idée 
Se  le  jeune-homme  qui  commence  à 
produire  &  a  çlaflçr  ûs  fiennes?  Qui 
commence  à  s'éleâri&r  au  double 
foyer  du  femiment  $c  die  fimaginar 
rfon  ?'ll  efl:  incroyable  combien  d*in- 
Coûtëquéhces<&:  d%rf#Ia  commis  M» 
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l'Abbé  Rivet  dans  les  iot  pages  de 
Critique  ,  qui  forment  une  déclama* 
tion  vague  fur  les  fyftcmes  en  géné- 
ral. Il  reproche  à  la  Logique  adaptée 
à  la  Rhétorique  de  ne  pas  produire 
un  effet  qui  ne  doit  réfulter  que  de 
Ta  combinaison  avec  la  Rhétorique- 
Il  dit ,  redit  &  dit  encore  qu'il  ne 
faut  pas  relier  deux  ans  fur  les  bancs 
de  Philofophie  pour  réuffir  erç  Rhé- 
torique» &  l'Ouvrage  donc  il  croit 
réfute*  la  théorie  par  cette  Sentence, 
ne  doit  occuper  qu'un  mois  ou  fix 
iemaines  ,  fans  diftraire  de  l'objet 
principal ,  puifqu'il  rient  les  éJéves 
continuellement  fixés  fur  des  mor- 
ceaux choifîs  avec  foin  dans  les  mo- 
dèles. ■  - 

D'après  ce  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  obferver ,  Moniteur ,  je  per- 
fifte  à  croire-que  la  Méthode  d'ada» 
pter  la  Logique  à  la  Rhétorique  ne 
peut  qu'être  très-utile;  &,  dût-on 
me  regarder  comme  un  charlatan 
qui  vante  fon  baume  &  le  défend 
contre  un  Confrère  voifin  qui  U 
déprime  ,  je  foutiendrai  que ,  s'il  eft 
vrai  que  la  Logique  re&ifie  l'eiprît 
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darts  la  manière  d'appercevoir,  d'ap- 
prendre &  denfeigoer,  d'ordonner  & 
de  produire  Tes  idées  :  fi  elle  donne 
au  ftyle  de  la  précifion  &  de  l'exa- 
ftitude  9  aux  plans  de  la  vigueur  Se 
de  la  netteté,  à  lefpric  la  fagaeité 
&  la  balance  de  la  juflefTe ,  cet  arc 
ne  peut  point  être  appris  plus,  à 
propos  qu'avant  la  Rhétorique. 

Dira  t-on  qaea  forçant  de  Rhé- 
torique,  on  s'aflîed  fur  les  bancs  de 
Logique  9  Se  qu-on  l'acquiert  alors  ?. 
Mais ,  outre  que  je  doute  extrême- 
ment de  cet  effet  rétrograde  fur 
le  jetane-hommequi  a  du  barbouiller 
beaucoup  fans  méthode ,  &  qui  a 
peut-être  coutraûé  le  vice  de  Fam- 
pHÊcaîion  ;  c'eft  que  la  Logique  dif^ 
putative  de- l'Ecole  ne  peut  être  que 
d'une  infiniment  petite  utilité  peur 
Urcomppfition  ;  c'eft  qu'elle  n'eft  pas 
là  en  profpe&.ayec  i  Eloquence  &  la 
Pocfie.  .•       ■•.",* 

Quant  à  ty.  l'Abbé  River,  il  me 
permettra  de  lui  obferver  qu'autant 
j'eftimeroîs  une  critique  qui  m'ap- 
prendroit  à  devenir  plus  utile",  autant 
je  me  crois  difpenté  de  lui  fçavoif 


gré  dec  la  tienne*  ;  je?  ne  uwnhe^otofP 

auxcchafles  fut.kqudÊes  il  ©ft  monté 

au  commencement  de  fo  Lettre,- afin 

de  -frapper  de  plus:  haur.  je  laide   à 

d'autres  ^  lui-  apprendre  qu'il  y^a  &\ï 

danger  à   fefaye    ptas-  grand   que 

D3ture,)pour  nuire.  Mais  \n  ferai  bien* 

aife  qu'il  fodbs  que  les  divers  féjoars 

que  j'ai  faits  à- Limages,  les  occaiïon*, 

que  j'ai  eues  d*y  voir  les  pérfonnes 

iftingu^es  par  leurs  dignité*  &  Tin*; 

rérêt  qu'elles  prennent  à  la  çhofe 

publique*  d'en  raifonnôr  âfceo  elles, 

£  /*  y**  Jw  habiiuns  doivent  f êfi~ 

gagera  me  pardonner ceiqaipouftoit 

loi.dépUire  dans  ma  reponfe.  lleft* 

ehargé  d'ebfeiguer  que  la  pudeur  eftf 

le  premier  de  voit  de  l'Bcàrl  vaîn ,  lai 

bonne-foi .  tu  fécond ,  Fart  d&  la  cri-' 

tique  indifpeiiiable-àiq^konqUe  veâP 

cenfiffer;,.£sil  xééiïxï  (ftpémefin.  rmetï* 

quVn.cerre   d*co*lfft>ncep  ^  jpindrc 

l'exemple  au  précepre. 

J'ai  l*honiieai?  Sêttèy 

*  Monsieur >.    • 

■>\.  ■  i  Votreitros-'hum&te  fervicair,. 
lia  :Rii:B'*OMvf  Clçrc-Rcgu-; 

...-..'   lier-Tfoéarijnv-  •      ^ 
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LIVRES     NOUVEAUX. 

JLbttrbb  de'  Moafieur  l'Abbé  Do- 
minique Sejlïni  ,  écrites,  à  Tes  amis, 
en  Toifane  ,  pendant  le  cours  de 
Tes  Voyages  en  Italie,  en  Sicile  Se 
err  Turquie  ,  fui  l'HfftoireNatiuelIpj 
rinduflrie  &  le  Commerce  de  ces 
différentes  Contrées;  Traduites  de 
.l'Italien.»  &  enrichies  de-.  Nxrbs^ 
*  par  M.  PingtroBy  Membre  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences  &  Arts 
ui*ics  de  Barcelone ,  ancien  Secrétaire 
du  Mufée  de  Paris,  attaché  au  Bureau 
des  plans  du  Déparlement  des  Bâ- 
timens  du  Roi,  à  Ver  failles;  troii 
Volumes  ja-8* ,  av.ee  figures*  i  .j  Kv, 
brochés.  A  Paris  ,  chez  la  Veuve 
Duchefoe  ^  &  Fils ,  Librairei  ,  rue 
S.-Jacques ,  au  Temple  du  Goût. 


TABLE 

DES     MATIÈRES 

CONTENUES 

DANS  CE  TROISIÈME  VOLUME 


LETTRE     PREMIERE. 

Matinées  Sinonolfcs ,  ou  Provtrba 
François.  3 

LETTRE    IL 

Notice  fur  Fattlon.  x6 

LETTRE    IÛ 

la  Chaffe  au  Fufîl.  jtf 

La  Cures,  Oie.  39 

Anecdote  fur  M.  Grofley,  le  pire  , 

Avocat  à  Trqyes.  +g 


Table  des  matières,  np 

LETTRE    IV. 
Traduction  des  Eglogues  de  Pope  ,  & 
de  fort  Ode  fur  la  Majîque>  en  vers 
François  &  Latins ,  par  M.  de  R* 
de  B.  49 

LETTRE    V, 
Difcours  prononcés  dans   t  Académie 
Françoîfc  >  a  la  réception  de  M .   le 
Duc  de  Harcour.  jt 

LETTRE    VI, 

LaPerfpeUive  aérienne  fourni fe  à  des 
Principes  puifés  dans  la  Nature  > 
par  M.  de  Saint- Morien.  .         jo 

LETTRE    VM^ 

Théâtre  de  Mm    Marmontel.  <fj 

LE  TT  RE     V  fil. 

Lettres  &  Aventures  *  et  Alexandre  "'  te 


t$t  TABLE 

LETTRE     IX, 
fyître  (tn  vêts)  fur  / Eloquence*   pat 
.   A/.  Laborie ,  Doctrinaire  \$6 

La  Mouche  &  f  Araignée ,  Fable.     142. 
LETTRE    X. 

La  Fraie*  Grandeur  >  ou  Hommage  a 
ht  Burtfaifauce  de  Son  Akejfe  Sé> 
riniffimt  Monfeigntut  le  Duc.drOr- 
Uans.  Poime  .par   M.    cTÀraaucL 

..!   \       '         -     '  .      145 

Parie' té.  Louis  Racine.  iSx 

IBTI  R,£,  XL 
Voyages  dtijraïte  Ahtkkarjis^tn^&icctt 
pat  SU.  't'AtoétoiiîWemyJ  Troi- 
tjîcme  .E&foit»    /    .       >,   .  .:*#J 
.  L  £  T  TrR  JE    X  Irl. 

^    ,f  w  édifiante  de  Claude  l*\$jkiïer 


>de sïmxyTQ ks, ë s:   3 5* 

«    l&e  Soufî,  Etudiant  en  Philofaphiê 

'  dans  J&nivetfîté  de  Paris  :  Par  '  M . 

.  ï  '-  ^Abbc  Proyart.  %  2  9 

Carte  de  ff  ntprétf  klltmagnt\  en  1 6 

\    ftmUes  ,  twtuyiw  la  même  ^ècheîU , 

jrour  faire  Jubc.à  X  Arla^pcrtaf  if  de 

LETTRE    X  I  I  I. 

(TqfUttes  dïun.Çyriwx,   ou   V métis 
.     Hifloriques  ,  Littéraires  &.  tyotçlts. 

Lettre  de  M.  de  Mai ssemt , 
jDmrftr^  &biêr)it$t  ta  librairie  & 
Imprimerie  de  France,  au  RédaQeur 
de  t Année  Littéraire.  2&1 

LETTRE     XIV. 


$*0  TABLE  DES  MATIÈRES, 
gUiairc  7  Comédie   en  cinq  Actes , 
&en  vtrs%  par  M.f ahre  d'EgUntine, 

LETTRE    X  V.      s 

Héftoirc  dt  la  décadente  &  Je  U  chute 
de  t Empire  Romain ,  traduite  dt 
t  Anglais  de  At+  Gibbon ,  par  jtf, 
le  Clerc  de  Sept-Chênes.      .  189 

Lettre  au  RédaSeur  de  t  Année  JLff- 

«.     ter  aire  ^  fur  ta  Logique"  adaptée  à 

la  Rhétorique.  35* 


.  Fijfodf  U  £ab](ç  des  Matières. 


'  >\  >M  ■ 


.7  1  .-:    ;i  h  ï  t  :j  .  ; 

eSSBSBS9SS=-==a-=S5=99S 


« 


L'A  N  N  É  E 

LITTÉRAIRE. 

ANNÉE    M.    DCC.    LXXXIX. 

Parcere  perfoniSy  dictre  de  vîtïts.  Mart^ 

TOME    QUATRIÈME. 


Jg§S3     >,- 


A    PARIS; 

Cfaez  L-G.  Mékigot, Je  jeune» 
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L'ANNÉE 

LITTÉRAIRE. 

LETTRE    PREMIÈRE. 

Tablettes  <Tun   Curieux  %  ou   Varièth 
Hlfiorlques  f  Littéraires  &  Morales* 
i    volumes  in-n.  A  Pans,    chez 
'Dcfer  de  Maifonneuve,  Libraire 
rue  du  Foin  S. -Jacques.  178^ 
Sic  o  nd   Extrait. 

.Nous  avons  rendu  compte,  dansim 
premier  Extrait,  de  plusieurs  mor- 
.ceaux  intéreffants  de  ces  Tablettes 
vraiment  curieufes,  nous  pourrions  en 
anatyfer  encore  plufieurs  autres  égale- 
ment dignes  d  attention  ;  par  exçmpfe, 
IW  Ejfaijur  là  Reine  JEtythtlt,  art 


,4      z9Jyyis  Littéraire. 
des  Œuvres  du  Chancelier  Bacon  \  £>€ 

*  Tcflamznt  de  M  Fortuné  Ricard9ma!itVQ 
d'Arithmétique  *  des  Mémoires  Hi- 
storiques fur  Helvéùus  ôc  quelques  au- 
tres articles  également  connus&  jugés. 
Mais  nous  ne  nous-arreterons,  comme 
nous  l'avons  annoncé,  que  fur  le 
j&ifcours  de  Louis  XIV  au  Dauphin. 
Get  Ouvrage ,  plein  de  fens  &  de 
raifon  ,  rédige  par  Péliflcn  ,  eft  du 
Roi  lui  même,   il  eft  conforme    au 

.  tnanuferit  que  ce  Prince,  peu  de  joaips 
avant  fa  mort ,  remit  au   Maréchal 

•  de  Noailles  qui  en>a  certifié  l'au- 
thenticité,  en  lé  dépofant  à  la  Bi- 
bliothèque du  Roi.  Il  ne  faut  pour- 

-.  tant  pas  croire  pour  cela  qu'il  foit 
le^  fruit  de  la  vieille  tfe  &  de  U.  pro- 
fonde expérience  du  Monarque  qui 
a  régné  le  plus  long-temps.  Il-paroit 
l'avoir  compofé  feulement  dix  ans 
après  qu'il  eût  '  pris  les  rênes  du 
Gouvernement,  Niais  déjà  if  fe  mon- 
tre fupérieur  à  tous  les  Minières, 
Sorti  de  la  tutelle  où  le  tenoit  Ma* 
garin,  il  ne  fe  laide  plus,  traiter  en 
enfant  couronné^il  annonce  le  grand 
caraâère  qui  a  tant  influé  fur  Son 
jSécleiDaj*?  la  première  partie?  de  ccf 
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THfcours  ,  qui   s'adrtffè   à  Ton  fils  , 
héritier  pré  omptif  d'un  fceptre  que 
cependant  il  ne  devoit  jamais  for- 
ter,  il  Jui  rend  corppte  des  raifons 
importantes  qui  l'ont  fait  réfoudre  » 
maigre  les  plus  grandes. occupations, 
à  lailfer  des  Mémoires  fur  fon  régne 
&  fur    fes   principa'es    aûions.  Xa 
première  de  ces  raifons,  c'eft  l'uti- 
lité  du    jeune  Prince.  Son    augufte 
Père  veut  iinftruire  &  l'inftruire  fanf . 
flatterie  ;  ce  qui  n'appartient  gucres 
qu'à  lui ,. malgré  le  foin  qu'il  a  pris 
<te  ne  l'entourer  que  d'hommes  ver- 
tueux, Enfuite    il  veut  le  mettre  à 
même  de  redreflèr  PHiftoire,  fi  elle 
vient  à  s'écarter  ou  à  fe  méprendre, 
faute    de  rapporter   fidèlement   ou 
d'avoir  bien  pénétré    fes  projets  & 
leuts  motifs.  Car  ,  comme  Pobferve 
l'augufte  Auteur  lui-même ,  les  Rois, 
qui  doivent  ,  pour   ainfî  dire ,  un 
compte   public  de  leurs     a&ions  à 
tous  lesfiécles,  ne  peuvenr  toutefois 
le  rendre  à  qui  que  ce  foit  dans  le 
tems  même  ,  fans  découvrir  le  feccet 
de  leur  conduite. 
ê       Après  ces  préliminaires ,  le   Mo- 

Aii} 
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narque    peint   naïvement   fes^  pffc* 
miers  tourmens  &  Ces  premiers  be- 
soins y  à  l'époque   de   iâ    majorité, 
de  cette  majorité  des  Rois,  que  les 
.  loix    de    l'Etat    ont   avancée    pouf 
éviter   de  plus  grands  maux  -f  mais  • 
non  pas    de   celle    ou   les    (impies . 
particuliers  commencent  à  gouverner 
libtemeiit  leurs  affaires.  La  peine  que 
lui  .faifoit  le  feul  nom  des  Rois  faï- 
néans  &  de  leurs  Maires  du- Palais» 
quand  on  le 'prononçait  en  fa    pré- 
fence;   l'afcendant    impérieux    d'il», 
Miniftfe  habile  &  adroit  qu'il  $imoit 
3c  dont  il  étoic  aimé}  le  feittimeoc- 
inquiet  de  fes  propres  forces  >  le  dé-  : 
fir  courageux  d*une  grande  &  haute 
réputation  >  la  joie  &  i'efpéranCe  doat  • 
fon  âme  fe  remplirait  quand  il  dé-r 
eouvroit  quelquefois  que  fés  prgmiè-' 
tqs  penfées  étoient  celles  oiijs'arrê- 
foient  à  la  fin    les  gens   habiles    SCr 
confommésjen  un  mot  la  perfuafioi* 
intime  à  laquelle  il  fe  livroit,  qu'il 
n'avoir   point  été  mis    &  cohfervé 
fur  le  trône  avec  une  fi  grande  pa£* 
fion  de  bien  faire,   fans  en  devoir 
trouver  les  moyens  ;  tels  forent  les 
premiers  fentimens*  - 
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Xnfuite ,  après,  fan  mariage  &  fô  . 
moit  du  Cardinal  Mazarin  qui  l'o- 
blige à  ne  pas  différer  davantage  ce 
ou  il  fouhaicoir  &  craigaoit  cour  en-  . 
feroble ,  je  veux  dire  de  prendre  en 
main  le  timon  de  l'Etat ,  Louis  jette  . 
les  yeux  fur  les  di  verfes  parties  de  l'Ad- 
miniftrarion  ,  &  d'un  coup  de  pinceau 
il,  en .  retrace  le  défordre  général  Se 
particulier.  Lés  finances  fur-tout  qui 
donnent  le  mouvement  &  l'afltion  à 
tout  ce  grani  corps  de   la  Monar-  , 
chie,  étoienc  entièrement  épuHëes  5 
&  à  tel  point  qu'à  peine  y  voyok- 
ùh  de  la  refource.   L'Eglife,    api  es  : 
de  longues  &  vaines  diiputes  Scho- 
laftiqucsfe  trouvoir  livrée  aux  fa&ions 
d,uilefedenai(ïanfe.Lemoindr4e  défaut 
danf  Tordre  de  la  Nobleffe,  étoit  le 
mélange  d'un  nombre  infini  d'ufur- 
pateurs  fans  aucun    titre ,   ou  avec 
un  titre  acquis  à  prix  d'argent,  fans 
aucun  fervice.   La  Juftice ,  à  qui  il 
appartenoit  de  réformer  tout  le  refte  t 
paroiflbit  elle-même  la  plus  difficile 
à  réformer.  Les  charges,  remplies  par 
le  hazard  &  par  l'argent  plutôt  que 
par  le  choix  &  k  mérite,  étoient  un 
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grand  obftacle  à  cette"  reforme*  Le 
Confeil  même ,  aulieu  4e  régler  le* 
autres  Jurifdidtions ,  ne  les  dérégloit 
que  trop  fouvent  par  une  quantité 
étranges  d'arrêts  contraires.  Les 
fuites  &  les  effets  de  tous  ces  maux 
crifemblereromboient  principalement 
fur  le  bas  peuple  ,  chargé  d'ailleurs 
d'impofitions  ,  prefïé  de  la  misère  , 
en  plufieurs  lieux,  incommodé  en 
d'aurres  de  fà  propre  oifiveté  depuis 
la  paix ,  &  ayant  un  égal  béfoin 
d*être  foulage  &  occupé. 

Au  milieu  de»  tant  de  difficultés* 
donc- quelques-unes  (e  préfentoient 
comme  infurmont-bles ,  en  aime  à 
voir  le  Monarque  religieux  ne  pas 
it  décourager»  &  compter  fur  la 
Providence  divine  qui  fembloit  lui 
promettre  vifibîement  fon  fecours» 
en  difpofant  toutes  chofes  au  defleia 
qu'elle  Lui  infpiroît. 

En  effet  tout  étoit  calme  au  dehors* 
L'Efpagne  ne  pouvoit  fe  remettre 
fipromptementde  fes  grandes  pertes* 
L'Empereur,  lié  en  mille  fortes  par 
Jes  Elefteurs,  étoit  peu  porté  par  lui- 
même  à  rien  entreprendre.  Le  nord 
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fie  refpiroic  que  le  repos.  L'Angle- 
terre ne  fongeoic  qu'à  affermir  le 
Gouvernement  fous:  un  Roi  nouvel- 
lement établi,  qui  d'ailleurs  aimoit 
la  France.  Le  Pape  (eut  >  en  Italie  , 
par  un  refte  de  (on  inimitié  avec  le 
Cardinal  -f  confervoit  aflez  de  mau* 
yaife  volonté.  Mais  Ton  influence 
croit  nulle  fur  les  autres  Prrnces 
amis  &  alliés  ,  tandis  que  Venife 
£aifoit  la  guerre  au  Turc. 

Louis  profite  de  cette  tranquillité 
•extérieure  f  pour  s'occuper  férieu- 
fement  des  affaires  du  dedans.  A 
cette  occafion ,  il  recommande  forte- 
ment le  travail  à  fon  fils»  parce  que 
e'eft  par-là  qu'on  régne  &  pour  cela 
qu'on  régne.  Il  s'impofa  pour  Loi 
de  travailler  régulièrement  deui  foip 
par  jour ,  &  deux  au  trois  heures  à 
chaque  fois  avec  diverfes  perfonnes* 
fans  compter  le  temps  qu'il  pafToit 
feul  &  en  particulier ,  ni  celui  qu'il 
pou  voit  donner  extraordinaire  ment 
aux  affaires  extraordinaires. 

Le  fruit  qu  il  recueillit  de  cette 
JTcfokition  fut  de  femir  s'élever  foa 
e%it  &  ion  courage*  Il  fe  trouva. 

A  ? 


tout  autre.  Il  ^découvroic  en  lai  ce 
qu*il  rity  connoitfbit  pas ,  &  fe^ repro- 
che y  avec  joie,  de  l'avoir  trop  long- 
reriips  ignoré.  Cette  première  timi- 
dité y  qu'unpéu  de  jugement  donne 
toujours,  fur-tout  quand  il  falloir 
parler  en 'public»  fe  diflïpa  bientor. 
Il  lui  fembla  alors  qu'il  étoit  Roi , 
&  né  pour  f  être.  Mais ,  de  peur  que? 
J'idée  du  rravail  politique  n'effraie 
le  Dauphin,  fon  augufte  Père  a  foin 
de  lut  obfervec  qu'il  n'en  eft  pas  des 
affaires  d'état  comme  de  quelque* 
endroits  obfcurs  8c  épineux  des  fcien* 
ces  qui  t'auront  peut  -  eue  fatigué 
inutilement.  La  fon&ron  des' Rois, 
lui  dit-H,,  corifffte  principalement  à 
laifter  agir  le  bon  fcns  qui  agit  n«h 
tureHement  Se  fans  peine. 

Quant  aux  perfonnesqui  dévoient 
féconder  fon  travil ,  il'  réfolut  fur 
toutes  chofes  de  i>e  point  prendre 
de  premier  Miniftre,  &  il  con(eil!e 
à  fon  Fils  &  à  fes  Sacceffèurs  d'abo- 
lir pour  jamais  ce  nom  en-  France  ; 
tien  netantptus  indigne. que  de  voir 
d'un  côté  toutes  les  fbn&ïons  &  de 
tfautrè  ïe  feul  t*tre  de  Rou  Mais  'fil    t 
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parle  du  choix   important  de  Mini- 
ftres  fecondaires,  &  caradérife  par- 
faitement ceux  qu*il  employé»  Il  ien«* 
toit  la  foupleffe  de  Lionne  pour  les 
affaires  Etrangères  ,  la  grande  con- 
«oillance  de  Fouquet  pour  celles  du 
dedans,  n'ignorant  pas  d'ailleurs  Tes 
voleries;  l'application,  l'intelligence 
de  Colbert  qu'il  donna  pour  Con-! 
trôleur  au  Surintendant.  Dans  fou 
Çonfeil  privé ,  compofë    feulement 
de  ces  trois  Têtes ,  il  n'avoir  voulu 
admettre  ni  le  Chancelier  qui  étoit 
habile  mais    fans  fermeté,  Se   qui 
d'ailleurs  feroit  devenu  un  perfon^ 
nage  trop   important  ,   ni    Briennt 
qui  avoit  trop  de  préfomption  &  de 
déraifbn,  ni  ta  Vrilliere  &  du  Pleflîs 
qui  croient  des  gens  médiocres ,  bonq 
pour  être  (impies  Secrétaires  d'Etar* 
Dans  la  féconde  Partie  où  le  Prince 
^end  compte  de  fes  opérations  inté^ 
rieures  &  extérieures ,  il  débure  par 
précautionner     fon    jeune    difciple 
contre  l'ardeur  même  que  ces  M4? 
moires  pourront  excirer  ç$»lui  y  s'il 
venoit  à  confondre  deux  chofes  très- 
différentes,  c'eft-à-dire,  gouvernas 

A   TJ 
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foi- même  &  n'écouter  aucun  confeiî* 
qui  feroic  une  aurre  extrémité  auffï 
dangereufe  que  celle  d'être  gouverné. 
Si  ies  particuliers  les  plus  habiles 
prennent  avis  d'autres  perfonne* 
habiles,  dans  leurs  petits  intérêts  ,• 
que  fera  -  ce  des  Rois  qui  enr  en 
main  Tintérêr  public  >  &  dont  les 
réfolutions  font  le  bien  ou  le  mal 
de  toute  la  terre.  Ils  ne  devroienr 
rien  réfoudre  fans  appetler  ,  s'il  étoic 
poflîble  y  tour  ce  qu'il  y  a  de  plus 
«claire  >  de  plus  (âge  &  de  plus 
raifonnable  parmi  leurs  Sujets.  Il 
cft  bien  étonnant  qu'après  : avoir -* 
pofé  ce  principe  ,  Louis  XIV  n'ait  ja- 
mais fongé  à  s'environner  des  Etats* 
Généraux  &  qu'il  ait  réfervé  cette 
gloire  au  fécond -de  fes  Succefleurs, 
qui  s'immortaltfe  par  ce  bienfait.  , . 
Les  bornes  de  ces  feuilles  De  nous 
permettent  pas  de  fuivre  le  Monar- 
que dans  tous  les  détails  auxquels 
il  Ce  livre.  Malgré  Tépaifement  de»  -  i 

Finances ,  il  commence  par  remettre 
3  million*  fur  les  Tailles,  il  réprime 
les  prétentions  parlementaires  ;  mais 
caproteftant  qu'il  tfapomfcd'avefJÎGa»     « 
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m  <Taigreur  dans  refpric  pour  Us 
Officiers  de  Juftice.  Au  contraire  , 
fi  la  vieillefle  eft  vénérable  dans  lesr 
hommes,  elle  le  paroît encore  davan- 
tage "dans  ces  Corps  (î  anciens.  l\ 
eft  perfuadé  cnren  nulle  autre  partie 
de  l'Etat  le-  travail  n'eft  peut  êtrç 
plus  grand,  ni  les  récompenfes  main- 
dresi  Ceft  pour  cela  qu'il  invite  for* 
fifs  à  témoigner  auxM-agiftrats ,  dans 
toutes  les  rencontres  >  la  plus  haute 
confidération. 
-  Le  Prince    inftitùteur    finit    par 

>  toucher  un  article  délicat ,  celui  dey 
Négociations  &  des  Traités.  Sans  vou- 
loir enfdgner  l'infidélité  à  fon  jeufte 
Elève,  il  infinue  cependant  qu'on 
peut  n'être  pas  fcrupuleux  obferva- 
reur  des  conventions  faites  for-tout 
avec  TEfpagner,  fous  prétexte  qu'à 
la  riguetfr  on  n'y  contrevient  point, 
parce  cju'on  .n'en  a  peint  pris  les' 
paroles  à  la  lettre*  On  n'aime  point 
a  voir  ici  un  grand  Monarque  comme 
Louis  XIV ,  fe  livrer  à  des  diftinc- 
c ions  fubtiles  &  peu  franches  en  ma- 
tière d'engagement  publics,  &  ferap- 

#  piocher  un  peu  trop   de   la  faoile 
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politique  &  des  maximes  immorale*: 
de  Louis  XL  II  avoir  oublié  ,  dans 
ce   moment ,  cette   belle    fentence 
d'un  autre  de  fes  Prédéce fleurs,  que  ^; 
fi  la    bonne  -  foi  étoit  exilée  de  la 
terre  ,    elle     devroit    fe  retrouver, 
dans  le  cœur  des  Rois  de  France» 
lî  oublioit   lui-même  (on    propre 
exemple  ;  car  il  venoirde  faire  voir  à 
toute  l'Europe  ,  dans  la  Paix  d'Aix- 
la-Chapelle  >  quel  état  il  faifoit  d'une, 
parole  donnée  ,  en  la  préférant  uni- 
quement à  fes  plus  grands  intérêt*. 
Bn général,  c'eft  aux  Chefc  des  Na- 
tions à  leur  montrer,  dans  le  refpefr 
religieux   pour-  les  engagement   fo- 
lemnels ,  celui  qu'elles  doivent  avoir, 
pour  les  conventions  privée^.  .  C'eft 
à  la  Morale  publique  à  maintenir  la. 
Morale    particulière ,  fans   laquelle, 
les  Loix  ne  font  plus  que  de  vaines 
proclamations  :  Qui4 proficitut  Leges, 
Jine  Moribus. 

.  A  cette  tache  près ,  qui  le  dépare 
on  peu ,  ce  difeours  vraiment  royal 
eft  rempli  d'excellens  préceptes ,  5c 
-doit  être  un  des  premiers  Ouvrages 
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cîaffïques  des  jeunes  Princes  deflincs 
au  Trône. 

Le  temps  ne  nous  permet  pas 
aujourd'hui  de  parcourir  les  autres 
articles  piquans  qui  forment  le  fé- 
cond volume  de  ce  Recueil.  Peut- 
être  pourrons- nous  y  revenir  par  la 
faire ,  û  nos  Ledeurs  paroi&n*  If 
defirer. 

Je  fuis,  &c. 


M       VAVNÈE  LlTTÛRJULE. 


LETTRE    IL 

*Viclorint  y  par  F  Auteur  de  Blànçay  , 
&c ,  <2A&7t  <z  Madame  CoMTESSS 
&' Artois  ;  deux  petits  Volumei 
in-l6.  A  Paris ,  che[  Guilloc»  Lk 
Croire  dt  Monsieur,  rue  des  Ber~ 
nardinSy  la  porte^cochïre  en  face  de 
S* -Nicolas  du  Chardonnet. 

Avant  que  de  me  permettre  aq-. 
cune  réflexion  fur  le  mérite  ou  les 
défauts  de  cet  Ouvrage ,-  je  vais  vous 
en  donner  une  analyfe  rapide,  mais 
fideîle  &  exatâe. 

Vi&orine  eft  parvenue  à  l'âge  de 
douze  ans  ,  fans  connoître  l'Auteur 
de  fes  jours,  feulement  elle  fe  rap- 

Îrelle  qu'un  homme,  qu'elle  croyoit 
on  père,  venait  la  voir,  tous  les 
deux  ou  crois  ans.  Confiée  à  la  garde 
&  aux  foins  d  une  refpeâable  gou-  t 


A  jr  k  i  m     1789.       17 

vernanre  ,  elle  a  la  douleur  de  h 
voir  périr  dans  un  incendie  >  & 
elle-même  alloic  y  être  engloutie , 
lorfqu'un  jtune  Officier  ,  à  travers 
mille  périls,  vient  la  prendre  entre 
fes  bras  &  l'arracher  aux  flammes». 
]Le généreux  Militaire  obîigéde  pariir 
ïiir-le^champ  pour  fon  rcgiment,ne 
(cachant  oi\  dépofer  fou  précieux 
fardeau ,  fe  voit  contraint  de  le 
remettre  entre  les  mains  d'une  cer- 
taine Marianne,  blanchiflfeufe ,  la 
feule  perfonne  que  connut  Viftorine. 
11  laifTe,  en  attendant  qu'il  ait  pu 
prendre  d'autres  a'rrangemens ,  une 
fomme  plus  quefuffifanre  pour  nour- 
rir &  habiller  l'aimable  Vi&orine  ; 
&  ,  dès  qu'il  eft  arrivé ,  k  fou  régi- 
ment ,  il  envoie  d'autres  fonds  pour 
la  placer  dans  un  Couvent.  Mais 
l'infâme  Marianne  emploie  cet  argent 
à  fon  propre  ufage,  le  coiifume  dans 
Ja  crapule;  &  Vi&orine,  vêtue  dé- 
taillons ,  nourrie  du  pain  le  plus 
greffier,  réduite  aux  emploi*  h$ 
plus  bas  &  les  plus  vils ,  fe  voit 
expofée  aux  plus  mauvais  trairemens, 
#  &  ce  qui  étoit  bien  plus  dur  pour 
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elle ,  contrainte  d'entendre  les  plus  • 
(aies  propos.  n 

Cependant  un  malheur  bien  plus  • 
grand   i'attendoit  encore.  L'infâme 
Marianne  ne  trouvant   pas  que  les 
bienfaits  du  jeune  Militaire  ^  qu'elle 
s'étoit  approprias ,  puiflfent  fuffire  à 
fes  crapuleu'es  orgies,  fè  propose  de 
faire    un    trafic  honteux   des   appas 
de  l'aimable  Viûorine,  Se  la  livre  • 
à  un  fcéterat    nommé  Kerval ,   qui  - 
FenJéve  >  en  lui  faifant  croire  qu'elle 
eft  fa  nièce;  que  Ton  père,  qu'il  a 
vu  périr   dans    un   naufrage ,  lut   a 
recommandé,  en  mourant,  de  preo-*  • 
dre  foin  de  Vtôorire.  Heureufemen** 
pour   elle ,  un  ordre  du  Roi  ,  que- 
Verval   reçoit   en  chemin ,  Foblige  « 
de  partir  &  de  laitier  fa  proie  entrez- 
les  mains   d'une  femme  refpe&abîe 
qui  portott  le  nom  de  Madame  de  r 
Ftrvaly  mais  qui  n'en  avoic  que  le 
nom. 

Pendant    Tabfence  du  Ra videur ,i 
fon   Bis ,  feule    confolation    de    la 
prétendue  madame  Yerval ,  revient 
de  l'armée  ,   quelle  fufprifè  !  Ceft 
l'Officier  même  qui  a  (auvé  Viftoriot  >  # 
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des  flammes.  Il  conçoit  pour  elfe  h 
plus  vive  paffion  ,  &  en  fait  l'aveu 
à  cette  femme  refpeftable  qui  ,  par 
fa   tendreffe    pour  lui ,  s'efl;  rendue 
digne  du  nom  de  Mhe.  Elle  approuva 
cette  paflîon,dans  Tefpérance  quelle» 
pourra  former  un  obftacle  aux  af- 
freux  projets  de  M.  Verval  qu'elle 
a  pénétrés.  Mais  celui-  ci  ;  indroit  de . 
cette  intelligence,  fait  parrir  fon  fils> 
pour  Tarmce-,  remet ,  ious    bonne  » 
garde,  fa  prétendue  époure  dans  une 
maifoo  ifolce  ,  au  fonds  d'un  bois  ; 
&  ,  libie  enfin,  feu!  avec  Vi&orine,, 
fe  propofe  ,  des   le   lendemain ,  de 
jouir  de  fa  conquête, 

Mais,  Viâorine, avertie y  pir  un 
billet  que  laiaufïe  Madame  de  Verval 
avoir  es  i'adreffe  de  lui  glilfer,  du? 
danger  qu*ejje  couroit ,  en.  fit  con- 
fidence à  une  ferur-grife,  ex-vivan* 
dière  »  nommée  Marotte ,  &  veuve 
à  ce  qu'elle  croyoit  d'un  va-de-bon- 
çcrur  y. Soldat  François  ;  la  Vertueufe 
fœur  -  grife  fait  évader-  Viâorine 
pendant  la  nuit  ,  &  lui  donne  une 
-  lettre  pour  une  dame  d'Allgane,  qui»  ^ 
%  conaoiflant  la  févère  probité  &  hL 


*o     l  Année  Littéraire* 

véracité  de  Marotte,  fur  fa  pa- 
role ,  ne  balança  point  d'accueillir 
cette  inconnue  que  (on  innocence  y 
Tes  malheurs»  fa  jeuneffè  ,  f a  beauté  , 
fes  vertus  lui  rendirent  auflï  chère 
que  Peut  pu  être  fa -propre  hlle. 

M.  de  Verval ,  furieux  de  la  faire 
de  Vi&orine  ,  n'ert  pas  de  répois  jus- 
qu'à  ce  qu'il    eut  découvert  fa  re- 
traite; it  a  l'audace  de  fe  pfcfenrer- 
chez  madame  d'AIIgàne,  &:  d'exiger 
qu'elle  lui  rende  fa  prétendue  nièce*' 
Mais,  honteufement    repouflfé  ,  il  fé 
voit    réduit  à  la   faire  enlever  par 
des  gens  déguifés  &   apoftés  ,    par 
lui   à   cet   effet;   il    échoue  encore. 
dans  ce  lâche  &  odieux  projet,  Vervat 
fils,  averti  par  la  feeur  Marotte ,  à* 
quitté  l'armée  &  arrive ,  fort  à  pro- 
pos  &  comme  par  un  miracle  ,  ail 
moment  même   ôiV  l'on  alloit  em- 
mener Vi&orine.  Ses  lâches  ravif- 
leurs  n  avoient  pas  eu  la  précautions 
des'armerr&  font  aifémentdifperfés- 

Madame  d'AHgane  jugea  cepen- 
dant que  Vi&orine  ne  feroit  pas  ett 
fureté  chez  elle,  &  elle,  imagina  de 
l'aveu  de  fon  mari,  de  pafïer,  avec  # 


elle  ,  en  Hollande  ,  pour  y  joindre» 
gac  les  nœuds  d'un  iàim  hyniénce-» 
Vidfcorine   &  Verval  fils  ;  &  le  ma- 
riage y  eft  contra&é  fous  Tes  yeux 
.&  les  aufpices.  L'amour  de  la  Vertu 
peux  juftifier  cette  adion;  les  ufages, 
je   dijois  même  les  Loix  de  la  fo- 
ciété  la  condamnent  M.  &  madame 
d' Allgane  avoient  tour  tenté  pour  fou- 
ftraire- Vidorine  à  la   bruralité   du 
vieux  Verval  ;  rien  de  phis  louable; 
mais  qp'ilsayent  pris  fur  eux ,  quoi- 
qu'étrangers  à.  la   famille  qu'ils  ne 
connoiiïent  que  de. ce  jour,  de  ma- 
rier Verval  fils ,  malgré  les  pppofi^ 
rions  du  père ,  à  une  jeune  "orphe^ 
Jine.,  inconnue ,  c'eftce  qui  ne/ne  pa- 
roît  pas  dans  Tordre:  des  loix  de  la 
Société,  &.feroit  d'upe  daiigereufe 
coniequeJ?ce^  fi  cet  exemple^  venoit 
.  à  itre  fotivenjt  imité.  Je  n'ai  pu-diffi» 
muler  cette  taehe  dansun  tableau  qri 
.  »e  refpire  V  que  U,  Vertu,  :  1*  .  plus 
.pttfe>  4.    ~- ,  . .   .    :  i»  >*\  ; .   ,     '•    "• 
Tels  font  les  principaux  événement 
qui  x>nt  un  rapport  immédiat  èc  dtreflfc 
làlbiftoke  de  Yi&ôrine,  &  les  ad- 
tfV5cpiiucipaiu  qpï  y  figurent.  Mail 
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Ton  mariage  ,  eu  Hollande  ,  en  fai 
découviir  d'autres  qui  n'a  voient  d'a- 
bord paru  fur  la  icène  que  comme 
:des  perfonnages  épîibdiques  ,  ôc  qui 
cependant  tiennent  au  fond  du  Ro- 
man :  chez  M.  de  Verval,  elleavoic 
d'abord,  connu    la  fecur  grife  ,   Ma- 
rotte ,  l'ex-vivandière,  femme  d'une 
•  v*rtu„  d'une  fenfibilité,  d'une  hu- 
manité rares,  qui,  au  milieu  même 
des  accès  de  cette  groffê  joie  dont 
Ton   naturel  &   Ion  ancien  état,  lai 
avoitnt  fait  contracter  l'habitude/on- 
doit  en  larmes ,  au  .moindre  mot*  à 
la  moindre  circonftance  qui'  lui  re* 
traçoit  le  (ouvénir  de  fon  cher  Va- 
de-bon  coeur  qu'elle    croyoit  avoir 
été  tué  dans  un  combat. 

Viâorine  ,  avoir  également  f  dans 
ion  court  féour  chez  M.  de  Verv&l , 
rencontré  une  •  femme  (auvage  qui 
neft  pas  un  des  perlonnages  les 
\  moins .  interetians  de  ce  Roman , 
&  dont  riiiftoire  mérite  quelques 
>  détails.  : 

Un  ieur,  dans  une  de  fes  promenades 
(blitaires,  Vi&orineappcrçok  de  loin 
twe  ienuae  »  vki#  eu  Sau^e^qui 
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Ce  défendoit  contre   une  troupe  de 
Pay  fanes  qui  vouloient  !a  (aifir  parce 
qu'elle  avoit  pri ,  quelques  fruits  dans 
un  vergecNotre  jeune  orpielinebien 
au  fait  par  les  leûures  des  moeurs 
des  Sauvages  ,  accourt ,  tenant,  à  la 
main  ,  une   branche    d'arbre ,  vers 
Azakia  (  c'eft  le  nom  de  la  femme 
Sauvage).  A  la  vue  de  cet  emblème 
de.  la  paix  ,  de  1  amitié.  &  de  l'hof- 
pitalité,  Azakia  s'appaife  ,  fuit  Vie- 
torine  chez  Madame  de  Verval  qui 
l'accueille  avec  cette  bonté ,  cette  hu- 
manité qui  lui  font  fi  naturelles.  Aza- 
kia. pleure  Norfou  (on,  époux  féparc 
délie  par  une  tempête ,  mais  qu'un 
:  fecret  prétendaient  lui  fait  encore 
croire  vivant  ;  elle  pleure  auffi  une 
-fille  chérie,  du  même  âge  que  VicT 
jorine  ,  qu'elle  croit  engloutie  dans 
les  flots.  Elle  conjure  Viftorine  de 
permettre  qu'elle  la  regarde  &  la 
traite  comme  fa  fille  adoptive  ;  Se 
•■  Yi&orine  conçoit ,  pour  Azakia  ,1a 
.  tendreffe,  le  refyeft,  tous  les  fend- 
.  mens  que  la  Nature  infpire  à  une 
-  fille  pour  fa  mère. 

Enfichez;  madame  d'Àllgaae^Vk* 
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totine  a  connu  un  troifiéme  perfon- 

;  nage  qui  n'infpire  pas  un  moindre 
intérêt  que   les  précédera  ;  c'eft  ce 

.  MonGeur  de  Vatfïy  qui  lui  a  rendu 

.  les  plus  grands  fer  vices  >  donc  lac- 

i  tivé  bonté  Ta  préservée  du  danger 

.  de  retomber  entre  les  mains  de  M. 

«  de  Verval  père  ,  &  qui ,  par  fa  gé- 
nérofiré  f  Ta  mile  à  portée  ds  vivre 
honnêtement,  en  Hollande ,  dans  les 
premiers  momens  de  fa  retraite.  Il 
avoit ,  pour  elle ,  pendant  (bu  féjo  .r 
chez  Madame  d'AHgane ,  des  atten- 
tions Ci  marquées,  une  attention  fi 
vive  ;  il  étoit  d'ailleurs  doué  de 
qualités  fi  aimables,  que  la  teudrefïe 
de  Viârorine  pour  Verval  fils,çn  fut 
allarmée ,  &  qu'elle  fut  obligée  de 

•  fonder  les  replis  de  fon  cœur  .pour 
voir  Ci  M.  de  Vaiffy  n'étoit  pas  fba 
vainqueur. 

Eh  bien  !  ces  diflferens  aâeurs  9 
par  des  événemens  impré vus. ëc  ex- 
traordinaires ,  vont  tous  fe  rejoin? 
dre  &  fe  reconnoître,  ea  Hollande, 

.  chez  Verval  fils ,  Se  Vi&orine, 
D'abord  un  homme  vient  Ce  pré- 

letuer  à  Verval  pour  jardinier*  C'eft 

§» 
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Vn  bon  Soldat  François  attaché  à  fa 
patrie ,  Se  fur- tour  aux  Officiers  dç 
tetee  Nation;  ce  double  fentiment 
le  porte  à  follicirer  ,  de  Verbal  ,1a 
faveur  de  le  fervir  même  fans  gages, 
Ç'eft  Va-de- bon-coeur ,  le  mari  >  cru 
défunt,  de  Marotte,  qui,  apprenant 
cette  incroyable  nouvelle  ,  pen(a 
périr  de  joie  &  de  tendreiïe.  Vous 
Tentez  qu'elle  ne  gardera  plus  long- 
temps l'habit  de  Soeur -Grife,& 
qu'elle  va  palier  en  Hollande  pour  fè. 
réunir,  chez  Vervalxàcelui  dont  elle 
avoir  (1  amèrement  déploré  la  mort. 
En  voilà  un  de  retrouvé,  &  une 
première  réunion. 

;    En  même-temps,. un  Etranger  ren- 

-verfé  par  fon  cheval  &  bleffé  à  la 

porte  de  Verval ,   eft  accueilli   par 

lui.  Viftorine   reconnoît  celui   qui 

avoir  pris   foin  de  fon   enfance  & 

x|u  elle  ^voit  toujours  regardé  comme 

jfon  père.  Mais  il  lui  apprend  qu'il 

n'eft  que  ^ami  de  fon  Auteur;  que> 

'dans  le  naufrage  qui  Favoit  feparée 

de  fon  père >8ç  de  fa  mère,  elle  étoit 

tombée  dans   fes  bras;   qu'il  avoir 

cru  devoir  à  fon  ami  d'adotpter  Ta 

*f*9*  N?  il*  )  Juin*       B 
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fille,  &  qu'il  avoit  pris  foin  de  foa 
enfance  avec  d'autant  plus-  d'intérêt 
qu'il  trouvoit  dans  ces  bons  offices 
tin  foulagement    à  la   douleur   que 
lui  caufoit  la  perte  d'une  fille  chérie 
fcju*un  infôme  -  ravîffeur  âvoit  féduite. 
Marotte»  l'ex^feùr-grife ,  dans  fon 
Toyage  pour  la  Hollande,  &  rencontre 
M.  de  Verval  pitfe- à- la  porte  d'une 
mai(bn  ifotée ,  filuée   au  fond  d'un 
bois  >  recommandant  à  deux  grands 
tfcogriffts  de    la  veiller  avec  plus    de 
foin  que  fanais*  Elle   fe  doute  que 
c*ëft  de  Madame  de  Vèrvalquîi  eft 
Çuéftion ,  &  que  e'eft-là  qu  elle  eft 
détenue.  Aulfitôc  4e  courage  bouîl* 
lafit  de  Va-de-bon-coètir  s'enflamme; 
îl  v«ut  payer   tous  les  fervices  qu* 
lui' a  Rendus  Vetval  flîS ,  $c  aller  dé- 
livrer fa  mère.  Il  réûffit;  elle  arrives 
tfeft  la  fille  même  de  M.  de'Betgis, 
de  cet  Etrartger  -dont  je   Viens  dû 
parler.  On  ne  peut  fernir  combien 
cette  reconfloiffance  fut  touchante-, 
qu  en  coftnbiflânt  les  torts  réciproques 
<lu  père  &  de  la>lfiHe  ,'Ies  malheurs 
aui  fuivirentJa fuite  de  celle-ci.  Maïs 
•fces  détails  >  it f*»t  ies  litçtfans  rOtfr 


vrage ,  ils  me  méneroient  trop  loin. 
Azakia,  Ja  femme  Sauvage^,  ne 
pouvant  plus  fupporter  labfence  de 
Vidtorine ,  qu  elle  avoit  adoptée  pour 
fa  fille,  a  fuivi  Marotte  en  Hollande 
■M.  de  Belgis  la  reconnoît  encore.* 
&  lui  apprend  que  Vi&orine  çjft 
véritablement  fa  fille.  «  Si  Vôfi 
»  avoit  befoin  de  preuves,  dit  h\. 

*  de  Belgis ,  (x*eft  le  nom  de  l'E- 
»  tranger)  elle  doit  avoir  fous  1* 
«  fein  gauche  des  caraâères   /în^u- 

»  tiers —  Ceft  le  nom  °de 

»  Nosrou  ,  s'écria  Azakia  :  mais  jl 
»  ne  faut-  pas  de  preuves  au  coea* 
»  d'une  mère.  Dès  le  premier  jnor 
»  ment,  celui  d' Azakia  a.été entraîné 

*  vers  Zémiâ.  —  Et  le  mien  ,'  lui 
* -répondis-je,  étoit  attiré  vers  vous 
»  par  un  charme  inconcevable.  O 
»  ma  mère!  ô  ma  mère!.....  7$ 
»  fétreignois  fur  mon  fein;  des  Tarr 
m  mes  délicieufès  étoient  mon  feiîl 
»  langage.  Enfin,  par  une impulfio{i 
»  femblable,  nous  tombâmes  toutes 
»  deux  à  genoux.  Elle  récita  darçs 
»  fon  langage  une  efpece  d'hymne  , 
m  dQ*t  le  cUat  ayoic  cette  exptef* 
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»  (ionreligieufe  qui  transporte  intui- 
»  tivement  l'homme  aux  pieds  de 
*  l'Etre  Suprême.  Cecre  aâion  ,  en 
»  faifantceffer  ce  délire  ,  qui ,  à  force 
•»  de  rendre  les  fenfations  vives  , 
»  les  rend  prefque  pénibles ,  nous  mit 
#>  dans  cette  fituation  calme,  où  Ton 
»  peut  détailler  &  favourer  le  bon* 
h  heur  ». 

Il  ne  refte  plus  de  përfonnage  in- 
connu que  M.  de  VaiCTy.  Mais  un 
"hazard  fingulier  va  lever  le  voile 
qui  couvre  fon  exiflènCe.'  Un  jour , 
que  Vi&orine  écrivoit  à  Madame 
d'AUgane  fa  bienfaitrice  s  Azakft 
entre  &c  veut  auffi  lui  témoigner  fa 
reconnoiffance  ;   elle   écrit    Air    tm 

f>apier  découpé  eh  forme  de  cœuç 
es  feuls  mots  que  Nofrou  fon  époux 
lui  eût  appris  à  tracer ,  A^akia  taime. 
Cette  Lettre  eft  ouverte  par  Madame 
d'Allgane,  en  préfence  de  M.  de 
Vaiiry  ;  il  reconnoît  récriture  de  fa 
chère  A\akia.  C'eft  lut  le  Nofrou , 
il  eft  époux  d'Azakia  (  i  )  \  il .  vole 
dans  fes  bras. 

'      ■■»■  I  |  Il       .      I    I         .    ■  !■■  |l  |  m 

(;)U  eft  étonaaôt  qu'il  ne  l'ait  pas  raco*» 
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Voilà  donc  tous  ces  vertueux  per- 
{ onriagts  que  des  événemens  bizarres, 
a  voient  féparcs,  les  voilà  réunis 
pat  d'autres  hazards  non  moins  fiiv- 
guliers,  M,  de  Verval  père,  jaloux 
tk  furieux  de  leur  bonheur  &  ayant 
enfin  découvert  leur  retraite,  veut 
aller  poignarder  Vi&orine  de  Cz  main  j 
il.  fe  glifle  en  effet,  dans  fa  maifon, 
&  alloit  percer  Viâorinej  mais,  par 
bonheur  ,  en  la  pourfuivant,  il  tombe 
&  fe  bleflè  grièvement;  fa  bleflure 
eft  incurable,  malgré  les  foins  qu'on 
prend  de  fon  ccjrps  &  de  fon  âme; 
il  meurt  dans  fe  déiêfpoir ,  &  les 
çonvulfions  de  la  rage  ;  digne  fia 
dàune  telle  vie! 

Tels  font  le  fonds  &  la  fubftance 
de  ce  Roman,  intéreffant  fous  tous  les 
rapports.  Nous  allons  maintenant 
pprter  notre  jugement  avec  l'impar- 
tialité que  nous  avons  toujours  ob~ 
fervce. . 

nue  plus  tôt.  Vi&oride  ,  pendant  fon  ftjour 
chez  Madame  d'AUganc ,  Se  la  fœur  Marotte 
dans  Tes  Lettres,  ont  aflez  parler  d'Azakia 
pour  que  ce  nom  6  cher  ait  du  parvenir  aux 
oreilles  de  M.  de  Vaifly  qui  pafloit  fa  vie 
chez  Madame  d'AUganc. 
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D'abord  nous  le  regardons  comme. 
Une  leçon  de  vertu  autant  qu'une 
fburce  de  plaifirs.  La  morale  en  eft 
pute  Toos  tes  perfonnages  (ont  ver- 
tueux, à  Texçeprion  de  Marianne  & 
de  Verval  ,  dont  les  crimes  font 
peints  avec  des  couleurs  fi  hideiïfes 
6c  fi  fortes ,  qu'ils  ne  peuvent  m£- 
pirer  que  de  l'horreur.  Les  yeux  les 
plus  délicats,  les  oreilles  les  plus 
chaftes  n'ont  rien  à  craindre  ;  &  » 
pour  la  première  fois  peut-être  ,  la 
le&ure  d'un  Roman  amufera  Pefprir, 
fans  corrompre  le  cœur;  je  n*en  dis 
pas  afTez ,  le  coeur  &  Pefpiit  pour- 
ront également  y  puifer  des  leçons 
utiles.  Le  père  en  preferira  laleoufe 
à  fon  fi»,  la  mère  à  fa  fille,  l'irifti- 
tuteur  a  fon  élève,  &  je  leur  fuis, 
garant  qu'ils  n'auront  qu'à  s*en  fé- 
liciter. Voilà  ce  que  je  penfe  de  la 
partie  morale  de' cet  Ouvragé. 

Quant  à  la  partie  littéraire ,  il 
faut  convenir  que  les  evénemens  , 
trop  multipliés  ,  ne  font  pas  afTez 
naturels  ;  que  .les  reconnoiffances » 
moyen  ufé,font  en  trop  grandnombre* 
que  les  perfonnages  le  retrouvent  & 
fe  reconnoiflfent  par  des  hazards  qui 
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tiennent  du  prodige.  Dans  un  roman, 
comme  dans  une  pièce  de  théâtre , 
l'aâion  doit  être -une;  les  perfon+ 
nages  ne  doivent  pas  êtfe  trqp  raul* 
tipliés  ;  l'intérêt  ne  doit  pas  être,  trop 
divifé;  les  aéfceors  fubalternes  ne 
doivent  être  mis  en  jeu  que  pour 
faire  reflfonir  davantage  les  princi- 
paux perfonnages.  L'Auteur  de  Vie* 
torinc  n'a,  pas,  aflez  réfléchi  fur  ces 
principes.  Qn  dirou  qu'il  s'eft  phi 
4  embrouiller  (on  récit?  ,  pour 
faire  •  briller  davantage  i'adretfe 
avec  laquelle  il  fçaît  délier  les  fils 
d'une  intrigue.  Il  eft  vrai  que,  fi 
tel  a  été  fpn  but  *  il  a  parfaitement 
rcutfï;  il  y  a  tant  d'art,  de  liaifoià. 
&  d'enchaînement  dans  fa  narration 
qu'on  ne  s'apperçoit  quç  par  reflti- 
xion  de  la  multiplicité  &  de  la  conw 
fufiqn  des  évenemens. 

Mais  un  récrite,  bien  rare,  de 
ce  roman ,,  c'eft  que  les  moindres 
détails, ceux  qui,  de  leur  nature» 
paroi  (Te nt  puérils  ,  &.  minurieux  * 
font  expofés  avçq  urç  naturel,  unfe 
vérité, une  (implicite  qui  enchantent; 
fie  le  ton-  naïf  qjfè!  l' Auteur  emploie 
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dans  ces.  occafîons  ,  dédommage  de 
l'intérêt  qui  manque,  parce  que  ces  pe- 
tits détails  n'en  forte  pas  fufcepnbles; 
mais  il  l^ait  pt%n  Ire  tous  les  tons. 
Tantôt  naïf,  tantôt  enjoué,  fouverît 
ienfible&pathétique,véhément  quand 
il  le  faut ,  ii  eft  toujours  vrai }  !.i 
Nature  &  la  Vérité  ont  dirige  la 
plume.  v 

C'eft  fur-tout  daws  l'es  portraits  ^ 
'qufil  brillé.  On  enf  trouve  dans  ce 
Roman  une  étonnante- Variété/ Mai* 
tous  ont  une  phyfionnomie  différente 
*&  cara&criftique.Tous  ont  la  Bonré, 
la  Vertu  eiv  partage;  mais  les  nuances  * 
font  différentes  fuivam  la  miffance , 
l'éducation,  la  condition,  les  mcstifs 
des  divers  perfbnnages.  La  crapuleuse 
Marianne  ,  la  profonde  ■  fc  lefatefïè 
de  l'infâme  ravifïeur  Verval  père  i 
la  douce  mélancolie  de  mademoifelle 
de  Belgis  enlevée  à  fon  père ,  fou$ 
Fefpoir  d'un  mariage  qui  n'éroit  que 
fimulé,  la  groflè  gaîté  de  Va-de-bon- 
coeur  &c  de  fa  digne  moitié,  Marotte, 
la  vivandière  *'  puis  .la  fœur  -  grife , 
le  contrafte  des  Mœurs  fauvages  & 
de  la  bonté  d'Azakia ,  l'humanité  plut 
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éclairée  &  la  générofité  de  M.  Vaifly, 
les  attentions  délicates  «  les  foins  gé- 
néreux de   madame  d'Allgane  ,   le 
flegme  de  Ton  époux  qui  n'ôtoit  rien 
à  fa  bonté,  enfin  la  loyauté,  la  gé- 
nérofité de  Verval  fils  pour  une  or- 
pheline encore  jeune ,  enfuire  (on 
amour  refpeâueux  pour  elle,  quand 
fes  charmes  furent  mieux  développés  ; 
tout  cela  eft  peint,  non  pas  par  des 
paroles  ,  mais  ce  qui  vaut  bien  mieux- 
par  les  aâions  &  les  faits  ;&  peint , 
dis- je ,  avçc  les  couleurs  les  plus  vraies 
&  les  plus  brillantes  à -la -fois*  Je 
voudrois  pouvoir  vous  mettre  fous 
les  yeux  quelques  échantillons  des 
morceaux  de  différents  genres  qui 
font  dans  cet  Ouvrage.  Mais  vous 
le  lirez  certainement  en  entier  Se  je 
me    contenterai ,  pour  vous    faire 
connoîcre  avec  quelle  vérité  F  Auteur 
fait  parler  fes  perfbnnages,  &  comme 
il  fçair  donner  de  l'intérêt  aux  moin- 
dres détails ,  de  vous  citer  la  con- 
versation  de    Viûorine    avec    une 
Fayfanne  à  qui  elle  s'adreflfa  pour 
feavoir    la    demeure    de  madame 
d'AUgane* 
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.  «  Je  vis  (  c'eft  Viékorine  qui 
m  parte  )  une  chaumière  a  a  milieu 
>*  des  champs  :  j-y  dirigeai  mes  pas. 
»*  La  porte  éroir  ouverte  :  Centrai. 
>r  —  Eft  -  ce    toi  Pierre  ?  dit   une- 

*  femme  qui  étoit  auprès  du  feu  , 
w  occupée  affaire  de  là-  bouillie. 
>*  *- 1  Non,  ftsa  bonne.  EBe  fe  re- 

*  tourne ,  tn^appetçoit ,  fe  téve  fehs 
»  quitter  fen  poëlb»,  &  me  foi&nr 
>i  je  ne  fçais  Ctontriende  révérences , 
»  dont  châtaine  lui  feifoit  répandre 
>>  un  feu  de  fà  bouillie. .  • .  —  Ah  ! 
»'  pardorr,  exCufe,  ma  belle  demoi* 

*  fille.  JVroyfrns  que  c'était  notais; 
**  —  Je  fuis  une  Etrangère.  —  Cefl 
»  égal ,  Manivelle.  Etrangère  ou  non, 
»  &ites*nous  toujours  Thonneur"  de 
>*-  vous  affeoir.  En  après  de  ea ,  vous 
t*  nous  'apprendrez  à  quoi  je  potlvon» 

*  vôtis  être  botane.-— Vous  êtes  bien 

*  honnête.  Dites  -  moi ,  je  vous 
>r  prie,  fi  je  fui*  eneore  bien  foin 
w  de  k  demeure  de  Madame  dvAI!- 
»  gane.-*-Oh  !  mon  Dieu  !  nbn.  Tout 
»»  au  Contraire  ;  car   c'eft^  ce   beau 

*  4h&t**u  ^quveus  vëyefc  là*  bas. 
»  —  Un  beau  château  ?  dis  -  je  en 
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»  moi-même  n'aimeroi?  mieux  que 
»Nce  ne  ftç  qiuine  maifoa. ...... 

»  ErlaconnJDiiïçz.nVOMs^cttedame^ 

n ;Si  \9Ul  4pnn(M(fon5  !  M*m  doux 

v  Jéfili  !  A  qgi  v^  adreflèr»veus  ï 
y ,  Si  j!U  cçwoKfiws J  EHl  tfeft  *pt? 
*  §auyej}c^  ^'«ft.,  <f»e  cbcre  De* 
»  -mdif^(le.  ïVgwefes  «,  tïioi-  ces  tcois 
y  berceaux 4à.  vft«$  çhaait»  if  a  un 
l>  enfant  i  &  fi  cependant *  pour 

*> ,  couche,  F411C,  b>aa  ££âevoît  .c'cjut 
^  piçifc  pous  *0PV»te  Mnau ,  t'eft pat 

y^{ dç famille  à.I^fo^  Quand  jeudis 

jfrWBWM*  l^rc^oîîtvicnis-riotî 
HVd£P«<tofcrÇto>  tKH«Q(M4dpraéKi^Hi- 
»  gane  i<&  £  wÎQitf  Attira  xalfon  j  Ekè* 
fifltfï^W-.q1*  Sf**fr*  ,all*ViHt<«me 

g;  4ft?F5.  ^W|>  tq&ÀVa  flûs  #!-* 
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»  grandes*  AU*  fe  mit  à  rire  de  tout 
».  fon  cœur*- —  Griy  a  qirça  qui  tin- 
»  quiet  te  y  refit-aile  ;  oh  bien  !  do*s 
»  tranquille*  J3 'm'en  charge  , moi,  qui 
»  ai  les  ailes  plus  gfahdts.  —  Oh  ! 

*  pour  tfdy  cefi  bien  ï>tki ,  que  je  fui 
»  refis*  Mais  ce  fi  QÙvoàsetfaye^ièji 
0  tant  i  —  Ceji  zgal , "-  me  refit  -  elle 
n  k  (on  tout ,  j* m'en  charge; —  Je  l\â 

*  refis  encore:  Oh!  ma  figue  !  vous 
»  nfêu\+lk4hne  rcude  cpinc  du  pied'. 
m  V*  boa  Dieu' Vous  en  ricorripetifcra  ï 
»  &  s*U  veut  écouter  tes  pjihrès  cflâ 
y  pauvre  mère  Satan ,  j\vous  fïtifirii 
r  •  bon  qii  vous  iViç  auffi  fitûreufi 
n  qucunc  Reine*  J'en  diibns  kit  tarif 
»  pour  Ton  mari ,  qui  eft  d' cèSïlS 
m  qu'an  nJditoitpa&  cju'is  y  to&dtôanf, 
*>  mais  qui  eft  kou  auffi  boftP,'  *uffi 
»  charitable :qu*  fa  femme  *v°;u§  f 
t  «Enfin,  tant  y  a  poà^a&rfèbr^ 
>r  âUVeft chargée de  *À**èmSWEt 
9  puis  ils  onr  tîîan1gan^4Veè?vuii 
»  M.  de  Vaiffyy-  qtf  eftMtÔô-'  là 
'»  bonté  même  -, , 'vflÊs  qui  vienrfeati 
'*  fouvent  che*  eux  ;  &f 'd'après/ ;  ^Vé 
»  manigance,  y  steftu  trouvé  ètf  fâ 

*  taiUem'aitéremifeyparûne^êllt 


Anne*  17&9.  3t 
9*  lettre  de  Monfeigneur  l'Intendant, 
»  qu'elle  m'a  lue  elle-même  ;  par 
»  là-defliis,  j'ons  eu  eune  grarîfi- 
*>  cation  d'  noc'  bon  -Roi.  Ajouter 
*  encore'  qu  pendant  nos  couches , 
v  ail*  n'  neus  a  laide  manquer  de 
»  rien.  Et  c'  qui  efl:  encor  plus  ,- 
»  air  nous  eil  venu  voir  tous  les  jours* 
»>  Et,  du  depuis,  ail' vient  encore 
»  fouvent bavarder avecvot' fervan- 
»  te,  fià  tout  vulgairement,  C'eft 
.£' vraîhient  drôle  d'  la  voir  ici,  da'ns 
0  not*  pauvre  taudis,  avec  fes  belle i 

*  robes  ,fes  beHes  frifures ,  fes  bïaux 
*-#  chapiattx  bus'qtf'î  ffff  a  de*  gjos 

n  tas  de  pTùmei&  de  firanfreliiches  ; 

.  »  car  item,  c'eft  leurs  c  tara  ces  gens- 

»  là,  &   ça  leur  eft  auflï  naturel 

*  devoir  des  bKnborions ,  qu'à  nous 
** d'avoir  des' cornettes  8c  des  ba- 
»  Volets.  Et,  quand  la  différence  qu'y 
w^de^'teu^cï -i  ç'tèux-là  n'fait 
&  lf&k$fm  notte  méprHîont ,  ça  n'eiï 
»  èk  qu* plus  beau.  N'eft-ce  pas, 
fr  Mam'zelle?  —  Sans  dourel  -—  Efi 
*-  bian  !  v'Ià  ^bmme  -  elle  eft.  Si  voufc 
^JJ^itoy«é»^éndrié  îur  fes  genoux 
** ra&ttofttââfrnàts, *&  fe$lÀdffer!«,s 
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»»  Mais  t'nez.;  v'ià  que  ¥  l!app*rçoi* 
»  qui  quitte  fa  compagnie ,.  &  qui 
»  corne  d'  not*  côté.  Je  fis  fûre  qu  elle, 
«  vient  ici  ». 

Je  ne  puis*  encore  me  dîfpenfer  dé 
tous  citer  le1  portrait  d'une  PrincefTé 
imaginaire  que  l'Auteur  pàfoît  avoir' 
TOttîa  ptîndre  ,  maïs  dont  je  croit 
que  Madame  Comteflfè  à' Artois  lui* 
a  fourni  le  modèle.  '* 

¥  Lk  -,  Princesse  ,  k  lag^ÎJfe  <c$rt*  ^ 

*  parente,  a  le  bonheur  Â]èxxe^fj^a.^ 
»  chée,  ek.  ui}(dç  pes  ^r^.^fe* 

V  qpe  je ^jf-^^k'H^aS^vS^  - 
»  la  terre  poitD  la  çonfoif  tic^iv  4eS 
»  mortels.  |îçur^ufc  jc^biètvju'Éjlçç 
if  f«Mt„  ajniant:  à  fib  4«ôj>eç  àr  PéT, 
♦>  .clajfc  fpAV  wig[*  ^VW^a^tf^CfT 
»  cupce  L  a'œuvçes;  çj^titsityça, .Jfelta 
^,  fe  dcyoqf  à  d$s  t£ay^3flj^n£ 

*  le  pauv^e.^our  qfefefaj^  Wf.<** 
»|.  iMortu^çj^dq^^^^^i^^ 
^>  tari,  les  lonnes,  pft  lp  fpçîfcaçÎQ  lç 
>>  plus  doux  pour:  Elle*.  Tout  ce;  qui 
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•»  tendreflè  Se  le  refpeâ:.  Auprès 
»*  d'Elle,  la  follicitation  n'çft  point 
>s  craintive  *  &c  n'a.  pas  befoia  de. 
»  choifir  les  momens,  Sans  celfe  oiv 
«  peur  avec  aflûrance  implorer  la 
»  bonite  pour  l'être  v.cttpeux  qui  gé-j 
»>  mit  fous  le  poids  du  malheur.  On 
**  eft  fur,  au  contraire.»  d'açquâpr 
»  des  droits  à  fa:  faveur  ,  en  pré- 
«  Tentant  des  occafions  à  fa  bien- 
»  faifance  ;  &  c'eft  par  le  zèle  avec 
»  lequel  on  fert  ce  penchant  de  fou 
»  coeur  j  qû'Elle  apprécie  les  perfon- 
»  nés  qui  fe  confacreat  à  foil  fer* 
»  vice  »• 

Vous  lirefc  encore  9  je  penfè,  avec 
pîaifir,Ie  portrak  en  vevrs  de  M.  d'AU- 
gane  que  TAuteilr  fappoie  avoir  été 
tracé  par  fa  femme  ,  &  vous  en  con- 
duirez que  l'Auteur  eft  en  état  d'é- 
crire auffi  bien  en  vers  qu'en  profe» 

Sévère  pour  lui  même,  indulgent  pour  autrui, 
1}  a  de  la  vertu  l'air  modefte  &  paifible. 
Sous  un  air  froid  &  grave  il  cache  un  coeur 

ferrûble, 
Qui ,  des  infortunés  fera  toujours  l'appui. 
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Au  tems  de  l'âge  d'or  fans  douce  il  eût  dà 
naître  : 

Nul  n'étoit  plus  que  Lui  digne  de  ce  bonheur. 

Du  Ciel  qui  le  ferma  c'eft  un  oubli  peut- 
être...-. 

Et  je  jouis  du  prix  de  ce  moment  d'erreur. 

Je  fuis,  &c. 


•  % 


A  h  n  é  :&     1789.      41 

PLAINTES 

DU  N     BERGER 

REVENANT    DE     LA    VILLE. 

I/77/r.  de  Théocrîte.  IdiL  11. 


H, 


Lier  ,  je  veux  par  un  bai  fer, 
Lui  prouver  mon  amour  extrême  ; 
Mais  c'eft  la  méchanceté  même  \ 

L'ingrate  oie  me  refufer 

Je  l'effarouche.  Quel  caprice  J 

D'un  air  dédaigneux  &  mutin 

Zélide,  armant  fou  œil  malin , 

M'accable.....  Voyez  rinjufticcj 

Du  mépris  le  plus  fouverain. 

Xlle  fe  rit  de  ma,  misère  : 

«  Va-t-eu  ,  dit  elle ,  vil  BeTgcr, 

»  Ceft  bien  à  moi  de  partager 

»  Ta  flamme  ruftique  &  grofficrej 

»  A  des  baiûrs  de  Villageois 

»  Je  ne  fuis  point  accoutumée  : 

m  Des  baifers  !  oui-da,  j'en  reçois M 

»  Mais  d'une  bouche  parfumée. 

»  Toi  m'embrafler  !  pauvre  innocent , 

v»  Toi  m/embraifer  i  pas  même  en  Gange* 
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»  Mais  Toyez  comme  il  eft  touchant! 
»5  Comme  il  eft  beau  fans  qu'il  y  fonge  ! 
a*  Quel  maintien  î  quelle  urbanité  1 
•»  Que  de  giâccs  quand  il  badine! 
»a  Qu'il  parle  bien!  en  vérité 
»}  C'eli  l'éloquence  la  plus  fine  ! 
»  Les  jolis  mots!  répète  un  peu, 
»>  Je  crois  que  j'en  deviendrai  folle. 
33  Quelle  vivacité  ,  quel  feu 
»  Il  mec  dans  la  moindre  parole! 
a»  Et  ce  menton  fî  délicat , 
a*  £t  cette  brillante  encolure , 
-     »  Et  cet  agréable  incarnat 
»  Qui  rehaufTe  fa  chevelure , 
a»  Tout  cela  n'eft-il  pas  divin  ! 
»•  Va  5  va ,  tes  lèvres  de  jafmin  , 
a»  Tes  jolies  doigts  couleurs  d'ébennç 
a»  .Terniroienr  l'éclat  de  mon  teint; 
»  Fuit  loin  de  moi ,  il  dé  ma  haine 
*»  Tu  veux  éviter  les  effets  ». 

It/tE  dit ,  et  cette  inhumaine 
&t  fes  grands  yeux  noirs  &  coquets 
Pour  augmenter  encor  ma  peine    - 
Me  coite  du  haut  jufqtt'en  bas. 
Je  foaffrois  un  cruel  martyre  ; 
Tanrôt  fa  bouche  d'un  foudre 
,  Catetie  fes  traîtres  appas  , 
Et  tantôt  la  belle  plu»  fioat, 
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M'cavifagc  d'une  manière 

Qui  redouble  mon  embaras. 

Dans  mes  veines  mon  fang  bouillonne; 

Toute  ma  force  m'abandonne  j 

Je  rougis  navré  de  douleur  > 

Telîe  de  l'humide  roféc 

La  fleur  du  Pfintems  arrofée 

Se  teint  d'une  vive  couleur. 


Ooi  :  je  porte  au  fond  de  mon  coeur 
Une  colère  épouvantable: 
Il  faut  avoir  bien  de  l'humeur 
Pour  ne  pas  me  trouver  aimable. 
Or  ça,  parlez  moi  fans  détour, 
Bergers ,  diffipez  mes  allarmes  : 
Suis-je  pas  joli ,  fait  au  tour 
Peut  être  jalouï  de  mes  charme* 
Quelque  Dieu  les  aura  ternis  : 
Avant  ce  jour  t  mes  bons  amis  , 
L'amour  m'a  voit  prêté  fes  armes) 
Vénus  eut  ciîuyé  fes  larmes 
En  me  prenant  pour  Adonis. 
Parmi  les  garçons  du  Village 
Hier  encor  j'érois  vanté  : 
D'un  duvet  fin  $c  velouté 
Ma  barbe  ombrageoit  mon  vifage  5 
C'étoit  le  lierre  dans  l'été 
Qui  rafraîchit  loriot  fauvage* 
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Deux  fourcis  rivaux  de  noirceur 
Superbement  d'un  front  d'albâue, 
D'un  front  dont  j'étois  idolâtre 
Fai (oient  relTortir  la  blancheur. 
Ah  i  pour  mon  malheur ,  je  conferve 
Le  fouvenir  de  mes  beaux  yeux  : 
Ceux  dont  s'enorgueillit  Minerve 
Etoient  moins  vifs,  moins  gracieux  : 
Pareille  à  la  nai/Tante  rofe 
Ma  bouche  éclat  toit  de  fraîcheur 
Et  ma  voix  palToit  en  douceur 
Le  miel  que  l'abeille  compofe: 
Sur  la  flûte  où  le  chalumeau 
Kétois-je  pas  le  Coriphéc 
Des  Amphions  de  ce  hameau. 
Souvent  auitï ,  nouvel  Orphée , 
Je  ravi  fois  tous  les  échos. 
Des  foos  de  ma  voix  cadencée, 
y  • 
O  vous ,  Paftcurs  cle  ces  troupeaux , 
Quand  tes  Nymphes  de  nos  montagnes 
Parlent  d'un  Jicrgcr  bien  difpo*, 
Convenez-en ,  dans  ces  campagnes» 
Ceft  moi  qu'on  cite  à  tout  propos, 
Moi  qu'on  chérit ,  moi  qu'on  admire; 
Ceft  pour  moi  feul  qu'un  jeune  cœof 
^enfible  à  l'amour  que  j'infpire 
S'enflamme  d'une  jufte  ardeur. 


/' 
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Et  cependant  ces  "jouvencelles  , 

Ces  Déefles  de  la  Cite* 

Qu'on  prétend  n'être  pas  cruelles 

Me  repouflent  avec  fierté: 

C'eft  un  Villageois,  diferit-elles  , 

D'un  ton  à  me  faire  enrager. 

Eh  1  n'eft-ce  rien  ,  mefdemoiftllcs  , 

.  N'eft-ce  rien  que  d'être  berger  9) 
Quand  des  Dieux  le  maître  fuprérae 
A  nos  travaux  s'offrant  lui-même 
N*a  pas  craint  de  les  partager  ? 

Au  fein  d'un  riche  pâturage 
Bacchus  fait  paître  fes  troupeaux 
Et ,  pour  un  Berger  de  mon  âge, 
La  Souveraine  de  Paphos 
Perd  fa  rai  fou  ,  perd  fon  repos. 
Toute  à  l'amour,  elle  méprife 
lit  l'hommage  des  immortels, 
Et  te  culte  de  Tes  autels  : 
Celui  dont  fon  âme  eft  éprife 
N'cft  qu'un  Berger  j  mais  c'eft  Ànchife, 
C'eft'  un  Dieu ,  s'il  fait  fon  bonheur, 
Au  ciel ,  la  divine  Àmbroifïe 
Ne  peut  raiTafïer  fon  cœur  5 
Elle  defeend  de  fa  grandeur  * 
Et, 'fur  les  Monts  de  4a  Phftgie, 
$lc  coure  après  fon  vainqueur  « 
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Là  ,  folitairc  &  'gémffiante , 
La  reine  des  jeux  8c  des  ris 
Déplore  l'aimable  Adonis , 
Adonis  !  en  vain  ton  amante 
Des  bords  de  l'implacable  Scix 
Voudroit  t 'arracher .par  fes  cris, 
Minos ,  Eaque  &  Rhadamante , 
Qui  retiennent  fon  âme  errante 
Sont  fourds  au  plaintes  de  Cypris. 

Et  ce  bel  enfant  de  La t mie 
Que  Phccbé  reçut  dans  fes  bras, 
Endimion  n'étoit-il  pus 
Un  fimple  berger  de  Carie  l 
De  fa  triple  divinité 
Phcebé  dépofe,  pour  lui  plaire,. 
Et  les  devoirs  8c  la  fierté. 
La  Lune  chérit  le  myftère 
Un  peu  plus  que  la  chaftetéj 
Auffi,  dès  que  Pobfcurité  t" 

Lui  prête  un  voile  tutélaire$ 
Elle  fe  glifle  fur  la  terre  , 
Hçurcufc  d'être  en  liberté 
D'aimer  tout  comme  une  Bergère* 

Il  faut  cependant,  mes  amis, 
Se  confoler  de  ^aventure  ; 
11  eft  vrai ,  Papoftrophc  eft  dore*, 
Mais  aux  belles  tout-èft -permis» 


é 
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CtTT£  Zélide  fi  cruelle 
Sans  doute  fc  préfère  aux  Dieux , 
Sans  doute  elle  vaut  beaucoup  mieu* 
Que  Vénus,  Diane  &  Cybcllc, 
Puis  qu'elle  craint  de  s'engager 
Avec  un  aimable  berger. 

O  Zélidc  la  d{daipieufe» 
PuiiTent  bientôt  ces  favoris 
A  qui  ta  bouche  officieufe 
Prodigue  de  fi  doux  fouris, 
Méprifer  ta  flamme  amoureufe  ! 
Puifïe-tu,  méchante»  à  ton  tour 
Languir  pour  un  amant  perfide  # 
Et  qu'il  néglige  autant  Zéiide 
.  Que  tu  rebutas  mon  amour  i  t 

Puiflcs-tu....  Mais  peut-être  un  jour 
Je  rirai  bien  dans  ma  Chaumière 
Lorfque,  réduite  à  la  prière,  , 
Ta  viendras  m'y  faire  la  cour. 

Par  M.  Bert  de  Pjsci^ 

Avocat  à  Ncytrs. 
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LIVRES    NOUVEAUX. 

JtxisxoiB>E  de  la  Conftitution  de 
l'Empire.  François  v  du  Hiftoire  des 
Etats-Généraux  ,  pour  fervir  d'intro- 
du&ion  à  notre  Droit  Public.  Par 
MJ'Abbé/î^ideuxVoiumes/Vi-S0. 
A  Londres,  &  fe  trouve,  à  Paris ,  chez 
Godefroy  ,  Libraire  ,  Qûardes  Au- 
gufliiis,  n°  43. 

Essai  fur  la  Réforme  du  Clergé, 
par  un  Vicaire  de  Campagne  ,  Doc- 
teur de  Sorbonne  première  Partie  :Dtt 
Cîergé  Séculier.  A  Paris,  chez  Durand 
Père  &  Fils,  rué  Gallande,  Hôtel  de 
LefleviBe ,  n*  74,  17*9*  H 
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LITTÉRAIRE. 

LETTRE     II  L 

Clovis  le  Grand,  premier  Roi  Chri- 
tien^  fondateur  de  la  MonarckU 
Françoife  ;  fa  Vie  précédé*  de  tHi*. 
fioirè  des  Francs  ày  m*  fa  naiffance% 
avec  les  Fies  des  prihcîpaux  per* 
fhnnages  qui  ont  concouru  à  la 
gloire  de/on  Régne ,  tels  que  Sainte* 
Geneviève  ,  Sainte-  Clotilie  &  S.~ 
Remy.  P&  $•  Wallon.*  Chanoine* 
Régulier  tr  Bibliothécaire  detAbbdyl 
de  S  ointe -Geneviève*  A  Paris,  che^ 
ijîf.N*  1$.  10  Juin*        G 

I 
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^,  Méquignon  tainê  >  Libraii^jn^ 

des  Cardclicrs  ,  fris  des  Ecoles  de 

Chirurgie.     . 

V/K  doit  beaucoup  dç  reconnoif- 
fance,  Moniteur,,  aux  Littérateurs 
courageux  qui  entreprenent  de  dé- 
brouiller le  cahos  despremiexsilccleç 
de  notre  Hiftoire.  Quand  on  jerte 
les  yeux  fur  nos  anciens  nionumens, 
fur  nos  anciennes  Loix  ,  il  femble , 
dit  Montefquieu,  que  tout  eft  mec, 
&  que  les  rivages  même  manquent 
à  la  mer;  tous  ces  Ecrits  froids, 
fecs,  infipides  &  durs,  il  faut  les 
lire ,  il  faut  les  dévorer*  comme  là 
fiable  dit  que  iacurne  dçvoroit  les 
pierres, 

,  Pourquoi  notre  première  race  eft* 
elle  fi  rebutante,  tandis  que  les  com- 
mericeraens  de  F  Hiftoire  Romains 
offrent  un  intérêt  fi  vif?  On  vp« 
cependant  des  deux  côtés  un  peuple 
giôffier  &:  barbare  p  toujours  les 
armes  à  la  main,  qui  ^'empare,  par 
là  violence,  des  terres  de  fes  voifins. 
pourquoi  les  conquêtes  des  premier* 
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Romains  nous  attachent-elles ,  tandis 
que  celles  des  Francs  nous  paroiflenc 
fort  infipides  ?  Cjeft  que  nous  voyons 
avecplaifir  dans  les  progrès  de  Rome 
naiflànte  ^  le  germe  de  ce  vafte  Enw 
pire  qui  depuis  embrâffa  prefque  tout 
l'Univers  ;  d'ailleurs^il  faut  en  conve- 
nir, ce  n'eft  pas  précifément  Rome 
gouvernée  par  des  Rois  qui  nous  in- 
térefle  ,  <feft  Rome  libre;  c*eft  cette 
République  de  Citoyens  qui  réunif» 
ftnt  aux  talens  guerriers  les   vertus 
Domeftiques  ;  r^ft  ce   patriotifir* 
héroïque  dont  toute  la   Nation  eft 
animée;  ce  tbnt  ces  querelles    des 
Vratriciens  &  des  Plébéiens,  cette 
hute  éternelle  de  la  liberté  du  peu- 
ple contre  l'orgueil  &  l'ambition  de 
la  noble  (Te,  ce  gouvernement  chef- 
d'œuvre  de   la   politique   humaine: 
voila  ce  qui   excite  l'admiration  de 
tout  Leâeur  fenfible  :  quel  fpeftacle 
mous  préfente  au  contraire  l'enfance 
de  notre    Monarchie  >  des  combats 
continuels ,  fans  plan  &  fans  deflfein  -, 
des  trahifons,   des   aflaffinats,  des 
crimes  de  toute  'efpécé^  des  *mœurs 
ferons  *  des  loix  barbares  >  un  Gou* 

ci 
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vernement  abfufde,  des  Seigneurs 
d'un  côté,  des  Serfs  de  l'autre ,  des 
terres  labourées  par  un  peuple  en- 
clave. Les  Ecrivains  qui  nous  ont 
tjanfmis  l'Hiftoire  de  ces  tems  re- 
culés ne  contribuent  pas  à  nous  la 
rendre  agréable  :  on  ne  s^apperçoit 
que  trop,  en  lifant  nos  meilleurs 
ttiftoriens,  qu'ils  ont  eu  pour  mo- 
dèles des  chroniques  &  des  légendes  r- 
au  lieu  que  te  tableau  des  premiers  ( 
fiécles  de  Rome  nous  a  été  tracé  par 
des  hommes  de  génie  *  dont  le  pin- 
ceau étoit  capable  de  répandre  la 
chaleur  &  la  vie  fur  les  moindres 
objets. 

Cependant  l'étude  de  notre  an* 
tienne  Hiftoire,  tout  aride  ,  tout  in- 
grate qu'elle  eft  en  elle-même  t  de* 
vient  in  téreflànte  aux  yeux  d'un  Phi- 
lofophe  qui  veut  étudier  les  hommes 
&  les  mœurs  ,5c  qui  fe  plaît  à  ob fer- 
ver  par  quels  degrés,  par  quelles  révo»  . 
jutions  les  François  ont  pafledejeur 
ancienne  barbarie  ,  à  cette  élégance  J 
&  à  cette  polijtefTe  qui  les  diftinguent 
aujourd'hui  ;  mais  il  >n&  faut  jamais 
oublier  que ,  |a  coiyioilïaacç  de  notre 
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ancien  gouvernement  féodal,qui  peut 
être  curieufe.&  inftru&ive  pour  l'hi* 
ftoire  de  l'homme  >  eft  très  •  inutile 
pour  la  politique  moderne  :  depuis 
que  la  féodalité  eft  entièrement  dé- 
truite, &  qu'un  autre  ordre  déchoies 
s'eft  établi,  les  anciens  ufages  n'ont 
aucun  rapport  avec  notre  conftitu* 
tion  aâuelle }  Us  principes  d'aprèé 
Je&juels  en  fe  conduifbit  alors  né 
font  plus  applicables  à  ce  qui  fe 
pafïe  maintenant;  &  dèce-quis'eft 
fait  autrefois,  on  ne  peut  "tien  con- 
clues relativement  à  ce  qui  fe  fait 
6ti  cevroit  fe  faire  aujourd'hui. 

Prèfqùe  tous    les    Hiftorienç    qui 
ont  eflayé  de  porter  la  lumière  dans 
les  épailîes  ténèbres  dot>t    l'origine 
de  notre  Monarchie  eft  enveloppée , 
ont  été  égarés  pat^  cet  efprit  fyfté* 
manque  u  fiihefte   aux  progrès  de$ 
connoi (Tances ,  &  qui  fait  de  l'éru- 
dition  même  une  fource  d'erreurs. 
M.  le  Comte  d^Boulainvilliers  ,  & 
M*  l'Abbé  Dubos    ont  fait  chacun 
un  fyftême   dont  '  l'un  ,  au  jugement 
de    Montesquieu ,  femble    être   une 
conjuration» "contre  le  Tiers  Etat, 6c 

C  u4 
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l'autre  une  conjuration  contre  U 
NoblefTe.  L'Ouvrage  de  l'Abbé  Dubos 
fur  letabUlfement  de  ta  Monarchie 
dans  les  Gaules  a  eu  plus  de  fucccs 
Se  a  fëdutt  un  plus  grand  nombre 
de  perfonnes,parce  qu'il  eft  écrit  avec 
beaucoup-  d'arr,  &  qu'il  en  impole 
a9  Le&eur,  par  une  immenfê  érudi- 
tion :  tant  de  recherches ,  dit  ingé- 
nieufement  Montefquteu»  ne  per- 
mettent pas  d'imaginer  qu'on  n'ait 
rien  trouvé  j  la  longueur  du  voyage 
fait  croire  qu'on  eft  _  enfin  arrivé» 
Voilà  pourquoi  l'Auteur  de  YEfptk 
des  Loix   réfute    fon  Cyftèmt  yf& 

Î)lus.dc  foin;  il  s'élève  fur- root  asec 
bree  contre  une  aflertion  très-fin* 
gulière  de  l'Abbé  Dubos  qui  (butieut 
que  9  dans  les  premiers  tçras  de 
notre  Monarchie ,  _il  n'y  £ voi t  qu'un 
feul  ordra.de  Citoyens  parmi  les 
Francs.  «  Getre  prétention  in  jurieufe 
»  au  fang  de  nos  premières  familles, 
»  dit  Montefquieu  >nele  feroitpas 
«.-moins  aux  trois  grande$v  maifons 
t»  qui  ont  fucceffivement  régné  fut 
i?  nous  y  l'origine  de  letit  granieur 
»  n'iroit  donc  poitu  ip  perdre .  daiu 


r 
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m  l'oubli,  la  nuit  &  le  tems;  l'Hi- 
»   ftoire  éclaireroit   des    ficelés   où 
^  elles  auroienî  été  des  familles  corn- 
>#  tnunes;  &  ,  pour    que  Chilpéric  f 
*»  Pépin  &  Huges-Capet  fuflènr  Gen- 
»  tilshommes  ,,  il  feudroit  aller  cher- 
»  cher  leur -origine  parmi  les  Ro- 
*•  mains  ou.  les  Saxons,  c'eft-à-dire 
»  parmi  le$  Nations  fubjuguées  ».    ; 
Jl  s  eft  élevé  une  grande  difputë,' 
enrre  les,  Hiftorieas  >  pour  fçavoir  ff 
les  Francs  ont  éii;    avant  Clovis, 
des  établiflemens  fixes  &  permançnS 
daks  les  Gaules  :  il  eft  vrai  que,  long- 
temps avant   ce  Prince,  il  y  avoi 
dans  les  armées  Romandes  des  troupe 
âe  Francs  à  la  fol  Je  de  l'Empire  >  en 
qualité  d'Auxiliaires.   On    conviens 
auâi  que  les  Francs  avoient  fouvenc 
fait  des  incurfions  dans  les  Gaules; 
qu'ils  y  avoient  exercé  beaucoup,  de 
ravages; &  même;  fousClodion  ,  ils 
s'emparèrent  de  Cambrai  &  de  touc 
le  pays  jufqu  a  la  Somme  ;  mais  ils 
en  furent  çhafles  par  jfitius.  Général 
Romain.  Rien  ne    prouve   que    les 
Francs  fufteat    établis     paifiblement 
dans  les  Gaules  ;  qu'ils  y  poffédafleat 
•  Civ 
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des  Domaines ,  avant  Clovis ,  aîn(ï 
oue  le  prétendent  pluffeurs  Efiftoriens 
fondés  fur  quelques  fables  de  Gré- 
goire de  Tours,  particulièrement 
fur  un  paflage  très-obfcur,  &  Cet 
l'interprétation  forcée  ddi  mot  équi- 
voque  Toringiam  ou  Tongriam.  Mais 
en  peut  oppofer  à  ces  paffages  de 
Grégoire  de  Tours,  où  il  ne  rapporte. 
que  des  traditions  populaires ,  d'au- 
tres paffages  plus  clairs  &  plus  For- 
mels ou  il  fait  entendre  le  contraire  , 
ic  le  témoignage  de  plgfieur$  Au* 

teurs  plus  anciens  que  Grégoire  de 
Tours  i  d'où  il  rcfulte  que  les  quatre 
premiers  Rois  Francs,  Pharathond  , 
Clodion ,  Mérovée  &  GhHdéric,  ont 
re£néaude-!à  du  Rhin ,  que  Clovis 
eft  le  premier  qui  ait  fait  dâhs  les 
Gaules  des  conquêtes  permanences,- 
par  conféquent  qu'on  doit  !e  regarder 
comme  le  véritable  fondateur  de  la 
Monarchie  Frànèoifè,  8c  le  premier 
Roi  de  France,  Ce  n*eft  pas  ici  lë: 
ïieu  de  placer  une  diflerration  quf 
demanderoit  urt1  Volume.  Quoi  qu'il 
en  foi  t,  M.  l'Abbé  Viallon  a  cru  de* 
*oir  fe  ranger  du  parti  de  ceux  qui 


ctabliflènt  les  Francs  dans  fes  Gaules 
avant  Clovis.  Il  donne  à  Childéric> 
père  de  Clovis  >  un  petit  Royaume 
fin  de~ça  du  Rhin ,  qui  comprenoit 
Ja  Ville  de  Toutnay  &  fon  territoire» 
II  fe  fonde  principalement  fur  ce  que 
Childéric  fut  enterré  auprès  de  Tour- 
nai, On  a  trouvé  fon. tombeau,  en 
1 J53 ,  dans  la  partie  de  cette  Ville 
qui  eft  au  de-là  de  TEfcaut  &  du 
Diocèfe  de  Cambrai.  7 

Le  .Curé  de  S.-Brice,  Paroiffe  fitucé 

4ans  cette  partie  de  Tournai,  fài/oit 

bâtir  uue  mai  fon.  «Un  des  Ouvriers, 

*»  encreûfant  les  fondemens,  trouva» 

»  à,  fêpt  pieds  de  profondeur  >  une 

*>  grofle  pierre   quil  caflà  ;   il  vie 

#  briller,  dans  la  pouflicre,  quelques 

>t  fi  ter  s  d'or  &  quelques  monnoies  ; 

0  ce  quil  témoigna  par  des  cris  va± 

-#>  gués,  étant  muet.  Cinq  à  fixper- 

*  »  Tonnes  y  accoururent,  &  enfuite'niïe 

h  grande  multitude  de  peuple  ;  cha- 

^5  cun    enleva ,    tumultuairement  , 

»  quelques  pièces  ;  voici  les  prin^ 

•»  cipales  de   celles  qu'on    ramaflTa. 

"  m  On  trouva  une  gibecière  pourrie , 

v  pleine  de  pièces  d'or  allez  entière*  > 

*  Ci 

Y      ; 


»  qui  étoient  au  coin  des  Empereurs 
»  Valentitiien,  Martie»,  Léon  & 
»  Zenon.  On  y  trouva   auflï  deux 

*  cents  pièces  d'argent  fort  gâtées  , 
*>  deux  tètes  d'hommes,  dont  Tune 
w.  étok  plus  eroflfe  que  l'autre, avec 
»  les  os  du  fquetette  d'une  perfonne 
»  de  cinq  pieds  &  demi  de  Haut  > 
i»  un  Coutelas  détruit  par  la  rouille, 
»  qui,  dès  qu'on  le  marna,  tomba 
»  tout  eu  pouiîlcre,  le  pommeau  > 

*  la  poignée  d'une  épée  8c  la  bou- 
tr  terolle  -du  fourreau;  une  rcre  de 

è**:  taureau,  une  hache  d'armes,  une 
»  partie  d'un  fer -à-cheval  à  demi 
»  mangé  par  la  rourlle;  la-carcaflfe 
t>  de  la  tête  d'un  cbeval ,  un  ftyleç 
j»  de  fer  dans  m*  étui  d'or  *  une 
»  grande  quantité  de  petites  figures 
»  qui  (embloient  être  des  mouches 
4»  à  miel ,  dont  on  préfume  que  le 
^  <ofte^d*armes  de  Cfatfdéric  &  k 
j>  houfledefonchevalétorentfemées}. 
P  «ne  aiguille,  des  agraflfes,  des 
m  crochets ,  éts  boucles ,  des  clous 
»  &  quelques  autres  oraernens  d'une 
»  bride  &  d'un   baudrier  y  le  root 

*  d'or  >  avec  tuiie  infinité  de  rubis 
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f»  qui  y  étoient  enchâflés.  Il  y  avoir 

»  aufliun.vafe  d'agaihe ,  une  boule 

*>  de  cryftal  qui  éroit  de  grand  prix 

*»  en  ce.  tems-là,  &  deux  anneaux 

»  a  g  chaton  defquels  étoit  gravée 

*>  l'image  à  demi-corps  d'un  jeune* 

»  homme  nue  tète ,  les  cheveux  par- 

n  tagés  &  tombans  des  deux  côtes  , 

p<  vêtu  d'une  forte  de  corcelet  bot 

i»  fêlé  à .  carreaux,  &  ayant  uft  jave* 

»  lot  droit  à  la  main ,  appuyé  contre 

»>  «(on  épaule  en  manière  de  feeptre; 

«  autout  de  Peffigie  on  lifoit    ces 

h  mots  :  Childtrici  Régis,  Ces  an-# 

v  neaux  étoient  le  cachet  du  Prince  , 

*>  qui  les  portoit  à  fon  doigt.  Quoi- 

,  »  "que  la.  figure  foh  celle  d'un  jeune- 

h  hpmme,  elle  n'eft  pas  moins  de 

m  Childéric  qui  étoit  parvenu  jeune 

*  à  la  couronne  »• 

-    »  Ce  tombeau  raeparoîr  prouver, 

*  d'une  manière  évidente ,  que  Chii- 

*  déric  étoit  maître  de  Tournay.  Ce 
»>  Prince  fut  inhumé  près  de  la  porte 
*>  de  cette  Ville,  félon  la  coutume  de 
»  ce  tems-là ,  &  fur  les  bords  du 
»  grand  chemin  qui  y  conduifoit. 
»  La  ParotfFe  où  Ton. a  trouvé  le 

•  CvJ 
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•»  tombeau  n'a  été  enclavée  dans  la 
*>  Ville  que,  dans  des  tems  très-po- 
$  (teneurs.  Nous  favons  de  plus  qufe 
p  Tourna y;  a  parte  pendant  tong^ 
j»  temps  pour  l'ancienne  Capiçale  des 
»  Francs.  Ainfi,  Clovis,  qui  fuccéia 

*  au  royaume  de  fon  père,  régna  à 
w  Tournay  &  non  pas  au-delà  d« 
4  Rhin  »  comme  Tout  prétendu  le 
<*  P.  Daniel  &  fes  partiians». 

•  '-jLe  Pè  Daniel  &.  tes  parti fa»s 
prétendent  que  ce  tombeau  ne  prouve 
#ien  autre  chofe  ^  finon  que  Cbiidéric 
e&  tnort  à  Tournay ,  en  partant  par 
cette  Ville-  M,  l'Abbé  Viallon  s*pu 
jwiie  far  la  fable  très-invraifembiable 
4'un  certain  Comte  Gilles»  élu  ,Roi 
lies  Francs  à  la  place  de  Childéric* 
quoique  Romain  ft  Chrétien;  com- 
ment, dit-il,  ce  Comte  Gilles  qitt  étot* 
à  Soiflons,  pouvoît*il  régner  fur  les 
Francs  placés  au-delà  du  Rhin?  C'eft 
quen  effet.  c&  Comte  Gilles  rfàja- 
triais  régné  fur  les 'Francs  quoi  qu'en 
«iife  Crégoire  de  Tours  y  dont  tfau* 
torité  doit  céder  à  celle  de  la  raifoU 
Se  du  ton  fens*-&  qui  mous  a  fait 
Uîi  .véritable.  Romaa  Ae  la  vie  d& 
Càiidéric* 
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A  »  if  i  e    17*9*        *» 
Selon  cet    Hiftorien,  Childéric* 
fils  de  Mérovée  &   père  de  Cïovis, 
fixe  un  homme  à  grandes  aventures; 
étant  encore  enfant  il  fut  enlevé  pat 
les  Huns ,   &   (aavé,  par  un  brave 
François  nommé  Viomadt*  des  *rtaift$ 
de  fe£  raviffeurs.  A  peine  fut-il  mon-* 
té  fur  le  trône  qu'il  devint  la  terreur 
des  maris ,  &  les  expéditions  galan- 
tes furent  pouflfeeslî  loin»  que  la  Na- 
tion k  fouleva.  Ce  Roi  fi  dangereux 
pour  les  femmes  ,  fe  retira  à  la  Cou* 
de  Bafin,  Roi  de  Thutisge  y  oà   il 
ne  d^vinrquè  trop  agréable  àla  Reine 
Bafiiie*  Cependant   les    Franfcs    lai 
donnèrent  pour  Succefle&r  un  Etran- 
ger, un  homme  don*  les  meeurs  êc 
la  Religion   éfcoient  très  différente^ 
ée  celles  de  leur  Nation,  un  Général 
des  arrocesRomaines  qui,  pat  làmêfne, 
devoitleor  être  très  fi*fpe&>  le  Cômtô 
Cilles  ;  cette  incroyable  ele&îoft  fut 
fnéftagée  par  les  intrigues  du  fidèle 
Vkunade  qui  prévoyoit  que  ta  ty- 
lannîe  dw  maître  Romain  'f appel* 
leroit  *  bientét  les  efpHts  vers  le»!1 
ffïtien  Rok  Oeft  ce  qui  arriva  ait 
kotfT  de  huit  ans.  Les  Francs  dégoâtés 
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du  Comte  Gilles ,  foupircrent  après 
Childéric.  Auffitôt  Viomade  envoya 
a  ce  Prince  la  moitié   d'une  pièce 
é'or  qu'ils  avoient  rompue  en  deux 
&  dont  ils  avoient  gardé  chacun  une 
moitié;  c'étoic  le  fighal  dont  ils  croient 
convenus  &  qui  avertifloit  le  Prince 
exilé  qu'il  étoit  jems  de  fe  montrer 
a  fcs  Sujets.  Childéric  paroît  fur  les 
frontières^  on  court   en  foule   au- 
devant  de  lui  ;  M  fe  trouve  tour-à^ 
coup  à  la    tête  d'une    armée  nom- 
breufe  avec  laquelle  il  défait  &  chatte 
le  Comte  Gilles.  La  Reine  de  Thu* 
ringe  n'a  pas  plus  tôt  appris  cette  vi* 
&oite  qu  elle  abandonne  (on  époux 
comme  une  autre  Hélène,  &  voie 
auprès   de  fort  amant,   Childéric  , 
<Tabord  furpris  de  (an  "  arrivée  ira* 
prévue,  lui  demande  »  aflez  froide-? 
ment,  ce  ^Ju  elle  vient  faire  à  fa  cour, 
f  intrépide  Amazone  répond ,  comme 
une  autre  Thaleftris  +  qwt  fiellecon- 
jioiffok  un  plus  grand  Héros  &  un 
plus  galant  homme  qôekûr»  elle  H  toit' 
chercher  au  bout  du  nlonde  :  flatté 
4e  cette  réponfe,  Childéric  fent  re* 
gkûtte  fes  premiers  feax>  il  épaula 
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ta.  Reine  de  Thuringe,    fans  s*emr 

fcarraffer  de  ce  que  fon  mari  pourroit 

*n  pénfef,  &  ceft  de  ce   mariage 

que  naquit  Clovis.  Grégoire  de  Tours, 

Auteur  de  ce  beau  Roman  ,  ne  nous 

dit  pas  fi  ce  bon  Roi  de  Tburinge 

céda  de    bonne  grâce  fa    femme  à 

Childérk,  ou  fi,  comme  un  autse 

Ménélas,  il  prit  les  armes  pour  Ut 

ravoir  :  au  refte  on  fent  quel  crédit 

peut -avoir   un  Ecrivain  qui    débite 

de  pareilles  fables,  &  quelle  croyance 

jnérhent  ces  prétendues  aventures  4e 

Childéric  Au  refte ,  après  la  mort  de 

ce  Prince  r  fon  fils  Clovis ,  alors  façt 

jeune ,  lui   fuccéda  ,   &c    S.  -  RemL^ 

Eyêque  de   Reims ,    1^  félicita  fur 

foo  avènement  à  la  Couronne,  par 

une  Lettre  conçue  en  ces  termes  ;  - 

«  Rémi ,  Evêque ,  à  Tilluftre  Sei- 

*  gfleur,  le  Roi  Clovis ,  çéjébre  par 
»  /es  mérites» 

»  Nous  apprenons ,  de  la  renom- 
«  mée ,  que  vous  êtes .  chargé  c$& 
»  PAdminiftrarion  des  Affaires  de  la 

*  Guerre;  je  ne  fuis  pas  furprîs  dp 
»  vous  voir  être  c^.  que  vos*  pères 
»  eor  été*  Il  s'agit  maintenu  d^ 
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>»  répondre  aux  vues  de  la  Provi- 
»  dence  qui  récompenfe  votre  mo- 
•»  dération ,  en  vous  élevant  à  une 
»  dignité  fi  éminente.  Ceft   la   fia 

*  qui  couronne  Poeuvrejprçnez  donc* 
»  pour  vos  confeils ,  des  personnes 
r>  dont  le  choix  faiïè  honneur  à  votre 
»  difcernemenr.  Ne  faites  point  d'ë- 
«  xadcions  dans  votre  bénéfice  mi- 
»  litaire  (  i  );  ne  difputez  point  la 

*  préféânce  aux  Evêques  dont  les 
»  Diocèfes  fe  trouvent  dans  votre 
n  département,  &  prenez  leurs  con- 

*  feils  dans  les  occafions  ;  tant  que 

*  vous  vivrez  en  bonne  intelligence 
»  avec  eux  >  vous  trouverez  toute 

*  forte  de  facilité  dans  l'exercice  de 
•«•  votre  emploi.  Faites  du  bien  a 
«  ceux  qui  font  de  la  même  nation 
*>  que  vous;  mais  foulagez  tous  les 
;*>  malheureux,  &  fur-tout  donnex 

<— ^—  ■>■■■'■■»    ■    ■  '   — ■ ^— — — — — — 

(i)  Ceft-à-dire,  «ïans  les  terres  que  voas 
çoffédez  ,  comme  une  récompenfe  que  les 
Empereurs  vous  *mt  accordée  pour  les  fer- 
vices  nâlkâircs  que,  vous  leur  avez  rendus- 
.31  R^ttitfarloit  ainfi,  parce  qu'il  étoit  en- 
core *Haclré  au  parti  des  Romains*  de  meme 
^ue/4^Villc4e  Kx^Hiju 
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h  du  pain  aux  Orphelins  avant  même 
39  qu'ils  (oient  en  âge  de  vous  rendre 
99  quelque  fexvice;  c'eft  le  moyen 
»  de  vous  faire  aimer  par  ceux  mêmes 
»  qui  vous  craindront.  Que  1  équité 
w  préfide  à  tous  les  jugemens  que 
»  vous  rendrez,*  que  Tinjuftice  n'ofe 
»  plus  (e  promettre  la  dépouille  du 
n  foible  &  de  l'Etranger;  que  votre 
»  prétoire  foit  ouvert  à  tous  ceu* 
99  qui  viendront  demander  juftice  A 
»  ce  Tribunal ,  &  que  per/bnne  nfeit* 
m  fotte  avec  le  chagrin   de  n'avoir 

m     nnfnrpr^nrpti^n    V«w*  ,¥^;U    r.nC' 
_  _  *..»  „*~  *,.~.- *>»..^.w>.   »  OUS  Vojxcfc   ^w*.^ 

»  (ejjèur  de  toute  la  fortune  de  votre 
n  père ,  fervez-vous  en  pour  en  ache- 
99  ter  des  Captifs  >  mais  que  ce  foie: 
»  afin  de  leur  rendre  la  liberté.  Que 
99  ceux  qui  auront  affaire  à  vous' 
»  n'ayenr  jpefînt  fujetde  s'appercevoir 
»  qu'ils  foient  d'une  autre  Nation 
n  que  la  vôtre.  Admettez  desjeunes- 
»  gens  à  vos  divertiffemens  ;  mais 
»  ne  parlez  d'affaires  qu'avec  vos 
9*  Seigneurs  (, ou  Vieillards);  enfin» 
»  fi  vous  voulez  régner  ,  faites  voit* 
»  les  inclinations  d'un  jeune  Prince 
•  digne  de  commander». 
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La  cinquième  année  de  /on  régne  ; 
Clovis ,  âgé  de  vingc  ans ,  pafla   Je 
Rhin ,  fuivant   le  Père  Daniel  ,    Se 
félon  M.  PAbbé  Viallon  ,  partir  de 
Tournay,CapiraIe  de  fon  péri  tRoy  au- 
lne, &  vinrpréfenter  la  baraille   à 
Siagrius ,  Comte  fouverain  de  l'Artois 
&  duSoiflbnnots,  le  vainquit  près  de 
Soiffbnsj&'le  força  de  chercher  un- 
afyle  chez  Alaric  ,  Roi  des  Vifigoth^j 
tfiais,  fur  fa  demande  *  Alaric  ,  qui 
craignoit  d'attirer  ,   fur   fon  Pays  -, 
les   armes  des  Francs ,  le  livra   an 
Yaiaîjïïsur  qui   hû  et  trancher  la 
tête.  Clpyis  s'empara  de   tous    les 
Etats  deSiagrius^dans  cette  expédition, 
fes  Soldats   ayant   pillé  l'Eglife    de 
Làon  ,  qui  étoit    alors  du  Diocèfe 
de  Reims ,  &  enlevé  un  vafe  d'ui* 
très-grand  prix ,  S.  Rémi  le  fit  re- 
demander au  Roi  des  Francs  qui  eut 
toujours  la  plus  grande  confidératioa 

Îour  les  Evêques ,  &  pour  le  Clergé. 
)ans  Je  partage  du  butin  ,  qui  hit 
fait  à  SoiiFons,  Clovis  demanda 
aux  Soldats  la  perfniflion  de  prendre 
ce  vafepçurlui;  tous  y  confentirent 
à  l'exception  d'un  Franc  qui  danna  > 
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fur  ce  vafe ,  un  grand  coup  de  fa 
francifque  ou  hache  d'armes,  en  di- 
sant au  Roi, que  le  fort  en  decideroir; 
le  Roi  diffimula  fon  reflèntiment  , 
il  fe  contenta  de  prendre  le  vafe  &  de 
le  rendre  aux  envoyés  dufaintEvêque 
nonobftant  la  réclamation  du  Soldat. 
Mais>  l'année  fuivante  ,  à  la  revue 
quil  fit  de  Tes  Troupes,  au  Champ- 
de-Mars ,  ce  Prince  examinant  les 
armes  de  ce  même  foldat ,  &  ne 
les  trouvant  pas  en  bon  état,  jetra, 
par  terre ,  Ta  hache  \  &  ,  pendant 
que  le  foldat  fe  haîffa  poyr  là 
ramaffèr ,  îl  lui  fendit  la  tête  en  lui 
di/ant  :  Souviens  Toi  du  vafe  de  Soiflons* 
Ce  trait  ,  très  -  connu  &  fouvent 
cité  ,   eft   très  -  curieux  parce  qu'il 

Î>eînt  les  Mœurs  de  ces  temps-là  j 
a  Loi  concernant  h  partage  du  butir^ 
étoit  facré  chez  des  Barbares  qui 
vivoient  du  pillage  \  le  foldat  avoic 
çu  droit  de  h  rédamer  ,  &  le  Roi 
p'avoit  pas  celjii<le  punir  fon  audace  ; 
mais ,  à  l'armée ,  dans  tout  ce  qui 
*oncernoitla  guerre,  il  joujlToit  dune 
autorité  abfolue  dont  il  fe  fervfc 
$out  fe  venger  ;  feulement  il  fut  trèse-* 
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imprudent  de  faire  connoître  que 
Ton  exceiïive  rigueur  x  dans  cette 
occafion,  n'étoit  qu'une  vengeance 
Clovis  mit  en  fui  te  le~  fiege  devant 
Paris,  &  s'empara  du  Pays  des  Ton- 
griens,  aujourd'hui  le  Pays  de  Liège. 
Son  mariage  avec  Clotilde  >  nièce 
de  Gondebaud,  Roi  de  Bourgogne, 
affermit  beaucoup  fa  puiflfance;  1* Au- 
teur des  Gtfits  des  Rois  de  France , 
rapporte ,  à  ce  fijjer ,  une  anecdote 
que  M.  TAbbé  Viallon  adopte,  quoi* 
quelle  paroifîe  un  peu  romartefque, 
Clovis  ,  Toijîinr  ?'aflu*Ç*  des  inten- 
tions de  Clotilde  avant  que  aê  \i 
demander  à  Gondebaud  ,  envoya , 
vers  cette  Prihcefle,  un  des  Seigneurs 
de  ïa  Cour  nommé  Aurtlitn  qui* 
pour  traiter  cette  affaire  avec  plus 
<Ie  fecret ,  fe  déguifa  en  mencliant* 
»«  Clotilde  étant  Catholique,  ne 
*  manquoit  point  d'aller  >  le  Df- 
»  manche,  à  l'Eglife,  Aurelien  fe 
»  na|t  parmi  les  mendians  qui  fe, 
»  ttouvoient  à  la  porte  de  la  Ca- 
4  thédrale.  Quand  la  Melfe  fut  dite, 
•>  Clotilde ,  en  fortant  de  l'Eglife  > 
u  fit  l'aumône-  à  ces. Pauvres  >  felok, 
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»  fa  coutume.  Elle  donnoit  un  fol 

»   d'or  à  Aurelien,  lorfque  celui-ci, 

»  comme  par  reconnoiflance ,  bai  fa 

»  la  main  de  fa  bienfaitrice  &  lui 

»  rira  la  robe  de  manière  qu'il  lui 

h  fit  comprendre  qu'il  avoir  quel*  ' 

»  que  chofe  d'important  à  lui  corn* 

jt  muniquer.  La  Princeflè*  rentrée 

»  chez  elle ,  envoya  au(ïï-tôt  cher- 

€€  cher  le  pauvre  qui  vouloir  lui  parler 

»  en  particulier.  Aurelien  fut  intro- 

»  duit    dans    l'appartement    de   la 

»9  Ptinceffe,  Après  avoir  mis ,  der- 

»  rièrc   la    porte,  la    bcface    qu'il 

»  porroit,  &  dans  laquelle  étoiene 

1*  les  joyaux  qu'il  devoir  donner  pour 

■§.  préfens  de  noces,  il  cacha,  dans 

»  le  creux  de  fa  main ,  l'anneau  de 

*  ,Clovis  qui  étoit  le  garant  de  (a 

»  Million»  pès  qu'il  fut  entré  dans 

>»  la  chambre  où  étoit  Glorilde ,  cette 

»  Princeflè  lui  dit  :  Je  vous   croîs 

»  plutôt  une  perfonne  de  confidérarion 

»  déguifée  en  mendiant,  qu'un  véri- 

»  table  pauvre  ;  pourquoi  vous  cces- 

»  vous  ainfi  travefti ,  Sç   pourquoi 

»  avez-vous  tiré  ma  robe  avec  a& 

n  feftation-*  Puis- je  être  affôré^ré^. 
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•t  pondit  Aurelien,  que  je  vous  parle 
»  lans  que  perfonne  rtf  écoute  ?  Clo* 

*  tilde  l'ayant  aflâré  que  perfonne 
»  qu'elle  ne  pouvoit  L'entendre  »  il 
»  lui  dît  :  Mon  maître  ,  le  Roi  Clo-» 

*  vis ,  veut  »  en  vous  époufant ,  par- 
»  tager  fon  Trône  avec  vous  ;  fo» 
»  anneau ,  que  voici  ,  doit  vous' 
»  perfuader  que  c*eft  véritablement 
»  par  fon  ordre  que  je  vous  parle; 
»  &c ,  pour  mieux  vous  en  convaincre, 
»  je  vais  vous  préfenter ,  de  Ta  part  » 
»  les  joyaux  qu'il  vous  donne  pour 
»  préfent  de  noces.  Il  fut  auffi-tôr 
»  "chercher  fa  beface  où  iL  Pavoit 
m  laiflee  ;  mais  il  ne  l'y  trouva  plus. 
»  Défolé  de  cet  accident ,  il  en  fit 
»  part  à  la  Princefté,  qui  donna  des 
»  .ordres  il  précis ,  qu'un  moment 
m  après,la  beface  fut  rapportée*  On  y 
»  trouva  les  pierreries  que  Clovit 

*  envoyoit  à  la  Prtncefle ,  qui  voulut 
»  bien  les  recevoir  ;  elle  accepta  en 
»  même  temps  Panneau  du  Prince  (i). 


(i)  L'Auteur  des  Gcftes  prétend  qtjc  Cla« 
tilde  fit  mettre  l'anneau  de  Clo  vis  parmi.  Ici 
joyaux  dé  Goadebaud.  U  o'eft  cas  à  pré(u« 
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1»  Sa  réponfe  fur  néanmoins  :  «  Sa- 
»  luez  votre  maître  de  ma  part  ;  mais 
^>  dites -lui  en  même  temps  qu'il 
m  n*eft  point  permis  à  une  Chrétienne 
m  d'époufer  un  Payen  ;  cependant 
si  que  la  volonté^  du  Dieu  que  je 
»  confefle  &  que  f adore  publique- 
»  ment  foie  faite  en  toutes  choies  ; 
»  qu'il  vous  ait  en  fa  garde  durant 
»?  votre  voyage,  AUez,&que perfonne 
h  n'apprenne  ce  qui  vient  de  fa 
»  pafler  ».  Aurelien  partit  inceflàm- 
»  ment  pour  rendre  compte  à  Clovis 
»9  de  facommiffion». 

Le  plus  grand  des  événemens  dri 
réglie  de  Clovis  eft  la,  converfipn 
de  ce  Prince,  qui  fut  moins  un  effet 
de  fa  reconnoifTance  pour  la  vidtoire 
remportée  à  Tolbiac ,  comme  on  le 
croit  communément ,  qu'un  trait  de 
fit  politique  pour  fe  rendre  maître 
de  Paris  y  où   il  établit  des  lors  la 


£kmer  que  cette  Princdfe  eut  &£Mcz  im*v 
prudente  pour  expofer  cet  anneau  à  être 
trouvé  par  Gondet>aud,  qui  ne'  lui  au  roi  c 

S 3  pardonné  j>our  tors  de  l'avoir  accepté 
^  is  fa  pcrmitfoa,  ; -j  £   .u0;r.  .-,. 
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Capitale  de  Ton  Empire  ;  mon  deffein 
neft  pas  de  m'étendre  fur  les  guer- 
res continuelles  de  Clovis  contre  les 
Bourguignons  ,  contre  les  Vifigots  9- 
&c.  Je  m'arrêterai  fur  ce»  qui  cons- 
terne les  Loix  &  les  Mœurs. 
-   Clovis  ne  fut  pas  exempt  de  la 
fuperftition  naturelle  à  des  barbares 
nouvellement  convertis ,  quj^avoienc 
porté  dans  le  Chriftianifme  quelques 
préjugé?  &  quelques  erreurs  de  leur 
ancienne  idolâtrie.  Après  la  fiineufe 
bataille  de   Vouglé ,  dans  laquelle 
ce  Prince  tua  de  fa  propre  main  le 
Roi  Alaric,  il  avoir  fait  préfent  à 
l'Eglife  de  S.- Martin  de  Tours  d'un 
excellent  cheval  qui  lui  avoït  fauve 
la  vie   en   le  débarraflant  de  deux 
Cavaliers  Vifigots;  il  voulut  enfuire 
racheter  ce  cheval  «   &   il  envoya 
»  cent   fols  d'or   aux  domeftkjues 
»  dç  rÇgUf*S,Mart;iri,qui  en  avoient 
i>  eu   foin  ;  Sc>  croyant  les  avoir 
»  bien  payés,  il  leur  demanda  de 
»  le   remettre  à  ceux  qui  avnienr 
•  ordre   de    lç  lui  ramener*  Mais 
,  »  les  Palefreniers  de  TEglife  S.  Mar- 
»-  tin  avoient  fi  bien  inftruit  ce  cheval* 


f 
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»  'cjuit  ne    vouli/t  jamais  pâtfer   le 
»   letiU  de  la  porte  de   l'écurie  ,  & 
*•    au  lieu  de   cent  ibis,  Clovis  en' 
>*-  envoya  deux-cents  (i)j'Ja  fortime' 
»>  ayant  été  comptée,  le  cheval  fui  vie 
»  de  lui  même  ceux  qui  étoient  venus* 
»  le-  racheter.  Ce  Prince ,    qui    vit 
»  que  c'étoit  un  tour  d'adrefle  des 
>»  palefreniers,  dit  en  fouriant  :  *  Si 
w  S/ Martin  fert  bien  fes  amis, h il 
»  fe  fait  bien  payer».  '     '• 

Il  a  voit  fe  plus  grand  refpe&pofcr 
S.  Martin  de  Tours ,  regardé  alors 
comme  l'Apôtre  des  Gaules ,  en  en- 
trant en  Touraine  à  la  tête  de  fon 
armée  «  il  fit  publier  un  bail  ,  par 
»  lequel  il  etoit  défendu ,  (bus  peine 
»  de  la  vie,  d'y  prendre  autre  chofe 
»  que  de  i'herbe  &  de  l'eau.  Un 
»  Soldat,' dit  Grégoire  de  Tours  (2), 
»  ayant  eu  la  hardieflè  d'enlever 
*>  quelques  bottes  de  foin  apparte- 
»  naines  à  une  prauvre  femme,  le 
♦>  Roi ,  dit  ee  Soldat ,  comme  pour 

'— np  i  ■■      ,,  ■  *  ■     i        1       1  ■  ,f  ii  *  m 

\i)  C*eft  à-peu«-prè$  mille  écus  de  notre 
monnoie.  "  ' 

40  lib.  1,  Cap.  37.  j 

1  ri 9.  A'0  1  y.  1  o  Jwnm       D 
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»  s'extu&r*  nous  a  du  moins  per- 
»  mis    de   prendre   ici    de   l'herbe. 
H  Qu'eft-Cc  ,que  du  foin  ?  une  herbe 
tt  cottpééj,  Panée  &  mile  en  bottes^ 
»  La  platlanteriene  lui  reuffit  pisj  * 
»  Clovis ,  informé  du  fait-,  cpûdianwia 
»  à  ino-rt  le  Sol.tat  qui   avôk   con- 
»  ^revenu  à  foo  ban  ,  &  le  fit  «xé- 
•jj^cttt^^  Quel  fucçes ,  difcif  ee  Prince^ 
*i}  pouvons  -  nous  .attendre  de  notre 
•>  entreprife ,  (i  nous  manquons  an 
»-:rafpê.<à  du  à  S»  Martin  •»  "     \ 
^Lçs  'Eyêques.  H>us  Gfovis    futétrt 
comblés  de  biens  &  Jouirent  de  kt 
plus  gtaiide  autorité;  leur  fort  ne 
fut  pas.dfnoifcs  heureux  ?fotts  les  Roii 
Ces  enfant  Grégoire  <ie  Totkts   r*p- 
pbrteque  Chilpériç  ^'éttioic (ouvrât  ; 
N.otrc.fifç  à  àc  qppé&vripout  enrichit 
les  lgiifcsr.,il  ny  >n  plks^ïfis  la 
Giiutes <5fe  vériiatees<\SoUvefi*in$~i/uc>leà 
ËYftj*+Sii  ta   jtightii_jLoyalt  s'avilit 9 
&  ce  J®m  ksEvêquqs  ifbi  régnent-rèel* 

Ce..xjUi2.  Chilpéric.».dir  M*.  HAbbé 
Dubos^  rçjgaidoit  comme  up  renvçr- 
ïemerit  de"  l'ordre  parole  avoir  ét£ 
le  ialut  des  Gaules?}  &  Tunique*  teufe 
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de  la  conservation  de  Ja  Man&rchiç, 

durant  les    défordres   &  les  guerres, 

civiles  qui  Jes   aftligèreiu    Tous  Je^ 

derniers  Rois  de  Ja  premières  &  d$, 

la  féconde  r^ce-,  ..-••,   « 

On  doit  regarder  cpmpic  le  clief^ 

ct'œuvre  de    la  politique  de  Cloviç, 

Tare  avec    lequel  il .  içut    s'attaç^e^ 

les  peuples  conquis  eu  leur.  Jai(Tantt 

leurs  JLoix  &.  leur£Çcurum$s.  £pu$t 

fon.régiie   les  Romaips.érpienxjygc^ 

fuiv^ic   le  cjfoîc  Roi^aiu.    Û   ay«oiç. 

aigres  de  lui  un  -Confeil  corripoie  de$t 

pj:i,ncigaux  Seigneurs.  Fia.ncs  fivjec  f§fcf 

^uelSpijl  jugeoit  l(?3cagpels  intérim^ 

i.  foi}  Tqjbuaal.  J^es^ois  (es  £uip-: 

C£fîeur$  ip.rcés.pajr^  nautirjide  4e$, 

yi&x&>  $§*$*  Pf^(QuÇ'hta^o^rV|Ç^t 

caxnpagnq,  ,inenoipn;  .^fteç.  ,/ç^J^ 

pjus/p^rt  ^é    cçs^Sejgncurs  fc  'fes 

principaux  Officiers   de  la  Qujrpnne, 

ciuifqrmqit  une  efppce  de  Sfjiaf  qu'on 

app^llqif  ParJemtnum  ?    Parlement, 

«.  ,Ce^  Fortement  ambulant  ,  devint  % 

».  dans  la  fuite,  au(fi  déCa^c^^pour 

>j  les/ Jçges1  ^q«ç  pgur  les  fyajd^s  * 

n  &  les  Rois  prirenr.  le  partie  fiaeç 

9*  les  Juges  de  fis  Tribunal  j   rç^ifc 
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il  bout,  mais  par  des  moyens  qiii  le 
déshonorent  aux  yeu*  de  la  Pufic- 
rîti. 

Sïgeberr ,  Roi  de  Cologne ,  éroit 
fort  vieux  &  'incommode  d'une  Uef- 
fûre  qu'il  avoir  reçue  à  Tolbiac,  »cn 
fils  Codéric.  était  empâtitnt.Ciovis 
fit  dire  en  fectet  à'  cé/jfcufté'-  Prince 
<\\i  il  potff  oit  compter  en  tour  Air  Ton 
a^p'jî.  D'après  cette  promette  V  te  fils 
dénaturé  fait  aflaÏÏïner  "Ion r  jpèfe  & 
en  donne  autfîtôt  avïs'à  devis  •.celui- 
ci  envoyé  des  Eh.iîî^rés  fe«recs  à 
ClodcrJC  tjûi  les  :méiie  ^urtîrôt  dans 
ie  tréfô^de  fort :père|  toliè  Jèrf^ifiôi^ 
tirer  fe*  ri'dieflfes  À.  en , faire  1e;  po- 
tage avec  C!ovis  ;  'mais;  dans  fe'ni<*<> 
tntnt  où  Clodcric  "Ye/  bâitfoft  pcar 
'prendre  l'or  dans  Puii:des  Co fixes , 
urTttes  enufTaifës'lùr  fèiid  fa.  lèth 
;d*un  (îoûjp  de  biche  .d'orties  j  (tlovîs 
ÏÉtiit  âîôr^v^eC  und  arhiée'.  atfx  e»î- 
\vîrôns  cfe^feïçaùt,  oà  \\  attendoft 
le  fucc£s  dé  cVtte  manoeuvre;  averti 
du^meurtî  e  de  Clodérîc  il  fè  rend 
Wujtot  fur  les  lieux  /fait  aflèmbler 
les  Sujets  de  SigebèrÉ  Se  leuïdit.': 
J«  Voici  le,  m^tif  qû^nvàiiienç  iit 


h  Cîvidctkry  à  t'occafio*  d'un  voyage 
»  que  jairÊiit  fur  Œfcauc  *   à-'mé- 
m  chammear  répandu  le  bruit  que 
»  pavois  deflein  d'à  tt  en  ter  à  la  vie 
**  de  fon   pcre  mon    ban    parent, 
t>  quoique  ce  fût  lui-,  même  qui  eii 
.  v   vouloir  à  la  vie  de  ce  Prince.  En 
»   effet,    ce  innt  des  iacellices  en- 
*>  vt>yés  par  Oodéric  qui  ont  tué  Ton 
v  père. dans  la  foret  de  Bucbaw,  oà 
*  il  s'était  retiré  pour  être  plus  éloi- 
»  gné  des  lieux  où  }«  nie- trou  vois. 
*>  Ge  fils  dénaturé  îïa  pas  furvécu 
»  long^tems    à  fon  parricide,  il  -a 
r>  été  tué  par  des  perfonnes  que  je 
it  ne  cannois  pas  ,  lorsqu'il  fouillait 
#  »  dans  un  dts  coffres  du  rré(or  de 
:»  Ion  père.  Je  n'ai  point  trempé  dans 
»  ces  meurtres»  6ç  luis  trop  incapa- 
,»  ble  de  fouiller  jamais  mes  mains 
»  dans  le  fang  de  mes.  parens;  m^is 
»  comme  le  mal  qui  eft  arrivé  efl 
,p  un  mal  fans  remède,  je  croi*  vous 
•y*  iiormer  un  avis  falaraire,  en  vous 
,»  conseillant  de  jetter  les  ytux  fur 
,  t» .  moi  &  de  m'engager  y  en  me  chot  - 
»  fiifanc  pour  votre  Roi ,  à  vous  dé- 
jà fçndre  envers  6c  contre  tous  au 

D  iv 
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'.»>  ,p£al'  dîi  Ria  propre  vie.  Àufli-rot 
»>,les  fppcts  de  Sigebentitémoignè- 

j»>  .rcntipar  der  c*i&  de  joie  &  en 
»  frappant  for  leurs  boucliers,  qu'ils 

,  w  agréoicnt  la  propofitionde  Clovis^ 

r  >?  ils  élevèrent  incontinent  ce  Prince 
»•  fur  un  pavois»  &  le  proclamèrent 
#» .  Roi  de  leur  Tribu  ». 

Regnacaire,  un  autre  de  ces  petits 
Rots  établi  ,-  à  Cambrai  \,  suroît 
rendu  odieux  à  fes  Peuples  par  fes 
débauches  y  Clovis  entretînt  des  in- 
telligences avec  les   mocontens  \   il 

.  coi  rompit ,  par  des  pr-éfuis,  la  plupart 
de  ceux  quLap*r.ochaienrde  la  per- 
sonne de  Regmcaire;  &,  Jorlqae 
roures  fes  me/ares  fiitciît  bien  prifes  , 
il  encra  brufquenunt  dans  les  Etats 
de  ce  Prince.  Le  malheureux  Régna- 
caire  étoit  (î  en vironuc  des  traîtres, 

,  que ,  lorfque  l'armée  de  Clovis  ap- 
proeboit,  ils  .lui  persuadèrent  que 
c'écoient  fes,propres  troupes.  Enfuite, 
ils  lui  lièrent  les  mains  derrière  ie 
dos  ainfi  qu'à  Ton  frère  Ridharius  , 
&  les  présentèrent  j  en  cet  état  * 
à  Clovis  qui  leur  fendit  lui-même 
h  tqte  avec  fa  bâche  d'armes,  en 


.reprochant  au  Rot  d'avoir.  foufFerr 
.  iâchei^ent^  qu'on  le  liât  ,  &à  (bu 
^  frèr,e,  de  ne  l'a  vqir  pas  .empêche.  ^ 
_• .,  «  Quelque  temps  après, les  traître?, 
*m  qiji  ayçpenj  livfé  R^acaire, &#- 
.  »  tant  japperçus  que  le;s  braceJets, 
-  #  dom  Glqyîs  leur  avoir  (air pç^fçniL 
1,».  p^toient  que  ducuivr^  doré1,  jjs 
<  *  *?!*!  ^plaignirent  ^c^Priiw:e%q|v, 
i;«  iciu^épondir,àc^(^qppra<?n4, 
,  *  dit  tSrégoi|je  detoprs  :  «Ceux  qui 
,  »  vendeur  leur  «maître^  ne  doivent 

»  pas  être  payés  en  meilleure  /non- 

^  :#  noie;  9$  m'importune;*  ptfus  j^tes- 

?n.  vonçfpas  encore  t?QR  fyçweup^qije 

/;.»..  je,  youi/l^iiTçvivTjç;  après  ce,  qpi 

r  99  s'eft  pafle»  ?  ÇHi  ^enfe  bien  qu'jlr 

«1  Te  curent  «•  ,  , 

/!v  jCJovis  croit  Ci  altéré  du  fang  de 
..  /es.  parens  qu'il  s!avifat  d'une  rufe 
v  bien  barbare  pour,  empêcher  qu'ay- 
,.  con  d'eux  -ne.  Jui    échappât  \  H  fe 

plaignis  un  jour,  enprçfence  d'un 
^  grand  nombre  de  personnes  *  d'avoir 

perdu  tous  Tes  parens  &  de  4  trouver, 
.  en  quelque  forte,  étranger  dans  Tes 

propres  Etats  ;  s'il  matrivoit  y  difo\t- 

il ,  quelque  sdifgrdctj  ier^e.  trouverais 
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-plus  perjbnne  fui f>t\t  httt  définît  &  me 

donnât  les  Jtcourà  qWon*  à  drètt  ttttt- 

eenare  de  ceux  yuï  nais  fini  iirâï  par 

U]fkng.  Le  \>\it  de1  ce  diFèod*'  ar- 

"tificirfrtx  étoit  d'engager  efcux  de  fes 

-pftrem   qi|ï  •  s'étoieiit  ca£h& ,  à   fe 

<dëéirtirtirir  }  afin  qu  il  ptiHés  Waitfcr 

^&e  la1  inertie  màhicrè  que  ceux  qu'il 

feîgfloît  dçr  regretter;  mai*  ils  ne 

^âonirèfètit  pas-  dans   ce  pfé&e  auffi 

*  greffier  ijùe  ictûel,  J&  pjfcneurs  de 
fts  collatéraux  échappcre'nt  à  fes 
recfoefchçs.  •  -J    *       ' 

*  Cfe:cfH;ft,eft  pas  mtMris  ^étonhâhc 
qde^  perfidie  &  la  crûàutfrUè'OIo vfc, 
;tffeft  la  (implicite  de- te  bon  Qrijgcrtre 

"dé^Tours  tjut,  après  avofr  rapporté 

fort    au   long    routes  ces  hixrretirs, 

-'ajoute, 'avec   une  bonhommie  bien 

-  fingttliëre  ,la  Providence  /ivraie  chaque 

jbuï  entré  lesJ  mairh    Je  Cloyts^ies 

'  ïrèàtmïi'de te Ro:  dont ïllefiptaijèh à 

'  tvtndrè    la     domination  y  parce    qSil 

uVoiï  te  cœur  droit  &  parce  fo'U  tenait 

*  une  induite  quelle approuvait.       ! 

,    Ce 'jugement  bizarre  #e  Grégoire 

dte  Tours    ëntbarafle  beaucoup  M. 

-fÀttré  Vjfalla»;  dWxôtéii  refftet 


« 
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l'indignaiion    que   doit  înfptrer  y  * 
fout  honnête  homme,!*  baflefli  &  l^rt- 
-Jmmunité d*une  pareille  conduite;  dfc 
J'autre  il   ne  peur  concevoir  com- 
ment un  auffi  iahar  perfonnag*  que 
<5fcgoi3Be  de  Tours  a  pu  approuver 
de  pareils  crimes;  &  ;,  ce  qui  eu  bien 
pis  >  les  attribuer  à  la  Providence: 
-ion  embaras   paroîr   zGkz  dans 'ta 
divers  rafonnemens  qu'il  éntaflTe  fairs 
aucune  fuite.  Tantôt  Àl  conclut  qut 
les.  petits  Rois  francs   croient   les 
ennemis  déclarés  de  CIqvîs  ,  qu'ifs 
iWQient  même  attenté  à  fa  vie ,  8c 
xjue  leur  conduite  juftifioit  la  tienne': 
fans  quoi  Grégaire  de  Tours    n'en 
vêtir  paf  pfcrlé  e»  Ces j termes,  &  il 
jfenvble  !oîiblier  qu&  le  crime  d'à*- 
trui  ne  ^uAifiei  jamais  4e  nôtre.  Tan* 
tôt  il  penfe  que  Clovis  rt&>'fat,;pa« 
g^idé  feulement:  par  'k  v^h^mre  , 
mais  par.  une  pohriqàe  efaetto;  0t 
.ambitkure;  cependant  iheft  forcé  de 
convenir  qu'aucune  politique  ne  pe*t 
autorifer  les  Princes  à  commettre* d#s 
&â:\ç>m  cruelles  ;  que  4  ailleursIanK)** 
*ré!'e  /Religion?  tpsje  Clcnras'ituoit  eu»» . 
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jions  comme  des  crimes  ;  mais  il  ne 
revient .  .toujours  à  fe  demander 
pourquoi  Grégoire  de  Tours ,  pour- 
quoi les  Evçqoes  du  temps  »e  blâ- 
ment point  ces  cruautés  ;  pourquoi 
ils  y  apperçoiveiu  même,  -un-  effet 
de  lu,  Providence.  *  Apparemment , 

*  dit-il  y  qualors'on  voyair  généra- 
»  lemeïitccoraniè  an  bien  de  n'avoir 
*»  qu  un  Souverain  &  un  Souverain 
j»  Catholique,  &  qu'on  craignoit  les 
;**  guerres  civiles  au  point  que  tout 
.**  »oyen  y  qui  pouvoir  les  prévenir , 

*  était  regardé  comme  permis  ;  d'aii- 

*  leurs*,  le  Pagahifine,  dans  lequel 
a»  vivoie^it  U  plupart  de  ces  Relis» 
^  croit  *nô«raifoa  de  plus  pour  les 

*  CathoËques  de  ce  tehips-*là  de  re- 
.*  garder  leur  éxecution  comme  14- 
m  .gitime:"* 

,  .  44  Am6rqueîqu^ctvupabrequenou)5 
<*  paroiflfe  CJovis*  tl  me  Membre  que 
■-*  le  :  ingénient  que  nous  en  portons 
:.j»  ferok'-pctttTerœr  moins  rigoureut 
&  &  npire  pouvions  nous  traiiporter 
<m  au  tems  o3  il  vrvort  r  &  avoir  des 

*  reafeignesmens  particuliers  fur  les 
41  caamoUfancesftaeîœsquecePijnr 
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*  ce  pouvoir  avoir  des  déficits  de 
«  ces  rois.  Mous  voyons  que  Safiît- 
»  Grégoire ,  Evêque  de  Tours-,  hi- 
»  ftbrien  prefque  contemporain,  ne 
»  le  blâme  pas.  Quel  parti  prendre  ? 
»  Celui  de  plaindre  les  rems  où  de 
»  Telles  exécutions  ont  paru  néceffeires 
*>  &  louables   », 

-  Cet  Ouvrage,  écrie  d'un  fty  \t  finir: 
■f  lç$,&  Dorure!  ,  fait  beaucoup  d'hon- 
neur aux  talens  &  à  l'érudition  de 
M.  T Abbé  VtalIoo>  il  eft  plein  de 
fçavanre*  cherches.  L'Auteur  y 
raonirç  beaucoup  de  difce*nement& 
.de  prudence;  il  y  tient  urç  juRe  mi* 
liey  £acjrç  c$ne  pieufe  crédulité  qui 
admet,  jroat  fans  examen,  &  l*ergueil 
^philosophique  qui,  (bus  prétexte  de 
critique  *  rejet re  .tout  avec  mépris 
Ceft  en  général  un  morceau  d'Hir 
iloire.eft'trnabJe'  &  utile  ,t>  fait  pour 
enrichir  j>otrè  Lktéràtûte* 

1    Je  fiiis^&c*. . 
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»  comme  il  etdit  compofc  de  Pairs 
>î  qui  ne  potivoient  pas  quitter  la 
4  Cour&res  Armées,  les  Rois  choi- 
»•  firent  à  Paris  ceux  Centre  les 
»  citoyens  qui  croient  les  plus  cclai- 
w'rés^  Si  formèrent  un  Parlement 
»  qui  jugeoit  de  routes  les  affaires 
*#  ordinaires  par  appel  des  fénéchauf» 
*s  fées  &  autres  juftàces;  mais  pour 
>i  les   affaires   qni:  regardoiènt    les 

#  Pairs i  elles  n'ét oient  jugées  que 
fjr  £ar  lé  Parlement,  la  cour  des  Pairs 
»t  fiégeant.  Les  Rbîs  fe  louèrent  beau- 
»;  coup  de  rinftiniTiôn  du  Parlement 
W  fédenraire  ;  déb.^rrafîés  de  la  plus 
rf*  grande  partie  ides:  affaires  ,  ils 
si  voy  oient  aveçfàtbfe&ion  que  les 
«f  differens  Jde  leurs  fujer*  -étoieut 
»  prtrniptemënt'  rèrmiriès/Les>  peu- 
%i  pies  prirent  confiance  eti  ce  Par-^ 
»>  lemènt  qtfils  regardèrent  comme 
»  létit  tërote&eur'  naturel  auprès,  des 
»  Kois';  fcè  Tribunal  sVppofa  ibu- 
»  Vent^.à  Tàutoritç  Royale1  Tous  de*' 
»  Minières  injùftes,  &  pour  Je  bien  ~ 

*  de  lTtat  ;  il  éclafaa;  les  'Monarques 
»;  &  leur  fit  vôirr  les  malheurs  qui 
„  fuivroiérit  de  leur  Edi t. -Les  Roi* 
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♦1  purent  la  fageflfc  dç  les  retirer  > 
»  &  c'eft  3111(1  que  le  Parlement  en 
V  France  ,  'médiateur  entre  le  peuple 
;n  6c  les  Rois ,  fera  toujours  cgale- 
»  ment  utile  apx  Souverains  &  aux 
.»  Sujers  »>• 

Che?  un  peuple  féroce  &  fanguîr 
naire' par  état,  les  Loix  pénales 
ctoi'enr  extrêmement  dopees,  &  le 
meiijrre  nctoit  puni  que  par  une 
amende. plus  ou  moins  confiiciabîe 
fuivant  la  qualité  de  Celui  qui  avoir 
^té  tué.  L'art  funetle  cle  la. ,  finance 
,iiQ\t  alors,  inçpiinu.  Les  Principaux 
Çufpyuis \^e  U  .Cit^  s'cijTcrviUoii^î 
pour  icglef  jes  .inipatuions  ?  &  le 
Comte,  <i«  la  CH<?  croit  chargé  de 
_faire  Je  recouvrement  des  deniers  & 
4*  les  ver  fer  ùire&anv-nt  dans  la 
caifler  du  Prince .  à  un  jour  marquée  . 

Çiçvis  ,  fur  la  fin  de,  (ou  régne ^ 
rerh.it  réçli£  "dç  fes  jcq>nquêtes  par 
ides  trahifbns,,  des  intrigues  lionteur 
.fes  î  &;  clés  cruautés  baffes;  plu£cuis 
jPrînceVY^s  Pgréns  Vétoient.é.rigcs  de  . 
petits  royaumes  enclavés  dans  le  fieri, 
j!  çncreprit,  dç.  Ven  défaire ',  &  d'ar- 
JD^ndir  ion  royaume  ?  &  il  eu  vint 
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n'y  ait  un  Theâtrev&  un.  Opéra  Ita- 
lien. La  France  feulereftoir  inviola- 
élément  attachcei  (a  Mufiquey  quelle 
adniiroit  feule  &  fans  rivaux;   deux' 
-fois  on  a  efifayé  d'établir  dès  chan- 
geurs Italiens  à  J'Qpéra,  deux  fois  le 
?  public   les?  a  congédié*  ::cependanc 
on  ^frendiA  là  plu*  éclattante  ijuftice 
.au*    talens.  dei  corapofiteurs    Alle- 
mands  &  Italiens,-  quand  Hi  Pont 
exercé  for.  des  paroles  françoifes  *  & 
M  gloire  de  notre  Opéra  eft  fondée       H 
-aujourd'hui',  eu  .grande,  partie,   fur       \ 
,Us  Ouvrages. des  G'«rck,  des  Piccini 
;des  .Sftctf»ni*  qui  oiït  fait  oublier        I 
e-LuIlij  ,Cai»pra  et.  Rameau./     -  *.» 
;;,:-!!  iVy  :.a.  prefqae  plus  ,que  fcxé- 
.  cuti.on  qui  (oit, nationale;  la  mufique 
eft  étrangère  : -pour  nous  rapprocher 
.  des  autres,  peuples  &  pour  rendre  à 
l'Italie:  W  hçnnmage  complet i il    i*e 
;  AQMS  iîianquoif    plus  quei  d'adopter 
,&  langue  v&  fçi  chanteur».  Oift  ce 
.qui  vïéfnt; 'd'arriver.    Voilà    fQpçsa 
-  Wuflkn' italien!  établi  pour  la  troî- 
^éme-foU  ài.Pflris,  &  Ponkeft  fonde 
4  ctoire  que  ce  dernier  étaMiflèmeiit 
ieta,  flw  folidci  &  $Jas  durabk;  xlu 
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rems  des  anciens  bouffons,  la  nation 
nétoit  point  encore  mûre  pour  la 
mufique  Italienne;  il  y  avoituue  ca- 
baJê  nombreufe  &  puiilànte  en  fa- 
veur de  la  mufique  Françoife  :  nous 
avonsfast  depuis  ce  rems-là  de  grands 
progrès,  notre  goût  s'eft  exercé  :  les 
rivalités  ,  les  querelles  muficales  font 
éteintes  i  il  n'y  a  plus  d'efprit  de 
parti,  cour  le  monde  fe  réunit  àpeu* 
près  pour  fentir  &  pour  admirer  la 
bonne  mufique  de  quelque paysquellç 
/bit.  cette  difpofition  lemble.garai> 
tir  aux  boutions  Italiens  un  i accès 
confiant-,  plus  on  les  entend  p'us  on 
Jcrs  goûte.  Depuis  la  rentrée,  le  pu- 
blic fe  déclare  fentîblemenr  en  leur 
-faveur.  La  dciieieufe  mufique  de 
yimpnfario  in  j/n^ujiii,  attire  >  fur- 
tout  ,  &  fixe  la  foule  au  Théâtre  d* 
Jionjteur.  Sans  rien  diminuer  du  rare 
jnéritedesautresQ^crasItaliens  qu'on 
y  a  donnes  depuis  le  commencement 
dç  l'année ,  on  peut  dire  qu'aucun 
n'a  produit  plus  d'effet  que  Ylmpre- 
fario  y  parce  qu'il  n'en  eft  aucun  où 
Ja  mufique  fe  marie,  audi  bien  avec 
la  feene  >  où  i'on  trouve  un»  cxpreÊ- 
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fion  kuflï  j.ufte,  auffi  viaie,  une  me* 
lodie  iauffî  agréable,  auffi  variée, 
aafïî  neuve. 

La  Troupe  Italienne  du  Thcârrt 
de  Monjicur  eft  bien  compo  ée.  L« 
fieuT  Raffandli,  charge  de^s  rôle?  bouf- 
fons, eft  un  excellent  Aftetir  comique 
dont  le  jeu  plaîroit  beaucoup  indé- 
pendamment de  la  mulîrjue;  mafo 
ijuifeair,  avec  beaucoup  d'aireffe* 
tirer  parti  de  \\  mu(î;]ue  pour  rtnirè 
fa  pantomime  plus  vive  &  pîus  Tail- 
lante. t.e  fieur  Rovtdino  eft  un  chan- 
teur d'un  mérite  très  -  ditingu'é.  H 
a  une  fuperbe  baflè-raille  qu'il  cou-  . 
duit  avec  un  goût  aimirable*  Le 
fieur  Altngo^i  mer  ,  dans  fcfk 
chant,  tint  d'intelligence,  de  fer** 
fïbilité  &r.de grâces,  qvfan  s'apperç >it 
à  peine  de  la  foiblefle  de  (es  moyens. 
La  (ignora  JLimj>érani  très-  bonne 
aftrice  joue  Se  chaîne  avec  beau- 
coup de  fineffè  ,  de  légèreté  &  dé 
prcçifion,  La  (ignora  Bctittti  char* 
"jmnte  cantatrice  réunit,  à  une  voit 
dcliçteufè,  tous  les  agrémehs  que 
peuvent  donner  Fart  &  la  méthode. 
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lie   pea    de   connoiiTance    de   la 

Langue  italienne,  qu'on  a  commit-' 

;ncmenr ,  à  Paris  y  teftrum  beaucoup 

le    plaifir   que    peuvent   donner  les 

'Opéras  Italiens.  Pour  obvier  a  cet 

inconvénient ,  le   Théâtre  de  Meà- 

Jzafr   a  :une-  crotte    de    Chanteurs 

,  François  ^nr  exécutent"  des  Offris 

•traduits.  &*  parodies*  for.  la  :M«fique 

•  Italienne.  De  ce  genre  eft  le  Marquis 
-  TuBpano  tjui  a  eu  &  continue  d'avoir 
•hit  très-grand  fuccés,  II  faut  conve- 

•  nir    que   la    plus  parc  des  Opéras- 
,  bouffons  Italiens    (ont    fans  ■  att  tz 

fans  inréfêt  :il  feroit  à  fouhaiter  que 
les*  Auteurs  qui  fe  chargent  de  pa- 
.rodler   ces    comportions    grofîïères 
You!u#ent    prendre   la-  peine  -de  les 
réformer ,  de  les  refondre  prefque  en 
.  entier  ,<de   les  afafter  à  notre  goât 
&.  à  /nos  moeurs  -comme  6i  autrefois 
-M.  Fâvart  atfecmu  de  lucçès  h>rf- 
iqii'il   donna ,    ait  Tbéàtte   Italien  % 
jiinHtt   À   la   Cour ,   le   Chènôis  s  la 
.Qohémienn* ,  Pièces    qui   réunifient 
/aux  charmes  d'une  excellente  ma- 
nque lélégancedu ftyle* &  les  grâces 
*d?{Ul  crôniqu*  ingénieux  6c  piqua**. 
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.Peut-être  ne  faudroit-il  pas  sattafcher 
uniquement  aux  Opéras  nouveaux  en 

.Italie y  qui  ne  fonr  pas  toujours  les 
meilleurs;  les  anciens  Xeroient  noit- 

,  veaux  pour  la  France  qui  ne  les 
cortnoît  pas  ;  Se  ^  Ci  J*on  faifoir  un 
bon  choix,  il  s  en  prouverait  qur, 

.  pour  les  paroles  &  pour  la  mufiqu^ 
feroietit  fort  fup&ieurs  aûx-prodoc* 
tions  du  jour.  Si  l'en  moncoit  tin 
Théâtre  François  dans  un  Payse traii- 

?;er>  où   nos   Ouvrages  dramatiqees 
eroient  parfaitement  inconnus,  aflà- 
.  réiutiuon  ne  joutreitpas  les  meilleurs» 
•  en  fej bornant  ^<Quér  les  plus  mè- 
.  dénies.  La  .  plus   pair   des   Opéras- 
4  bouffons   joués  autrefois,  en  France 
par  Mamlii9&c  la  To/ic/tf  .valofcnc 
mieux    pour  la    feene     que     ceux 
qu'on    donne. 'aujourd'hui ,  6c  ,  da 
côté  de  la  mufique ,  ils  a  voient  lka- 
vantage  de  la  (implicite. &  dé  I*ex- 
predîoli  ;■  car  on  ne,pejut  fe.dïiïimuler 
.qu'âujourd'liui  Ja.  nmfiquev  en  Italie, 
né  (bit  ;fui>ehargéè:  d'qruemens^Ui 
la  défigurent  au  Iku  dz  l'embellir.' 

La  troupe  des  Chanteurs;  Fraçdk 
¥4a  ^héâtre.de.AY^^/'à.dcs  fuj&s 
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très  -  diftî  liguée  Le  fieur  Martin  a 
retu:  de  la  Nature  une  organe  ad*' 
xtiirable  $0  il  feir ^  chaque  jour,  des 
progrès  dans  (on  art ,  le  (itut  F/ekry 
&&  un  bon  Aâeur  comique  >  niadame 
Vtruuiï  une  excellente  dûegne ,  le 
fieur  Gavaux  un  tenorcttis- agréable» 
Madame  /e  v¥age  une  cantatrice 
dont  la  voix  eft  très-douce  &  trcs- 
légcre*  &c.  &c, 

*.  Les  Opéras  ,'.  foit  italiens ,  foit 
pQrodiésjCorïftîtjientPeflenceduThéâ- 
txe  de  Monfitur^Sc  forment  fort  ca- 
raâère  difttnâif}  c'eft,  à  proprement 
parler  ,  un  Théâtre  de  mufîque  Ita- 
lienne dam  les  deux   Langues.  Ge 
Théâtre  tresuiquoit  à  la  Capitale  de' 
1  an  France  v&  i\  doit  être  tes  ;*en->; 
dea->vaus  f &>  ttfiretes  côtuidifreurs', 
de  tbui  lés  amateurs  de  PsxCfellëWté 
niutique ,'  qui  s'y  raiïèmblenr,  chaque* 
jour,  avec  (las  d'emprfcflèment.     >  » 
i  A  ces  deux  objets ,  le  Tfiéâtre^He- 
Monfieurréurrit4a;ComédUEraiT^t)ife 
qui  feule,  feutienr,  *PariV*\ttau**és> 
Théâtres  *«tès*friquôntés  V'ilbï&ftrvtal 
qti&L Votwénofe  tde^c*tSpdStacle"  il 
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oh  a  été  oblige  de.  donner  au  public 
quelques  pièces  médiocres  »  &  nier 
diocremeiu  jouées ;mais  ce  Théâtre 
fe  monts  *  tous,  ks  jours ,  en  Pièces 
Ôc  en  A&çurc,  Le  Fahdifi*  a  reçu 
des  applai|4ifl^jafteais  mérités.  LeCo/2- 
y^i/  imp'ud&ît  isiiiré  à&Goldoniy  a  eu 
le  plus  bûilant  fiiceès  :  c'eft  une  pièce 
iqperieureniftnt  intriguée  ôc  dunia- 
rcrêc  très-vif.  L$  fieur  P.aLt/a/dz/fc, 
àfç|ui  l'on  et  -rte'devable  de  txire 
Kturéofe  itmtaÈi&iï»  promet  mi  bon* 
Auteur  à  c^.Tlîéâtre  &  eii'roÊrBe, 
temps  c*eft  u«  excellent. Afteur  data: 
feaipkn  des  financiers  &  des  Rèfics.; 
X^Arnow  &  VI%ttt£t ,  ,||>iéce  toib  Kon- 
retrouve  la  mmiière4t'MarivaH8$*t't 
fedioimée,  a^ct»  rfeçùie  d<er|i&»meuri 
avec  les  plus  vnvKs^aadAtnattoBSt' 
Weus  en  resndrora  compte» ifaod&tii-j 
ment,  I*e  fteur  •  C&tvtitief  &  <¥«ji/K^ 
P^^r  jtDûdai.ve  JaVignt&c  plofiruis 
%^r^5^  adeiws  &  aÔrwe$s  <kns  le 
gèt*re  jfcUtomncdie^fontides  £q*M 
4run  rtvérité-^en  commun;  cïcftj^ 
«etvégwrd  il  e^idesPteriacean  :.  H  Y 
Ce,  Thé^éreDoâffae  <do»(L*iioPuMtp 
pklodet  (^t&&tptauam<ftpne  £c  ^én 
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unît  lui  feul  trois  genres  qui  fcparcs 
pourroient  faire  chacun  le  fond  d'un 
fpe&aclë  :  le  zèle  de*Dir*&L  ?rs  Con- 
tribue^ chaque  jour,à  le  perfectionner 
il  prend  faveur  de  plus  en  plus  5 
Tes  aflêmblces  deviennent  plus  nom- 
brtufes  &  il  eft  à  préfumer  qu'il 
deviendra  bientôt  tin  des  Théâtres 
les  pluscouru.s  &  les  pi  u^orî  flans  4? 
la  Capitale* 

Je  fuis,  8oç.  t  / 


V«tôi 
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LIVRES    NOUVEAUX. 

Les  moyens  les  moins  onéreux  à 
l'Etat  &  au  Peuple  de  construire  & 
d'entretenir  les  grands  Cheminsi  & 
Mcmoufc^br'  les  moyens  d'améliorer 
en  France  iS^ondition  des  Labou- 
reurs ,  Journaliers  &  Hommes  de 
peine ,  i  Parties  i/2-80  brochés  en 
une.  Prix  4  liv.  16  fols,  chez  Dela- 
lain  l'aîné  &  fils,  Libraire»  rue  S.- 
Jacques, n°  2 40. 

On  trouve  chez  les  mêmes  Librai- 
res les  Moyens  de  détruirç  la  Men- 
dicité %  en  France  ,  en  rendant  les 
Mendîant9  utiles  à.-J'Erac,  fans  les 
rendre  çaalbeareux.  1  vol.  **rS#br» 
4  livres  16  fois.      *  *  *: 


i 


tfnril  M  ipn  k  irnTfiiH.jp  ;il'V|i[i 

,.îânfcrno'   t.otif.  '.ont  c:  t.hjitiBniv 
i»b    uu    ,  zôiÂçiq    eî.-.l    :..-rj    -':.J 

^us^^^^bR^^îfi^-'"  ■-■■ 

JLJ^i^ahEeriaésHbtKv  ^nP  contre^ 
^aesuCeèb  dscfiàrip  *i^eto<^p<6i 

ÇCteéir^pofHpeftTpJo  déhdramatftorïJiJ 
*«tx  copk»*Vl&  dioiVtfTcgtif*  «Uftft 
if  S$.  iV*  14*  17  /bwi.       IL 
I 
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rerfahce  des  connotïïances  liutnairié§. 
Cetw^coW  géniale  Jes  teUès-iet- 
«evdesScieivei&yats  Màs  juiitû 
utile  pour  leurs    progrès  ,    ou  dtf 

■"te  Ç°«vr,  ?5°ft  %,*'JK%? 

Î[ùi  alioit  s  éteindre  au  femdes  cpaif- 
es  vapeurs  de  l'ignorance»  que 
B?ëftE8t  1?£^a!6fflï8^ 
fe  multi^ièr^tr^Ms^e^c^aufnê 
&  dans  Mes  divers  Etats  de  ^Europe;, 
qui  d>abord^coi^nt  obligés  d'ea^ç^er 
leurs  ïujèts*  fe  former  en  France. 

feréntes  époques .  avoienr  fubi  des 
réformes  pli»  é#  rtièîi&  hrtriïûfes , 
éprouvèrent  des  démembrerions  cbiy  " 
f*#raWes  qni  les  affoibliterit  )ptam  f 
g)fiW$meaty<tomfrie  vJes  imigcaqian* 
c^)^^s^iHJni^fiftleraé»i^à 
lWp^ncv)Acius  pï^txrb  rf^fè  ^enp 
ftrm#  dsms  îw^céle:£étà^ef4>!i» 
l^r^^feideeâ  TmciDj  piik*  p&à6g* 
^cretfwaCv&dëk  ohfetscyarticulrett} 
tffsjformà  dcs^dorpitotieH^^rîcw  ' 

3  .»v::-\  Kl   .f  l^A'^-ÏVt 
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Frfchce  quç  chez  les  Etrangers,  des» 
Académies  de  tous  les  genres ,  des 
Académies  de  Grammaire  &  de  Lan-, 
gués  ,  des  Académies  d'Hiftoire  Se 
d'Érudition  ,  de  Phyfique  &  de  Géo- 
métrie, de  Médecine  &  de  Chirurgie , 
d'Écriture  6c  de  Deflïn ,  de  Mufique 
&  de  Déclamation.  Enfin  l'Enlumi- 
nure &  Dénomination  Académiques 
furent  tellement  A  la  mode  que  les 
Maîtres  d'Equî ration  &  d'Efcrime , 
jufqu*aux  Cocfieurs  crurent  devoir 
en  décorer  le  fronrïfpice  des  lieux 
défîmes  à  leurs  Exercices  &  à  leurs. 
Leçons. 

Aujourd'hui  c*eft  une  autre  manie. 
Il  ne  s'agir  plus  d'établir  dts  Aca-> 
demies  rirconferites  dans  l'objet  de 
de  leurs  travaux.  On  ne  veut  plus 
que  des  Mufccs  qui  réunifient  dans, 
leur  fein  tous  les  genres  de  Litté- 
raire, toutes  les  efpéces  de  Sciences. 
Se  tous   les  Beaux  -  Arts.  .On  veut. 
effacer  la  ligne  d»  Démarcation  qui  i 
cxifîe  maintenant  entre  les  diverfes 
connonoiflances,  &  renvejfer  les  bar-, 
rîçres 1  élevées  entre  ceux  qui  lesculti-» 
veut  Si  qui  font  trop  fépàrés.  Cornu* 
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les  Mufes   fonç   faeurs  &  fçeurs,  Jp-v 
rimement  uniè$?aih(î  que  les;gràcesf 
on  croie  ne  pouvoir  faire  là  cour  à 
l*une  d'elles  avec  (ucecs  qu'eu  prcK 
fence  &  fous   les  yeux  des  autres. 
Les  Mufées  dont  le   nom  fi   doux 
rappelle ,  fans  cèfTV,  ce  comité  char- 
mant, rie  manqueront  pas  de  procurer 
le  précieux -avantage  qu'on  recherche. 
Les  génies  heureufement  nés  ,  qui 
font  à-là-fois  Orateurs  &  Géomètres,* 
Erudits   &   Poètes,  Phi  lofop  lies  & 
Littérateurs,  ne  feront  plus  obligés, 
pour  donner  TefTorà^ous  lueurs,  talens 
réunis  ï  de  fe  jpréfentcf  à  divers  Ly- 
cées ,  de   s'introduire  dans  dffférens 
fanftuâires  :ils  trouveront  raffemblcs, 
dans  le  même  temple  ,toiis  les  objets 
de  leur   culte ,  &  les  autels  varîé$ 
fur  lefquel?  iii  prétendent  faeriSer 
en  même'  tentps.4 

I!  faut  ^voiïeHque  la  République, 
des  Lettres  Vde  grandes  obligations* 
à  M/Côurt  dfeGéfcelin  à  qui  eWé  doit 
l'idée  magnifiqiie'&fublime  de  cette, 
vàfte  réunîdn'Lîttétefre  contrg  h-} 

2 uëlie  luttent  encore  de  grandes  râi- 
ms  &  de  £luî  grands3  exemples.  Il 
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neTatç  pourtant;  pas  trop  lui  prêter 
~ées  njiotife  fpccieux,  qu.i  n'ont  (èrvi 
'  que  cU'pretextè  jt  Toa  établi (ïement. 
.  tes  prétextés  j*âroiç*.iont  le  grand 
'art  dès  Novateurs  en  tout  ge^re.Le 
J,Scatv^nt  dont  il.  s'agit,  eftijnable^ 
ïans  .doute  ,  à  plufîeurs  égards,  vou- 
'loh,  tout  uniment,  fe  Êiire  un  parti 
&  s'entourer  ,de  d^îfciples  propres  à 
'  propager  fa  do&rine  fur  le<  monde 
"primitif  &  a  multiplier  des .  fpufcri- 
1  prions  dojit il ?y oit  lç  plus  prefl^ntbe- 
\  foin.*  Cbmirve  \\  ne  pouvoir  figurer  en 
'France  dans. aucuns  compagnie  fija- 
'vanrè,/tttendu Tes  qualités  d  Etranger 
5  Se  de  Proteftant,  il  imagiqa  de  fe 
'faire  le  fondateur  d'un  nouvel  in- 
^^itutjppur  lequel  cette   qualité  ne 
"fetfoit'.point  un  obftacle  ;  car ,.  avec 
'tous  Jes  Arts,&  tous  les  Talens  ,  on 
*-y  admet  tous  les  Pays  &  toutes  les 
*  Religions.     . 

-  ' #  iAuffi  çetfdifice  autant  bizarre  que 
'  peu  néceffaire,  appuyé  originairement 
'ftr'la  bâf^  fragile  de  l'amour-propre 
^&c  de  l'intérêt  perfonnel  a-t-ile(ïuyé 
''fcien  dès  {ecouffes  violentes ,  avant 
'&  depuis  la  mprt  de  fon  architeâe* 

l 
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Cependant  il  femble  aujourd'hui  yqa- 
loir  prendre  de  Ta  plomb.  I>a  dçr~ 
ûicre féance  tenue  aux  Cordeîiers, 
avec  beaucoup  de.  régularité  &  „_*çle- 
décence  ,  anoonçoit  un  corps  nui 
commençoit  à  le  conftituer  &jà 
s'organifer.  Quelques  uns  des  Mem- 
bres ont,  en  préfence  d'une  Affe.m- 
blée  nombreufe  &  brillante  ,  lu  dif^e- 
rens Mémoires  curieux  ,  entr*autres 
un  éloge  hiftorique  d'un  PèçechçÉ- 
rien  dont  le  nom  Te  roi  t  relié  Ignoré 
malgré  lés  pieux  hofpîces  pour  les 
«pauvres- &  pour  les  malades  que  fa 
brillante  charité  lui  a  fait  établie 
avec  des  peine^  infinies  en  Canada 
&  dans  nos  Ifle$.  On  n'a  pu  entendra 
(ans  émo'rion  ,  raconter  avec  intérêt 
la  vie  bienfaifante  du  digne  Ernule  de 
cet  humain  &  charitable  Vincent- 
de-Paul  qui  a 'forcé  les  hommages 
de  laPhiloiophïe  même  ,  après  avoir» 
long-temps  auparavant,  obtenu  ctux 
de  la  Belîgioir/ M.  de  Monftier  » 
çpnhu  par  Tes  J-etrres  aimables  fur 
la  Mythologie ,  a àufli  recité  le  fixîéme 
Chant  du  Poème  Erotique ,  plein 
de  gaîté  ,  de   grâces  3c  d'abandon. 


i 


*  Se  nt  parle  «i  4es  ter^  j  md**  <fcbfe* 
jjiùs  ow  nioînst  ittgéÀfett&s  <|0*  r£ttt 
jét'é  lues  ait» nativemént,  f&cft  que 
je  nfcipitérfeiidt priât rendre  *# prèfefiè 

1  ^n  compt^^aillé  de»  cetterdetoîè^g 
t^uioe.  Maisv&i€»ai]tre»coiitînoeRt 
a  .(4^v*n«  *»$  interdîmes ,  cet 
établi  ffenum^  dont  le  bcfoin  &'  Tufrif 

pourra  prendra  quoique  corffiftance* 

;  jfc  bèmvXê&àb  Paris,  dant  rtiift4>ire 

âneft  iptstidOUÉi-  è*f  fait  cette  tjtf on  à 

lâuiumous  donner  dans  l'Ouvrage 

éonx  je  vais  m'occupper  f  aura  été» 
'  avec  râîfon  ,  pris  pouf  modèle  par 

te  Mirtée  de  Bordeaux. 

Ce  dernier  ,  formé  fous  les  aufpîces 

de.  M.  Dapré-de-Saint-Maur  9  alors 
5  Intendant    de   la    Généralité  ,    fiit 

lut  bientôt  accueîll]  favorablement 
."  par  les  personnes  les  plus  dtftinguées 
c  de^'Ia  Ville  &  de  la  Province.  II  ne 
?  fcorne  pas  tes1  travaux  à  des  /eances 
■  particulières  ou  publiques  j  il  ouvre, 

comme  le  Lycée  du  Palais-Royal  , 
'  4t&  Cours  fuivii  de  routes  les  con- 

xioiffoncts  humaines  depuis  le  tédrç 
(|U%&  t%r0f*.  Ç'eft   me   ttfè* 

E  iv 

* 
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fObfrttèiâi  pono4es)&ÉMBès(&  iront 
*^^Of»di*ôo«4ogiii.J«nrafefleo»blBritJ 

W^ifl»  »**  •#&*<*  mi  ckvjjcnncn. 
Iffnqeiv..  rA^taM   ^«7  cfed/JT; 

ie  trOuvartMartçi  „*  -IlUcsqMqpféhf 
«maircfctïbiem^cbV  a*»isiefte 

pour  juger  de^^^Be-^^àHdftvoJ 

^otfrds .  § . Mve(ïdrn<iifiàncA\t  pat 
èk, .  l'-Abbé..  StarA;^,.  Hichar 

J^^u&4^ti^pr«f«éftren)écï»«iè. 
.J'l^.-JQi|HKffefï^r*^;ôjl-.a^fle1cboS1wa 
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de  retour  dan$  fa  Partie,  il  fit  fes 
expériences   fur:  deux    fujets  à  l'en- 
tretien desquels  îé'Mufëe  eut  foin 
dé   pourvbir    pat  une    foufcriptionl 
I/Aureur 'expofe  rapidement  fts  prin- 
cipes qui  font  vrais  &  fimpléi}  Véft 
"que  toutes  les.  idées  ntétaphyfiques 
peuvent  *  s'exprimer  par   le    moyen 
iiesîdèçsphy floues,  &  qu'il  n'en  eft 
feojht  'qu'bn  ne  puifle  feïrë 'comprend 
dte  par  figftës  auflî  aifément  que  par 
des   paroles.  Ënftire  il  indique   la 
rôutë  qu'il  faut  fiiWre  datis  Tindru- 
éfciôn  des  Sourds  &  Muets.  Il  s'agit 
•de  S'arrêter  beaucoup   fur  les  idée? 
^hyfiques;   d'épùifer  tous  lesrnots 
qui  fervent  à  les*  exprimer.  Ceft  la 
^méthode  qtfori'  employé  auprès  des 
enfens  qtfc  orftïe  fens  de  l'ouie  fit 
dé  la  parole.  On  fè  fert  des  mots 
qu'ils  conrtoiflèiit  pour  leur  expliquer 
ceux    qu'ils   he  connoliïent  pas.  Et 
ires  tyibts  plus  connus  font  toùjouri 
"ceux  quipeignent  lesobjets  matériels', 
8c  qui  leur  facilitent  la  cdhnpiflfàncé 
rdés  chofes  purement  inilelleâluelles. 
Il  feroit  trop  long  ici  de  fuivreTha* 
bile  Ecrivain  dans  toutes  les  applî- 

* 
I 
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cacîças  tng&iieufes  de  fa  do&râne. 
1A dus  Êufons,  avec  lui,  des  vcwx 
pourvue  Tare  d'in^ruire  dts  ècres  ao£ 
infortunés  reçoive  tous  U$  e,nc#a4>- 
gemens  pofïïbles.  Noii$  couverons 
qu'il  u  cft  aucune  de  nos  ÇQt\$qi£T 
lances  qui  awrite  raiçux  d'imwfèr 
le  Gouvernement  &  Iôs  CQrpvUuér 
raires  dévoués  par  eut  à  protégé 
cour.ee  cjui  pept  rendre  lç^  homrëey 
meilleurs  ou  plus  heureux ,  $>us  4$ 
rapport  le  nouvel  çtabùlferpent  de 
M.  Haiiy  pour  l'inftrudion  des  ftye.ifr 
gles-nés ,  ne  fauroit  erre  trop  prqm~ 
ptement  aidé,  &  porté  à  (a  perfe&ioflL 
Ce  zélé  Citoyen  eft  déjà  parvenu 
non- feulement  à  inûruire  fes  Elève** 
mais  encore  à  les.  rendre  c&pabb? 
d'inftruire  les  autres.  J'ai  yu  derntè» 
rement ,  avec  lurpnfe  &*  avec  fenfij 
bilité9un  de  fes  jeunes  aveugles  ter 
nir  fort  bien  une  claffe  de.  petit; 
çnfans  auxquels  il  çnfeigwoit  *rès^ 
nettement  les  EUmtas  de  la  Gram? 
mairê&  de  la  Mujïquc*  Il  eft  vrai  que 
le  Profeffear  fans  yeux  étoit  affiflé 
d'un  Suide  très -clair  voyant  pour 
contenir  routes  ces  têtes  fans  cède 
mobiles  &  payantes** 

4 


-  .^Lè  fecbttdniôrééàa  de  <te  mêtfifc 
llecueilôft  «Hé  ahWPyfe;  bien  faîte.* 
tlten  foftbdh  Ouvrée  db  M;  ie  0\  e- 
*dlier  4e  fc*  €ôudtaye  fur  la  théorie 
d*v  Pénis,  (Jétë  à  un  Marin  de  pro1- 
&ik>n> qui' a  nâvi^ij^dànrvirigt^ 
éeux;  ans  ^for  les.  vâttfeàux  du  Rôj , 
«juït  appartenokîdé  ^terl^folutioa 
éé  te  'Problème  prbpofe,  â  diverses 
tarifes  f>a¥  PAfeatténiid  d/ tMjon. 
L'Auteur  traite  des  dHRrentes  eklcty 
de  Vetits ,  des  alifês*,  des  variables., 
&  des  movflbns.  <L'a    bâfë1*  de  fon 
fyftême^èft  jtfft  gétïéfcal  >  ]à:  dilatation 
Se  lk'Coridettfitïbit tJBç  Pàtmofpfeère. 
Il  <éca*re  pat  cènféqiiêrit  ftnflUence 
de  te' Lune  qu*    èff  dépourvue  d§ 
clîaléïin  II  eft  furprénant  qu'à  farci- 
clé  des  Vents  régi onaires,  il  ne  parlé 
paê  du  miftral  9  h  connu  en  t*ro v  enclJ 
M*  ie  Chevalier  de  Lanranon ,  em- 
barqué for   l'Efcâdre  de   M,  de    U 
FéfPoufë  qui  feit  te  tour  du  monde, 
^  cherché  a  découvrir ,  par  des  moyens 
ingénieur ,  le  berceau  de  ce  Vent 
perfide  dont  il  avoir  penfê  erre  la  vi- 
ôkne.  Il  croit  lavoir  fûrpris  jaù  mi- 
Heu  4esnumcagiies  voifinescf  Ôr»nge> 

Evj    ■■;• 
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Mufc^j  u^^iflertarîjQFn  *ç&-piqu*tt7 
tç,  <8c  très-originale  fur  cp  pt>i#r  d'Hir 
ftoire Naturelle,  Jlpr^ndoit  même, 
j*urai}t.  qi*e  jft  pjjis  ffr'qptJptraeflffft 
q£  au  fmoy£iç$frqw\<w&  apures 
'dans  -ces  mpç^agnqs  >  i),>n?  ferait  pas 
Jmpoffiblc  <^  change  l;a&i  on  ^  la 
dire&ion*dii  vei^dprçt  U*  s'agît*  & 
oui  t  après  avoir,  pendant  quelques 
WurtegTVcé  fc  renverfé  les  animaux 
#  ;  le^r^feags,  jfcftb»*  la  :>Mcdi* 
terraafe.fif  va;  mourir  <<Up$ï  kfcffliiktt 
d'Bgypre  pr^^s>fiw?^taNîlJ  > 
M.  TAbBé  Sicard  rçpagoît^Uns  le 
troifiëme  morceau  de  profe;  gai.naus 
aurons  auffi  des  yers.'Ceft  une  ex- 
pofiti'on  fuccmôe  &  préliminaire  de 
|i  Mét,hpde  TachygraphiqueTde  M; 
Çoulon  Thçvenot,  xélébrei  ntfîtte 
d'Ecrirurç  qui  s'était  rén4#  à  Bor- 
deaux pour  exécuter  fon  procédé  fous 
Jes  yeux  des  Membres  du  Mufée. 
Cet  art  d'écrire  auffi  vite  cwe  la  pa- 
rtie (car  voilà,  ce. que  Signifie  Péty- 
^olc^jfé.  grecque  dp;  mot  T&hygfc-r 
{%&s);4$  **9P  !WC^  **  trop  «f- 
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ftunel»  :^pur;  ^leo  pas  CbuDortre  l'hn 
ft^riq^liquJoi^^^Uîii^c-en  peu  de 
Atgnss*  Ihfcttttrf)*  dantU.piu*  baM» 
aociquké »;chea Iles  Hébreu*  lruii,des 

{«remiôrc  pei\pl*s  qui  ayent .tir^ploy é 
e^bttres  alphabétiques.  Les  fcribes 
çcnu^ifToient  frifage  ides, notes  dont 
ksi  Rabbins  attribuent  J;ini*fjrtîon.sg 
Mû^fe^nEiiriius^  p^rtntflb  Grecs V 
e»  inventa  piizerCcntfi^Les*  Kamatni 
faiis  .doute  reçurent  d'eux  cette  mé- 
ihoàz  yfc  le  nombre  des  notes  6jc 
pe&é  àjdiK.-iDtUet  Ceft  à  l'aide  de 
smi'.fignos>  multipliés  qu'on  a  fait 
fMUtvenîSîjufipTà nous  ks  chef-d'œuvre 
çtes  jaxicientf  ^&.qiie  l'affranchi'  de  Çi- 
c&pn  fut  voit  Vhieureufe  abondance 
du  pins  beau  des;  génies.  Mais  cette 
grande  rowJritude  de  notes  n'etoit  pas 
fcn*  inconveniert.  Une  confuhor* 
hi&k  aux  Sciences  4c  à  la  tranquil- 
le -des.  familles  en  devenoit  l'inéyi- 
table  qffet.  Jfuftinièn,.  fi  jaloux  d  ccar- 
ter  tçut  ce  qui  pouvoit  troubler  tor- 
dre focial,  en  proferivit  Kufage  ,  & 
déclara  éauflaïres  tous  ceux  qui  em- 
ployer ojent  ces  notes  dans  les  ades 
public^.  V^ili,  l'époque  de  l'ancà»-* 
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«dément  de  Parc  Tachygrapbique.  W 
«en  reftoU   plus  quîmi  6oibie  fc«^ 
venin  parmi  les  cdpiftes»  loçfqtrç  les 
Angjois ,  vers  le  milieu  du  fetwéme 
fiécle,  lui  redonnèrent^  en  quelque 
forte  j  Pexiftence.  H  devoir  naturel* 
fonent  renaître  au  feiades  dtfpures 
parlëntjntaijres  que  le  public  éft  àrôdé 
de  CQimoure  avec  le»  hirangoes  & 
les  motions 'entières  de%  partis  op- 
po&s*  Par  la  même  raifan ,  cette  mé- 
thode fe  perfectionnera  en  Fiance  »  fi 
nos  Àffemblées  Nationales  redevien* 
nem  fréquentes  &  périod«que*4l  nM 
eft  impoffible  de  ptéfent  et  ici  aoow) 
exemple  des  procédés  de  M.  Cottlfem 
iftaudroit  avoir  dans  notre  Itâpfi* 
merie    les   cataSères    abrév&ttitifcÂ 
qu'il  a  imaginés  ou  retrouvés,   4? 
qui  font  encore  fufcepribles  de  pet-* 
fe&ionnement.  Mais,e«  attend  atnt^n 
nous  aflûre  qu'une  main  exertféepfce* 
tracer  plusde  ces  çaraâèreiqué  là  voi* 
ne  peut   prononcer  de    f^Habes.  il 
paroîr  feulement  qu  i!  n'eft  pas  très* 
aifé  d'acquérir  cette  habitude.  Si  Ton 
y  parvient  plus  facilement  *  elle  fera' 
précieufe,  comme  p  a  afoiade  ToIm 
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ierver  ;  elle  fera  infiniment  préaeuie 

Î>puc  doubler  te  tems  de  La  compo- 
ici  on  &  celui  quêtent  nos  corref- 

jjondances  littéraires  ou  de  Comraepr 
ce  ;  pour  faifir  »  à  leur  pai&ge  &  d&p 
kyr  vol ,  ks  morceaux  éloquents  de 
nos.  Orateurs ,  &  pour  rendre  beau* 

\çoup  moins  pénible  Cufcge  utile  des 
extraits  dans  le  cours  de  ms  leâu- 
je*.  Quoi  qu'il  en  (oit  l'art  Tachy- 
graphique  eft,  dans  ce  moment,  plus 
conûdcré  en  Angleterre  qui l  ne  l'é- 
tj&it.  autrefois  â  la  Cour  de  l'Empe- 
reur Juftinieaqui  le  nota  d'infamiç; 
car*  dernièrement ,  dans  la  Chambre 
fes  Communes  à  Foçcafion  de  quek 
quesexpr/effions.  violentes  échappées 
à  undes  plus  fougueux  harangueurs., 
les  CommilTaircs  chargés  de  juger 
cette  affaire. ,  ont,  pour  conftater  le 
fait  >  commencé  par  invoquer  juridi- 
quement le  témoignage  &  la  minute 
d'un  célèbre  Tachygraphe  qui ,  placé 
dans  ,1a  Galerie,  avoir  copié  littéra- 
lement la  PhiJippique  en  queftion  ; 
&>  d'après  fadéc-laration  officielle  ,  ils 
ont  condamucleDimagogue  &  lui  ont 
enjoint,  d'être,  plus  iciervé  à  l'avenir 
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dans  fes  difcours.  Voilà  commeiparmi 
nous  auflrcer  art  pburroi  terre  utile  an 
Barreau,  dans  lès  accufatiôns  (blem- 
nelles,  pour  contenir»la  légèreté  Se 

Tindifcrétion  des  'Avfccats*  qui  pré- 
tendent  s'exeufer  en  difârïc  i  J^trba 

1 votant vils  fehtiroiéht  au  contraire 

«qu'au  moment  où  ils  s* y  attendent 
le  moins ,  Script  a  manent. 

-  Nous  rie  nous  arrêterons  pis  %  la 
relation  fuivante  de  deux  voyages 
Aériens  faits  en  1784  par  trois  Mem- 
bres de  la  Société,  fur  deux  vaftes 

<  Montgolfières.  Malgré  les  beaux  ré-       j 

-fulrats  qu'on  nous  prélente,  Pexplo- 
ûon  de  lune  .&  l'embrâfement  de       | 

«  l'autre  dans.,  le  choc  &  les  embarras       j 

«de  la  defeenfion  ,  ainfi  que  l'accident 
terrible  de  M.  de  Rofier  au  milieu  ! 
des  airs ,  ont  prouvé 'Combien' ces 
fortes  de  machines  font  inutiles  & 
dangereufes.  L/Aréoftat  de  Charles 
&  Robert  eft  peut  être  plus  fôrertient 
Combiné,  frd'aiHeursâ  Tabri  dufèù. 

«Mate,  eïi  général,  les*  expériences 
aréoftatiques,  depuis   Fimpoffibilitï 

-reconnue  de  diriger  tes  corps  fphé- 
*ri<jues;à  travers  les    courans  qui  fe 

# 
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iMfclliff .4hfgM!M9  4»tef«4t:ti*piit* 

<8f  quf . _,  (9*&\*kh:.<p  -;tis:->v^f igtii) 
mçjqénijs* ,  J;L§i>JFiit  ftKttepoyiîd* 
Vft»«fe*;^  ipr^e  ,<te&  c^fejr  & 

p^r  un  Qifcourîs  -el9qi1e.nl.  foxH&itfttt 
df$  lujp^HS^^dis.i:Cpnnçif¥in^  y** 

<«9^fiiv,iqwi  jiii;  rffti*  ltfW£^riH 
con^encç  pari;m*tçre  cp  prjj&ctpe 
^e  la  fcpencç.?  fiopfidçrée.  $**  '«1144 
^ûcçpeijfc^np:avoïr  é$ar,d  à /&efp6- 
-çe$,  n^  £  ff  ft  d/çgr^ji  eft*  ppur  ainfi 
dire ,  'ty.ttaçnti  »  or igtael:»'  !  Jî^ément 
?e(Jei>tkl  ,de  ^Hri^iliratioa/^d-QÙ  il 
çoncWd  que  J«s^oiété$»cmle§fe;pei> 
/ç&jonnent  à  mefure  qu'elles  $'éclai* 
Xfini.  .U  applique  c$$   principes  ;afc* 
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ftnrits  là  genctau*  à>des  d&taif  s  par  * 
tiqolfet*  ?&  feftfibtës  y  &  féicïxè  li 
Nation  la  plus  aMe^èh^nf  pètiefé 
de  i*Uni*c»ï  fzvèttfR&i&U-dïy* 
fion  des  iltôîrtiires  ctefféi  det-Ërir; 
fait  une»  cltfle  particulière  des  L^- 
très  f  Se  tfavdlr  mis  WHe-eï  *  fe:  *ê|tè 
de  tontes  les  autres i  11 -p^ccend;^é 
cet  hommage  9  rendu  alors  aux^^à^ 
vans ,  influa  fsSuraîrelttetic  %r  ;ifs 
jn&ars  de  ces  pètfpfesS  &  leOr  aft^à 
Jon^terôs'  im^  trânquîftité  que  £ 
mafttureufe  Afîp/  champ  fertile  <?n 
révolmrdrt$ ,  *â  rarement fonnfte^ftr;, 
s-'il  eft  arrivé  enfin  à  la  Chkic  "4r^ 
prôuvrff'àibn/ toâW  <&  ^  voterions 

fimeftéi>(l  wfoctoé  •?&'&''' jfi^eV^l 
^  !1M  te  '  pfrok  dfes  bn^ûàs^i  l>*t 
îdnvâfhtev  eHe  &  dii  rhoini  rehipcrtè 
ftr  çés  vainqueurs  uit  triomphé -<}yi 
rboHofe:elIe  les  â  obligé?  £adQpft 
feç  ^ufàfces^  <fe  fe  foàitîet^e  k-Cés 
propres  1.foî«;  &,  «-jce  ritfevonpc^t 
llire  quelle  *dmfwanîAe.  ^bHàggteér 
pouvcftt/»'  idèVbît  lobfer^eir  qi?e  jj?s 
Grecs  avoieht  eu  précédemment  Ifc 
même  avantage  fur  les  Romains  qui  les 
fobjuguèrent,  Gracia  cpptt  femni  **- 
8orm  çtpiu  ^ 


ji  *  i*  i  m    }$&4r     1,15 

Mats  il  a  mieux  aimé  partir  die 

l'exemple  moderne  d'un  grand  PeupJ.e 

pour  faire    Reloge    des    aiïocia  rions 

'  Httéraites  &  en  parti  eu  fier  du  Mufée 

qui  les  vaut  ou  les  vaudra  route.5. 

Il  prétend  que  c*eft  moins  à  la  prb- 

te&ion     efficace     &    diûinguée   de 

Louis  XIV,  qu'au  génie  du  Fondateur 

de  l'AcadémieFrançoifeiqu'on  cftredç- 

râble  de  tous  les  grands-hommes  d'qjî 

ficelé  à  Jamais  célèbre;  il  attend  des 

effets  auflïpuifïams  de  l*étabU(Tèinei>.t 

-  qu'il  pîcconife,fm»tout  relativement 

à  rEdutation  publique ,  enrêmement 

v  négligée  dans  la  Yille  de  Bordeaux, 

qui  n*oflre  >  fuivant  lui ,  que  de  foiblgs 

'  feiïources  fbît  à  Tes  propres  Habitant, 

•  foît  a   ceux  de  la  Provint*  va  fie  §c 

floritfanre  dont  elle  eft  la  métroppl*. 

À  cette  occafion  /le  Magiftrac  Aa- 

-tfûntftrateur,  n'écoutant  que  le  faint 

Ttêlë  qui  l'animé,  s'écrtie  avec  forcç: 

<:<*  0  \  mes  Concitoyens  *  direz  ypus , 

*»  ce   monument  (îiperbe  deftiaé  à 

*W  vos  fpjeûaclès ,  honnbre  à-la-fojs 

*«  votre  Ville  .&  l'homme  de  géni^e 

**»qui  l*a<  élev&  :  mais  fa  deftinatioji 

if  m'etonrie.  Quoi  î  vous  çQnflruifep 
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»  -des  faflês  dé  fpeaacl.es  &  vous.çiéî 

V^tittifé^dés  Collèges  îptîtjvé^  >you$ 

^.petiifejr^ue  la  dôqlf a'r  inguiéje è# 

y  ViérojpSj  les  unitjg  pjéjiis  aliykfo 

•»  le*  lugubre  j»emi(ïe^^^ 

%>  les  cris  perçaris  de  PhïW^léte  _p«iÇt 

»  fènt  jarï\aïs  émouvoir  des  &n)qs 

»>  brurres  &  fans  culture  ,  des  ïma- 

*>  gihanons  mortes  5  a  qui  les  ide^fc 

fit  du  beau ,  n  ont   jamais   été  pr^f 

V  feiUée*  y  6c  dont*  l'étude  ,des  Mf 

*  bfeaux  antiques  n\ .point  pieparp 
V>  la  fenfibilïté  ?  f^oh^  ne  '  Te! pérèz 
"»  pâ$  :  vos  fpeAaçle$?*$^ 

*•  louveht  déferré,  fui>tout  lorfijû'ïk 

*  te^fenrerttnc  je$;c)îeîs.-T  d'çetfvr* 
si  diés grands ^  maîçreWXJ^i)^  jeimtly 
&  indïlciplîaéé  f ^  mal-înffruir^^ca^ 
'f>  pable  àe  goûter  '(es .Jubj/n^  im*- 

»  ges ,  eft  détruira  J  il  luutyi  par  le 

V  tumulte  quelle  excuera»;  &  fa rulî- 
:  » :  ticité*  bruyante  '  vous  ravira  *p\fs 
"d  vos'  plàifîrs.  Je  crois  Tefuendre;, 

V  dans  ce' montent,  frémir  de  mçs 
**  )ufles  réproches  ».  "Cette,  tirade  eft 
•tout  -  à-  fait  rieùver.On  ne*  s'attend 

pas  à  voir  un  homitte  public  prêcher 
le  maintien  des  Collèges  pour  a£» 
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flktçr  leggijt  «é  lajbolice.^?  tW£»ei.* 
•ç  CTeft  %  a   tous  >,  Mouleurs,,  ;  CQiui-v. 
».  nue  l'orateur;,  ea^y9jre(Tanir  j«&* 
h  Membre*-  de.  la  Soçiéçé ,  ceftvà'> 
%»  vous  qu'il  ,eft  rçferyé  déformais^ 
»  d'extirper,  ce^te; barbarie,  Sç.id'ar, 
n  doucjr  les,efprïts*  en  le^éclairantm 
*  Prote&ricês  des  Loi x  qui  font,  leur; 
•>  ouvrage,  la    Raifo.iv&  la  Rhilo-, 
»  fophie,  trouveront   en    vous  de$4 
»  défenfeurs  &  des  Apôtres  fidèles  : 
»  vous  porterez  par- tout  leur  flain-'. 
:*  bc;au;{a  fumière^apr^cpouv^ntera; 
»>fc  rigiaéiraixqB  8c m  S tMiex  ces     vil» 
»  fléaux   dp  monde  ^'oferont.plus: 
»  mettre  opftacle  à  tout  pçojet  4van-  » 
»  rageux ,  &  l'intérêt  perfonnelj,  qui  : 
*>  eft  leur,  mobile,  çeflèça  de  leur. 
i>  prêter  fon.  indigne  appui.  Alors  il  r 
»_fera ,  per^svà.  tottt.pon  Cîfçyen* , 
•\  àe  ^cçwger  !  en.  paix  ,du  J^onbçjuc  > 
»  &  d^U  profpiritjé  de  cette  ViJle^î 
»de '^ayaillpr  à.  y%foj:mer    **«$> 
»  d'ératlifleinens  qui,  luj, manquant  : 
»  &  donc    une  nuiltitu^e  de  Çjtés.; 
»i  inoins  j^>qrxapres,  joui/ïèn  *<&#•;, 
»  Xoute  \i Projuice t/c.  viyifiçr^  p*?  » 
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Kit 'doifkf iarà¥(oh  capable  tié»f>fi»iW 
»  juger  >  dis  f6W étendue.  Les- pi4iërsv; 
♦  -gàr  tttltfe  rtaffé***  leurs  <kvé!^p= 
«  p«H««î,-¥tts'  èiTdragorfâle *-»  ôb» 
H  iftnteiw>'fe'1l^^cjtf--dé'ftBgli£  ; 
4>i&  cattHenr  ilftcriettr&neiw  les-bas» 

»~  égal»  •'&  tpip  rgàflâé?  ^tK  Jprd-- 

ft-paMfc  ^Mf  Cës^^fi^ilV'ptfr  «Sétf* 
»;  raret*,  ùe-JUiEtëttipSs^ui'&JhW 

mi.;- de  téiteià tS**ta«le*i*|tefi<è3 

elennw  ^ '-qÙoUfBtffi  b&Kjârfp°ikîtflWf 
grahd'es^  pârfcWÈ  flf «  VSftfe  4rtBÉfegg 
«'  tamef  &<  ià'bfr^e&ésftpïftés '« 

■.TeWid'^hèlfe  d«f  &poc«Sttnp4mf 
»u>ô«ttprtfc  '^^l*rtd^ift«tfteJfti* 
A^?K^ôt ,3«fc  taiffetg'jfoateitlèq  f* 

<pfeflW;  <j£p4«dittHirfe  d&ntétfë>&nSL 
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*  tant  à  la  propagation  des  rayons : 
•»   vifuels,    que    le   font   les  piliers. 
*.  quarrés  de  S.-Pierre  &  de  toutes 
r>  nos  Eglifes  moçterrçes,  conftruiçe*  t 
**   dané  le  même,fyftêmç  ».  , 

Oefï  aux  gens  <£e  l'art  à  jugée  Ik , 
folurion  de  ce  .problême  d'optique, 
dont  les  dérails  méritent  d'être  lu* 
dans    le  'Mémoire    que  nous   indi- 
quons. ; 
-   Le  Contemplateur  NoHurnt  mérite 
auflî  de  nous  arrêter  un   moment. 
C'eft  un  Poème  delcriptif  en  profe, 
dans  le    goût   des   Nuits  cCYoung* 
avec  cette  différence  que  la  teinte 
eft  ttn  peu  plus  douce  >  moins  fombre 
&  motrifr  lugubre.  L'Auteur ,  en  dé- 
butant ?  invoque  une  déefTe  amie  du 
CûehcZ  &  du  repos.  «Viens  9  dit  il,, 
»  ô  Méditation ,  fille  du  Ciel ,  Se 
#  rrtère  de  la  fagefïè;  defeends  des 
»  voûtes  azurées;  porte  ta  lumière 
»  divine  dans  mon  efprit;  apprends- 
»  mc>i    à    contempler    les .  beautés 
»  no&urïies  de  la  Nature  >  &  ,  dans 
h  ce    filence  .jgçnçral     des    êtres  » 
m  donne   a  ma  voix    la    force    de 
178$.^  24/17/tàz»  '*    F 
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$f  chanter  dignement  le  créateur  te 
»  le  confervateur  de  l'Univers  ^ 
Ses  defirs  font  exauces;  il  fuit  te 
ftjour  de  la  Ville  ,  porte  fes  pas 
vers  les  va&es  campagnes;  &  c*eft-là 
qu'il  contemple  la  Nature  fous  fbn 
crêpe  tranfparent,  &  trace ,  à  grands 
traits,  les  fublimes  tableaux  qu'elle 
offre  à  l'oeil  obfgrvateur  qui  içait 
les.  admirer.  Aptes  avoir  fa  lue  la 
forêt  augufte  &  filencieufe  ,  dont 
la  noire  profondeur  impofe  encore 
davantage  au  milieu  des  ténèbres  de 
la  nuit  ;  après  avoir  fui  ri ,  d'un  re- 
gard effrayé  ,  la  courfe  écumeufe  & 
bondifiante  des  torréns  deftruâx'urs, 
qui ,  au  fort  de  lfeurs  ravages  ,  dit 
paroiflent  &  s'engloutirent  tout  à- 
coup  ,  comme  ces  concjuérans  ambi- 
tieu3c,redoutablesJ3éaux de  l'humanité, 
bientôt  il  eft  enlevé  jufqu'aux  régions 
céleftes  >  au  milieu  des  fphères  bril- 
Jantes,  à  'l'imitation  du  Songé  de 
Scipiony*xx  de-là  d*s  orbites  imménfes 
que  décrivent  Saturne  &  la  planées 
d'Herfchel.  Du  fommet  de  ces  hau- 
teurs .  étiicrées  f  il  redéfcend  vers  le' 
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Globe  terreftre ,  pour  y  confidéter  les 
malheurs   de   l'efpéce   humaine ,  te 
îpe&acle  des  Arts  &  die  l'inégalité  t 
*àe  l'opulence  &  de  la  misère  >  de 
l'efclavage    &    de    la    domination. 
Vers  ces  Contrées ,  que  le  Soleil  favo- 
ri fe  de    fes  premiers   regards    «   il 
w  voit  s'élever  des  trônes  entourés 
»  de  gardes  menaçantes;  leur  bâfe 
*>  eft  l'infortune  de  plufieurs  millions 
»  d'hommes  j  le  fang des  malheureux 
»  &  les  larmes  des  malheureux  ont 
W  formé  la  fplendeur  qui  les  entoure. 
»  De  chacun  de  ces  trônes  part  une 
*»  chaîne  immenfe  &  redoutable  donc 
»  le  poids  accable  des  Nations  in- 
»  fortunées  :  le  glaive  du  defpotif- 
»  me    érincelle  dans   la  main  des 
»  Tyrans,  &  frappe  fans  ceflfe  fiir 
h  la  Verni  &  l'amour  de  la  Patrie  : 
»  les  riantes  Campagnes  fe  changent 
»  en  aflreux  déferts  ;  &  les  gémif- 
»  femens  des    peuples    retentiffent 
•  dans  les  climats  les  plus  délicieux 
»  de  la  terre  ». 

Au  lieu  d'exhorter  l'homme  opprî- 
mé   à  brifer    la  verge  de   fet  qui 
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l'écrafe  &  fous  laquelle  fans  doute 
il  recomberoic  toc  ou  tard  pour  la 
brifer  de  nouveau ,  on  finit  par  lui 
faire  entendre  que  ce  féjour  de  crime 
&  de  malheur  n'eft  qu'un  lieu  d  c- 
preuve  ôc  de  paflage  ;  qu'il  eft  né 
pour  habiter  des  régions  plus  h  m- 
reufes  dont  on  lui  donne  une  de~ 
fcription  confolante,  mais  ces  idées 
pacifiques  font  trop  favorables  à  la 
tyrannie ,  pour  s'y  livrer  entièrement 
&  fans  correctif. 

Nous,  ne  dirons   qu'un  mot    des 
réflexions  fur   la   Peinture ,    par  M, ; 
Lacourt  qui  fait  de  Raphaël  6c  de 
l'Ecole  Flamande,  un  parallèle  avoue 
par  le  goût.  Le  premier  n'eft  point 
cité  pour  le  coloris  ;  mais  on  trouve  - 
chez  lui  un  deffin  mâle  &  correfte  , 
les  grands  principes  de  la  compoli-. 
tion,  Iç   beau  choix  &  la  belle  dî- 
ftribution  des  draperies  ,  enfin  cette 
noblefled'expreflion  qui,dans  le  genre 
de  l'hifioire»    la  place  au-deffus  de 
toutes  les  Ecoles.  Au  contraire  lés 
produ&ions  de  l'Ecole  Flamande  ne 
nous  offrent  fouvent  que  des  fujets 
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bas  ic  groffiers»  où  les  personnages 
font  fans  goût ,  comme  les  cara&ères 
/ans  noblefle.  «  Imitateurs  ferv^les 
99  de  ce  <jui  les  entouroit ,  ils  ne 
*>  peignirent  jamais  la  nature  en 
»  beau,  trivials  (cet  adjeâif  n'a  point 
99  de  pluriel  au  mafculin)dans  le  choix 
»  douleurs  fujets,  ils  furent  peu  jaloux 
»  des  belles  formes  de  l'antique,  & 
99  quelques-uns  Semblèrent  même  les 
y  dédaigner*  Auffi  ,  lorfque  forçant 
»  de  ce  genre  de  bemboche  ils  vou- 
99  lurent  s'élever  à  celui  de  Phiftoire  , 
99  concentrés  dans  le  cercle  ignoble 
»  des  tavernes ,  ils  imprimèrent  par- 
»  tout  le  caraAère  des  Héros  de 
>  tabagie,  caraâère  qui  leur  étoit 
»  d'autant  plus  familier  que  la  plu- 
»  part  pafloient  leur  vie  dans  ces 
$9  lieux  dont  ils  ont  fi  bien  peint  les 
»  orgies  ». 

On  excepte  de  la  profeription 
Rubens  &  quelques-uns  de  fes  Elever. 
M.  Lacourt  prétend  même  que  Ru- 
bens deflinoit  comme  Raphaël ,  con- 
tre l'opinion  de  beaucoup  de  con- 
aoifleurs  ;  mais  avec  cette  différen- 
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ce,  que  Tun'n'e  vouloir  voir  datif 
les  modèles  que  les  beautés  qu'il 
a  voit  étudiées  dans  l'antique  ;  Se  que 
l'autre,  oubliant  l'antique,  ne  voyoit 
que  Ces  modèles.  A  propos  de  Tan* 
tique  que  méprifoic  Rembrant  fi 
célèbre  par  les  beaux  effets  &  ia  ma- 
gie de  Ton  coloris, on  rapporte  qu'il 
ne  rougitfoit  pas  de  dire,  en  montrant 
quelques  vieilles  armures,  &  des 
ajuftemeus  gothiques  qu  il  peignôtr, 
voilà  mes  antiques.  On  ajoute  qu*à 
la  vérité  ,  lorsque  Rembrant  a- peint 
des  fujets  d'Hiftoire ,  il  a  porté  le  ca- 
ractère ignoble  de  fes  figuies  ,  iufqi£i 
les  rendre  dégoûtantes.  L'Auteur  rei£ 
mine  ces  réflexions  par  le  rapport 
des  analyfes  de  quelques  Tableaux 
faites  dans  les  fëançes  particulières^ 
fie  des  moyens  employés  pour  ei>- 
çourager  les  jeunes  Artiftes. 

Le  dernier  morceau  de  profe  de 
ce  Recueil,  très- varié ,  eft  le  D  if  cour  s 
dt  Clôture ,  prononcé  le  1 5  Septem- 
bre dernier,  par  ML  l'Abbé  Sicard', 
qui  rend  un  compte  détaillé  des  tra- 
vaux de  la  Compagnie  &  des  Cours 
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divers  inftitués  depuis  trois  ans.  }\ 
fe  félicite  d'avoir  à  préfenter  un  ta- 
bleau  bien  diffèrent  de  celui  qu'il 
offrit  à  cette  époque*  Alors  la  Société 
récemment  établie  s'occupoit  de  pro- 
jets âc  n'avoir  que  des  efpérances.  La 
médiocrité  orgueilleufe  la  dénigroit; 
&  la  jaloufie  toujours  inquiète,  s'a* 
gitoit  pour  la  décourager.  Aujourd'hui 
dçt  foins  perfevérants  ont  furmonté 
tous  les  obftacles  &  préfagent  tous 
les  fuccès.  Nous  iommes  loin  aflâ- 
rément  des  petites  prétentions  qui 
ont  pu  troubler  la  naiflance  &  les 
progrès  du  Mulet  de  Bordeaux.  Quoi 
que  nous  n'attachions  point  une  im* 
portance  infinie  a  très  fortes  d'établie 
Jemens,qui  ne  fe  forment  peut  être 
qu'aux  dépens  dequelques  autres  d'une 
Utilité  plus  générale  &  plus  reconnue  » 
nous  n'en  fommes  pas  moins  difpofés 
à  rendre  toute  la  juftice  due  aux  ta- 
ies des  Membres  qui  les  compofent, 
Se  en  particulier  à  ceux  de  M.  l'Abbé 
Sicardqui  paroi  t  digne ,  à  tous  égards  , 
d'en  être  l'organe,  C'eft  avec  la  même 
imparti  alité  ,  ou    plutôt  c'eft  avec 
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la'  même  fatisfa&iort  que  nous  par- 
lerons ,  dans  un  autre  moment,  des 
morceaux  de  Poëfie  qui  ne  font  pas 
la  partie  la  moins  intéreflante  de  ce 
Recueil  ,  d'ailleurs  fupérieurement 
exécuté  >:  fous  le  rapport  Typogra- 
phique, &fait  pour  diftinguerV  même 
après  celles  des  Didot,  les  Prefles 
dé  Michel  Racle. 

Je  fuis,  &c. 
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NOTICE    SUÏl    BOSStHET. 

J  acquis  Benignje-Bossuet,  Evêque 
de  Meaux ,  né  à  Dijon,  le  27  Sep- 
tembre,  162.7. 

A  ce  nom  que  d'idées  s'évefllent 
.  à-la-fois  !  Théologien  profond ,  Ora- 
teur fublime  ,  Hiftorien  éloquent , 
Contreverfifte  formidable,  que  de 
couronnes' accumulées  fur  une  feule 
tête  !  Il  a  écrit  dans  tous  les  gen- 
res ;  &  chacun  de  fes  Ouvrages ,  eft 
un  chef-d'œuvre;  il  à  parcouru  la 
.  plus  vafte  carrière  9  &  chacun  de 
fes  pas  fut  un  triomphe. 

On  ne  trouvera  point  ici  PhiÊ 
toire  de  Boiluet.  En  nous  occupant 
'  de  ce  travail  tant  de  fois  exécuté , 
.  qù'offririons-nous  à  nos  Ledeurs  ?  le 
ftérile  écho  de  tous  ceux  qui  nous 
ont  précédé.  Nous  aimons  mieux 
fubftituer ,«  aux   faits  connus'  de  fa 
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vie*  quelques  obfervations  nouvelles 
fur  le  caraûcre  de  Tes  Ouvrages- 

Le  premier  objet  .qui  frappe  ,  en 
lifant'Boflîïet ,  <feft  XV nui  de  ten- 
fcmblc  ;  c'eft  cette  liaîfon  intime 
entre  tous  les  membres  d'un  même 
corps.  Les  Anciens  difoienc  :  On 
arracher  oit  plutôt,  à  Hercule /a  maffia  , 
quon  n'ôteroit  wn  vers  à  Homère. 
Cet  adage  antique  cara&érife  par- 
faitement le  ftyle  de  Bofluet.  Sa 
pehfée  tient  à  Pexpreffion  ;  fon  ex- 
preffion  à  la  phtafe ,  fa  phrafe  au 
,  tout.  Les  Rhéteurs  font  convenus 
d'admirer  fes  Transitions;  je  dirai 
plus  :  moi^  je  les  cherche. 

Et  <feft  par  là ,  fan*  doute  ,  qu'il 
a  échappé  au  feapel  audacieux  de 
ces~fabricareurs  d'efpm ,  qui ,  a  l'aide 
d'un  titre  impofant ,  ont  trop  long- 
temps abufé  le  Public»  Dfe  Montagne 
à  Fontanelle,  de  Malherbe  à.-Vpltaïre» 
de  Marc  -  Auréle  à  Staniffàs  ,  tous 
les  noms  fameux  ont  payé  le  tribut 
à  leur  avidité  mercantile.  Pourquoi 
Boffuet,  Bofluet  feuj,a-  t-iîétéépargné? 
Ceft  que  fa  manière  ferme  firpreflëe 
fe  refttfok  ccmftamment  à  leurs  çf- 
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forts  ;  c'eft  que ,  pour  l'extraire ,  41 
faut  le  déchirer! 

Un  Aitre  cara&ère  de  l'éloquence 
defeoffaet ,  c'eft  YUniformitéy  Oraifons 
funèbres ,    Hiftoïre  ,    Controverfe  * 
Ouvrages  afëéfiqueS  ,  c'eft  par- tout 
la  même  manière ,  les  mêmes  formel, 
le  même  ftyle;  il  n'en  a  qu'un.  Si 
cette  proportion  eft  vraie  ,<jue  penfer 
'  de  tous  ces  Critiques ,  qui  vont  ré- 
pétant les  uns   après  les  autres  :  II 
a  tr anf porté  t éloquence  dans  l'hijloirt, 
8e1*™»  ajoutent -ils  gravement,  qui 
"  Jembloit  njetter  cette  jbnt  £  ornement. 
Ils  lui  fuppofent ,  comme  de  concert,, 
le  deffein  formé  d'agrandir  le  domaine 
de  l'éloquence  ;  quelques-uns  même 
om  la  générolîté  de  faire  de$  efforts 
'pour  légitimer  cette  pfurpation.  ap- 
parente.  Ils  n'ont  pas  vu  qu'il  étoit 
impoiSble  à  Boflùet  de.  faire  autres 
ment,  &   qu'ils   attriboient  à  Tact 
de  f  écrivain  ce.  qui  tenoit  à  fa  nature. 
N'oublions  pas  de  le  remarquer ,  en 
paffànti  cette  manière  unique,  ex- 
clure y  infpirée   fe/t  à  expliquer  (a 
prodigieufe  fécondité* 

On  va  crier  au  paradoxe.  Cont- 
F  vj 
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•rtienrBoflûèt  peut-il  erre  uniforme  t 
monotone,  &  cependant  toujours 
intéreftant    attachant,    entraînant  ï 

"Répoadons  avec  le  Poëte  Roufîeau 

«  Mais  fçavcz  vojis  qui  fait  vivre  un  Ouvrage? 
»  Ç'cft  le  Génie  fie  vous  ne  l'avez  point  ~. 

-  Quel  homme  ,  efi  effet ,  que  ce- 
lui qui  peut  transformer  Ces  défauts 
en  vertus  !  Aufli  Bofluer  eft  -  il  de 
ces  Peintres  qui  ne  forment  point 
d'école  :  on  le  copiera  fouvent,  on 
^ne  l'imitera  jamais. 
♦     Il  étoit  de  l'Académie  Françoife; 
ce  qui   lui  a  attiré  .  de  la  part   de 
fon  Hiflioriographe  ,  un  long  &  fa- 
ftidieux    panégyrique.   J'ignore  'où 
*M.  d'Alembert   a    trouvé  que  Bof- 
fuet  avoit  négligé  ,  dans  fa  jeuneffe, 
:l'étude    de    la  Géométrie;    mais  il 
appuie  fur  ce  menu  fait  avec  tant 
•de  complaifance ,  il  s'arrête  fi    lon- 
guemeni  à  vanter  l'uni  ver  felle  Utilité 
de  fa  feience  chérie,  qu*on  prendront 
volontiers  cette  anecdote  pour   une 
invention  Oratoire. 

Avoit-il.donc  oiiblié  que  Voltaire 
s'éroit  moqué  plus  d'une  fois,  du 
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Géomètre  de  Berlin ,  qui  prétandoic 
prouver  l'exiftence  de  Dieu  par  une 
équation}  Avoit-il  oublié  l'avis  qu'au 
nom  de  l'Académie ,  il  donnoit  lui- 
même  aux  Poètes ,  en  leur  recom- 
mandant plus  de  liaifon  dans  les 
idées  ?  Là  Logique  du  Poète  ntfi 
point  celle  qui  s'apprend  dans  les  livres  ; 
s'il  ne  la  trouve  pas  dans  fa  tête  y  il 
ne  doit  la   chercher  nulle  part. 

Eh  quoi  X  vous  difpenfez  le  Pocre 
de  Tétude delà  diale&iquel&leThéo- 
logien ,  dont  la  feience  éft  toute 
pofitive,  toute  de  faits,  vous  le 
renvoyez  à  l'Algèbre  !  difons ,  mais 
tout  bas ,  ah  /  MonfieUr  Joffe  ! 

Qu'il  nous  foit  permis  de  copier 
ici  un  morceau  de  l'éloge  deF^échier, 
qui  vaut  fcul,  tout  celui  de  BoflTuet. 
Là ,  blâmant  >  avec  raifon ,  le  peu 
dé  jufteiïe  de   ces  parallèles ,  dont 
on  abufoit  au  ficelé  dernier 5  de  ces 
comparaisons  forcées,  où   Ton   op« 
itofoit  Fléchfer  à  Racine  >  Corneille 
a  Boflïiet ,  M.  cTAlemberc    obferye 
'très  bien  qu'ils  ne  fe  refïèmbFent  nul- 
lement, pas  même  par  leurs  défauts. 
«  Les  négligences   de  Corneille 
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»  viennent  de  laffitude  &  d'épui- 
»  fement  :  celles  de  Boflîiet  dua 
»  excès  de  chaleur  &  çTaboniancg. 
*>  Dans  Corneille^  quand  l'expreffion 
»  eft  familière  ,  elle  eft  prefque 
»  toujours  fans  noblefle  ;  dans  Bof- 
»  fuet ,  quand  l'idée  eft  grande  * 
»  la  familiarité  même  de  Pexprcffioa 
»  femble  l'agrandir  encore  ». 
Il  faut  l'avouer  j  ce  partage  répond 

Fleinement  &    à  la  réputation  de 
Hiftorien,&  à  l'idée  que  nous  a  von? 
des  deux  grands-hommes  qui  y  font  - 
appréciés. 

Je  me  fuis  toujours  étonné  que 
M.  d'Alembejt  n'ait  pas  effayé  de  dé- 
fendre la  Philofophie  de  ce  reprocha 
mille  fois  répété,  qu'elle  a  anéanti 
la  Poëfie.  Je  crois  entrevoir,  dans 
l'excellence  de  nos  Profiteurs,  la  vraie 
caufe  du  décri  où  (ont  tombés  les 
Ouvrages  en  vers. 

Par- tout  la  Poëfie  a  précédé  la 
Profe.  Idées»  Expreffions,  Tableaux , 
rien  n'exifte  eacote;  mais  créer  eft 
Ton  emploi ,  comme  fon  triomphe. 
Le  langage  poétique  eft  féparé,  par 
des  bornes   immenies,  du  langage 
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de  là  Profe;ou  plutôt  celle-ci  neflr 
qu\in/jrg07z/w/*que  le  Poétp  aban- 
donne au  Peuple.  Enfin  a-t-il  y  à  force 
de  foins  ;  formé  ,    perfectionné   ia 
langue  ?  Le  Profateur   s  en  empare» 
Dans  les  çommencemens  >il  nufera 
qu'avec  réferve,  avec  une  force  de 
timidité  des  richefles  du  Poète.  Il 
affoiblira  les  teintes  trop  prononcées; 
il  adoucira  les  couleurs  trop  vives  ; 
il  enveloppera,  il  voilera  les  expref- 
fiorts  trop  brillantes.  Mais  cette  mo- 
dération ne  fera  pas  de  longue  durée. 
D'imitateur  éloigné  du  Poète,  devenu 
bientôt  fon  rival ,  vous  le  verre*  difc 
ptirer  avec  lui  de  hardiefle  &  d'éner- 
gie» Comme  lui,  il  voudra,  créer;  conv- 
ie lui  il  voudra  peindre.  Alors  le 
langage  des  Dieux  ^  tranfmis   aux 
Hommes  par  fon  organe,  perdra  fes 
ahriqnes    Privilèges.   En    devenant 
commun,  il  cetera  d'être  poétique; 
-  &  ;  dans  cette  lute  inégale ,  le  Poète 
haletant  ne  pourra  plus  le  fuivre.  La 
langue  trop  manfée  ,  s'afFoiblira  in- 
fenfiblemenr.  Les  images  héroïques 
deviendront  communes  :  les  expres- 
sions propres ,  triviales  :  les  figures, 
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irèfquines  ou  préciëufes  \_  &  fes  der- 
niers efforts  de  la  Poefië  achèveront 
enfin  de  la  perdre  ,  parce  qu'il  fera 
toujours  permis  à  la  profe  de  s'ap- 
proprier  fes  acquifitions  progreffives , 
tandis  quune  penfée,  affez  heureu- 
fement  exprimée  dans  ce  dernier 
idiome,  pour  demeurer  dans  la  mé- 
moire djss  hommes,  celle-ci  de  Bot 
fuer,  par  exemple,  (  &  Us  Empires r, 
qui  meurent  comme  leurs  maîtres  )  loi 
fera  pour  toujours  interdite. 

Ceflfbiis  donc  d'injurier  à  cet  égard 
la  Philofophie.  Si  les  fuccès  en  Pbëfié 
font  aujourd'hui  plus  rares ,  plus  dif- 
ficiles ,  &  les  Le&eurs  pins  dédai- 
gneux, aceufons-en  Bofluet,  Jean- 
Jacquet,  BufFon  (i)! 

Boflfuet  mourut,  à  Paris,  le  n 
Avril  1704,  à  77  ans. 


(1)  Nous  lai  (Tons  a  nos  Le&eurs  le  Coin 
d'apprécier  ectts  idée  nouvelle  de  l'Auteur 
de  Ja  notice  de  Boiffuet.  Note  du  RddaBeur. 
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Lettre  au  Rédacteur  de  P  Année 
Littéraire. 

Le  goût  des  fyftêmes ,  vous  fe  fça- 
vez,  Monfieur,  a  prévalu  dans  notre 
fiécle.  On  a  inventé  des    nouveaux 
plans,  des  méthodes  inconnues  à  la 
fageffe  de  nos  pères;  des  combinai- 
sons fouvent  éloignées  de  toutes  les 
idées  reçues  ,  pour  perfectionner:  \ 
â*t«oft  dit,  ltfs  hommes,  &  opérer 
parmi  eux  la  plus  heureufe  révolutions 
Mais  c'eft  fur- tout  dans  Littérature 
&  dans  Tordre  de  la  Religion,  que 
ce  fléau  detUu&eur  s'eft  fait  fentfr. 
Dans  la  Littérature,  il  n'eft  point  dé 
ptitfcipe  qu'on  n'ait  effàyé  d'ébranler  , 
de  régies  qu*on  n'ait  voulu  détruire , 
d'autorités  qu'on  n'ait  cru  pouvoir 
fouler  aux  pieds.  Nous  avons  vu  la 
Poëfie  fe  dépouiller  de  ces  images 
brillantes  qui  la  vivifient  ;  l'éloquence 
dépofer  fes  foudres,  s'environner  de 
brillantes  étincelles  ;  tous  les  genres 
fe  confondre,  &   s'infe&er  plus  0% 
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moins  du  poifon  des  fyftcmes  \M~* 
tcraires.  L'objet  de  l'éducation   iur^' 
tout*  l'art  eflèntiel  déformer  les  hom- ' 
mes,  de  développer  les  talens  &  Jës- 
qiii lires  du  coeur  a  été  cruel  teint,    ' 
affligé  de  cette  épidémie  générale.    * 
Si  ia  contagion  n'avoit  pas  ëren  lu 
plus  loin  fes  ravages ,  fi  la  Religion 
elle-même,  cette  fifle  augufteduCiel, 
n'avoit  point  été  attaquée,  le  mal* 
m'eût  paru  moins  grand,  &  nos  per-' 
tes  moins  déplorables.  Mais ,  quand' 
je  vois  des  hommes  fans   principe! 
&  fans  génie  s'élever  audaciéafement- 
contre  tout  ce  qui  porte  le  cara&èr* 
de  la  piété,  oppofer  leurs  (yftênfcës* 
leurs  petis  apperçus  aux  vues  maje*' 
(lueufes  de  la  Religion;  quand  }ele*- 
▼ois  ver  fer  à  grarids  flots,  un  ridicule 
amer  fur  les  ufagetf  le*  mieux  éta* 
blies,  dans  l'Eglife,  &  Cv>nfacrés,pat 
1  autotuér  d?s    fiécles  qui   nous   ont 

!  «recédé*  >  alors  je  déplore  en  fecrefc 
"excès  de  nos  maux,  &  je  confidcré 
avec  effroi  l'influence  mtlheureufe 
que  ces  hommes  téméraires  peuvent 
avoir  fur  la  félicité  des  peuples,  & 
la  tranquillité  des  Etats.  Car  c'eft 

î 
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cTtux  feuls,  &  le  cri  général  de  la 
Nation  a  déjà  prouvé  cette  aller  non, 
c'eft  de  la  tourbe  Philosophique 
que  partent  tous  les  principes  dont 
Jes  fimeftes  conféqutnces  ont  paru 
ébranler  de  nos  jours  les  fondemens 
de  la  Monarchie  avec  ceux  de  la  Re- 
ligion. 

Lorfque  les  moeurs  étoient  pures , 
que  le  crime  marchoir  dans  l'ombre 
&  le  filence  ,  que  le  vice  n'avoir  pas 
encore  acquis  cette  fierté  audacieufe 
qui  le  caraâérife  aujourd'hui ,  dan* 
ces  temps  heureux  on  élevoit  des 
afyles  à  la  Vertu.  On  préparoi t  des 
retraites  oà  des  hommes  pieux ,  des 
Vierges  Saintes  alloient,  fous  fea 
au/pices  mêmes  des  loix  >  fe  confacrer 
a  Dieu,  &  fe  dévouer  uniquement 
aux  paifibles  vertus  du  cloître.  Leurs 
occupations,  leurs  ufagesjeurs  mœurs, 
Ja  retraite  même  qui  lesrenfermoit, 
coofacrés  par  l'Eglife,  Se  autorises 
par  l'Etat ,  jouifloient  de  ce^te  véné- 
ration que  la  Religion  imprime  à  tout 
ce  qui  lui  appartient. 

Aujourd'hui  que  le  crime  marche 
par- tout  le  front  levé,  que  tout  porte 
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l'empreinte  des  pallions  qui  agiflerft 
feules  iiir  Je  grand  théâtre  de  la  So- 
ciété, aujourd'hui  que  la  vertu  étran* 
gère  ôc  fugitive  trouve  à  peine  dans 
le  monde  où  repofer  fes    pieds,   on 
voudroit  renveirfer  &  détruire  quel- 
ques afyles  cju'elle  conferve   encore 
contre  la  fédudUon  des  mœurs.  On 
ne  voit  point,  ou  du  moins  on  af-. 
fefte  de  ne  point  voir,  que  ce  fbiU 
fouvent  ces  âmes  feintes   qui,  dans 
le  filence  de   leur  retraire ,  afïârent 
le  repos  des  Empires,  &  en  foutien- 
nent,  par  leurs  prières,  les  colonnes 
ébranlées.  Ce  font  des  êtres  inutiles, 
ditvon  ,  fans  autre  preuve  que  quel* 
ques  pamphlets  philofophiqùes ,  &  là 
deffus  il  n'eft  point  de  petit  raifonnéur 
.qui  ne  préfère  (es  àpperçus  nouveaux* 
les  (onges  de  fon  imagination  égarée 
.  aux  fages   fpéculatioiis  dé    toute  h 
t  vénérante  antiquité,  Se  aux  principes 
même  de  l'Evangile.   Ai nfi  ce  Phî- 
lofoph^dont  les  Ecrits  ébranlent  éga- 
lement les.  fondemens  de  TEtat,  8c 
ceux  de  la  Religion ,  arrachent  aux 
-peuples  le  feul  frein  capable  de  les 
contenir,  &  fément  le  trouble  &  la 

) 
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confufion  dans  tout  Tordre  de  la  So- 
ciété; ce  Poète  corrupteur  qui  abufè 
des,  plus  beaux  ralens  de  .la  Nature, 
&  dont  les  Pocfies  licencieufes,  après 
plufîeurs  générations ,  iront   encore 
corrompre  les  mœurs,     le    plus  fur 
garant  de  la    félicité   publique,'  8c 
étendront  jufqu  à  nos  derniers  neveux 
le  poifon  de  l'indécence  &  du  liber- 
tinage. Cet  homme  opulent  dont  les 
mains Wbnt  peutrêtre  encore  dégoû- 
tantes dp  fang  des  malheureux-  qu'il 
a  écrafés,  &  dont  Tunique  occupa?- 
tion  eft  de  promener  de  la  Capitale 
dans  la  Province  fon  ennuyeu/è  oi- 
fiveté,  d'attirer  3  une  table  fpïendi- 
demerit  fervie  une  fouU  d'avides  pa- 
rafées, peut-  être  de  couvrir  de  Tom- 
bre  de  la  prore&ion  un  petit  Philo- 
sophe, pu  quelque  miférable  faifeur. 
de  vers.  Voilà,  Monfieur,  les  bomrnes 
vraiment  utiles  à  TErat,  &  eflèntïels 
au  bonheur  des   peuples.  Il   faudra 
prefque  fe  profterner  à  leurs  pieds, 
Se  les  révérer  comme  des  Dieux.  Ils: 
fixeront  fur  eux  tous  les  regards ,  & 
parviendront  même ,   à  force  d'in- 
trigues, &  de  baffles  >  à,  obtenir  l§% 
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h  fes  fuccis  ,  il  doit  être  un  mona- 
»  ment  vénérable  pour  la  Patrie 
if  donc  il  mérite  la  reconnoi fiance 
»f  habcbitis  in  monumtntum  ». 
•  L'ouvrier  éternel,  qui  n'eut  be- 
foinque  d'un  mot  pour  créer  l'Uni  vers, 
n'en  f  oya  aufli  que  les  moyens  les 
plus  foibles ,  en  apparence  ,  pour 
opérer  des  merveilles*  C  eft  le  pro- 
dige qu'on  admire  dans  t'établiffe- 
ment  des  Filles  *dt  Notre  -  Damt. 
Henri  IV  régnoit  paifible  pofleffeur 
des  Etats  qu'il  yenoit  de  conquérir. 
La  France ,  baignée  dans  le  fang  de 
fes  malheureux  Habitaris ,  fe  repofoit 
après  les  fureurs  des  guerre?  civiles. 
Tout  étoit  tranquille  dans  le  Royau^ 
me.  Mais  Tefprit  d'erreur  profitoit 
du  calme  pour  étendre  le  venin  de 
fes  dàngereufes  opinions.  Déjà, de 
de  toutes  parts,  s'éle voient  des  écoles 
^u-menfonge.  On  y  attiroit  les  jeunes 
perfonnes  ;  foibles  &  fans  principes  * 
féduites  d'ailleurs  par  des  fophifmes 
briltans ,  elles  cédaient  bientôt  aux 
efforts  de,  J'hfr^fe*  Le  mal ,  l'erpeur 
étendent  rapidfmenç  fes.  ppogrés, 
&  la  \  CQtfagspn,  {fevê»o«  ^générale. 

t 
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-Cr*éft  en  ce*  moment  ope  là  main  de 
^Dieu  va  chercher,  au  fond  de  fa  re- 
traite, àne  VeuVe  ,  encore  plongée 
dans  la  douleur ,  pour  Toppoler  au* 
progrès  de  Terreur'.  Il   lui  ordonne 
d'aller  jetter  les  £>ndemens  d'un  des 
^lus  beaux  érablifleniens  que  U  Reli- 
gion aie  vus  fe  forrnerdans  fon  fein. 
Ecoutons  M;T  AbbéVitrac  même.«Les 
•^Catholiques  vivoientdanslafécuricé, 
>'  &  jouiflbient  paifiblemenr  du  calme* 
*>  qu  avoit  fait  renaître  TabjuratipK 
»  de  ce  Prince  immortel ,  qui.,  apr$s 
/»  avoir,  par  Ta  bravoure,  fubjugué 
h  le  Royaume  de  fes  A yeux,  avoir  , 
»  par  les  vertus,  conquis  Iç  cœur 
»  de  fes  Sujets.  Tolérés  par  la  Poli? 
»  tique ,  1  es  Se&aires  étoienr  pleins 
»  d'a&ivité    pour    accréditer    leurs 
»  opinions  nouvelles.  En  dormis  dan* 
*»  une  paix  perfide ,  les  Catholiques 
»  patoidoienc  indifl^renspourlacon- 
-»'  (etvarïdn  du   dépôt  de  Tantiqu^ 
*•  do&rirte  de  leurs'  pères.  De  tous 
»  cotés  f  on  avoir    vu   s'élever  de* 
»  Ecoles  de  Terreur ,  &  nulle  part 
j*  des  Ecoles:(i)  de  Vérité., Une 

(  1  )  Oa  ne  parle  ici  que  de  l'éducation  i*t 
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»  foule  d'inftjti^fiçes  du  menfonga, 

>  êmbrâ  ces    ^Tuiï  zélé  infatigable , 

'H  'gtovoienc  dans  les  âmes  tendres 

S>  8c  flexibles  '  des  jeunes  perfoaaes 

»  de  leur  fexe ,  les  principes  d'une 

'*  croyance    proferite  par    la    pieté 

w  quelle  révoltait,  mais  accueillie 

V>  par  tes  paffions  qu'elle  carefloi*. 

»  Encore  une    génération  ,  ô   rooa 

*t>  Dieu,  &  la  perverfîon  fera  générale. 

»  Râffurez  -  vous ,  Chrétiens.  Jéfo*- 

••  Chrift  a  fblemnellement  promis, 

»  à   fon  Èglife>  que   les  portes  de 

V  l'enfer    ne    prévaudraient    point 

W  cotatf'elte.  Sa  Providence   veille, 

*>  &  a:  p réparé  ,   dans   le.  filence, 

»  un  prefervanf  R^erveilleux  contre 

ïr  ta  contagion   qui  vous    paroîc  £ 

•»  aftivè*  La  fédu&ion  fera  décoix- 

w  Cértéé.  Ce  que  les  Qiefs  d'I&açl 

^  n'drit  pas    énçor«e_  imagine  Vj)iqc 

lt  ttditvetfe  DebBoca  v^jr^c^tgç,  . 

"  !^/Dins;.un^VilleVdcpw|%4?Pgr 
ï>  terres  çélébfê^âf  lipçpfp^é  dp 

.m  i       w     m    [[  \i      4t  ■„■"  i'.1  '      <■"  y    ■    i     "1    l 

Joints  4>4tCbnftcs.<L«*  jccftlds-lfcns*  troitlroient 
dctçeU^fV^Sfc  Ans  ietdtoiwèrfeik,  «c 
janî  |ri  XjjLl^s,     Zw  <fr  fOrattur, 

>,   ii  i»-  --  1  •  •»  -'-P  ':*  3*3S»  in  i:~  *  l 


A  M  H  i  E      ijty.     t4y 

*»  fcn  commerce ,  les  rtflburces  dé 
»  fan  induftfïe  ,  décorée  ,  depuis 
n  près  de  deux  fiécîes ,  dun  teo^fé 
»  majeftueux ,  érigé  pour  le  maintieli 
"n  des  Lob ,  illuftrée  piff  un  Litéè 
»  fa  meut  dans  Pempire  littéraire  \ 
w  prefque  dès  la  renaiiîance  des 
>*  Sciences  &"dës  Ans ,  dans  cette 
*>  antique  Cité  qui  n'étoit  pouffant 
^v  pas  encore  parvenue  à  ce  d$gté 
♦>  de  fplendeur ,  qui  Ta  placée,  de  ftos 
•>  jours  *  parmi  nos  plus  fameùfëfc 
»  métropoles ,  vivoir  une  pieufe 
»>  veuve  (i).  Son  pore  y  avait  exerce 
»  les  fondions  redoutables  de  là 
**  Magiftrature  ,  avec  les  mêmes 
*>  rarlens  &  les  mêmes  vertus  que 
*+  fesAyeux,  tous  recomfnar.dablès 
»>  par  une  inflexible  équité,  une 
»  connoiflânee  approfondie  de  la  Lé- 
sa giflarton  Romaine  &  Nationale, 
y>  un  attachement  inviolable  au  Ca- 
m  tholictfmc.  Sa   mère   étoit   feur 

fl)  Jeanne  de  t'Eflonnac,  nîccc  de  Miche! 
Eyqaem  de  Montagne ,  étoit  d* une  ancienite 
6i  iliuftie  nofelefle.  Les  Eftowia*  s'éuienc 
toujou  s  diftingués  par  les  talçn*  &:lcs  vejrtus 
40i  four  les  grands  Magiftrats.  '  *  " 
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h  de    cet  Ecrivain  original  ,   qui , 

m  dans  l'enfance  de  notre  Littérature, 

»  fie   ,briller   la  force  »    la  hardteilë 

h  d'une  imagination  féconde  ,  la  pro? 

»  fondeur ,   l'élévation    d'un    elpric 

»  délicat ,  les  agrémens  d'un  ftyle 

»  naïf  fans  balte! le,  énergique   (ans 

»  emphâfe  ,  les  riche  (Tes  d'une  érur 

»  dition   vafte  &   choifie,    de    cet 

»  Ecrivain   digne   de  la  vénération 

»  de  tous  les  botu  efprirs  ,  s'il  à  voit 

»  eu  plus  de  jufteflè  dans  les  idées , 

»  moins  de  fcepticifme  dans  les  pria- 

9»  cipes ,  &  d'cgoïfme  dans  le  cara- 

y>  aère.  Cette  veuve  vertueufe  ver* 

»  foit  encore  des  larmes  fur  la  mort 

»  d'un  époux,  ilîu  d'une  famille  qui 

»  comptait ,  parmi  Tes  alliances,  Us 

*  maifons  de  France,  de  Navarre, 
»  d'Arragon,  &  dont  la  noble  origi* 
»  ne  fe  perdoit  dans  fla  nuit  des 
»  temps ,  d'un  époux  héritier  de  la 
»  loyauté ,  de  la   grandeur  d'àme , 

*  de  la  nobletfe  des  fenrimens  de 
r>  fçs  ancêtres  ,  dont  les  uns  avaient 
*»  rempli,  avecéciification  les  premiers 
»  trônes  de  TEglife,  les  autres  exercé 
«  avec  honneur  les  premiers  emplois 
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*>   de  TE  ta  t.  Cette  femme  forte,  dignç 
»   d'être  inferite   dans  les    fartes  de 
»   TEglife  ,  étoit  Madame  de  l'Eflon- 
»   nac,    Marquife    de    Montferrant. 
»  Toute  à  Dieu  ,  elle  avoit  fait  di- 
»   vorce  avec  le  monde.  La  Guyenne 
«   &  fa   Capitale    retentifloient  de 
»  l'éloge  de    fes  vertus;  elle   feule 
'99  s'exagéroit  fes  impetfe&ions,  fon 
»  inutilité.  Pans  la    folitude  &  le 
y>   délaiflcment    de    la   viduité,  elle 
V  parciffoit  très-peu  propre  à  opérer 
m  dans  VEgUfe  une  lévolution.CAfb 
»  néanmoins  cette  humble  veuvt-  oi«ç 
»>   Dieu  a  prédeftinéeponf  l'éxecution 
»  d'un  des  plus  beaux  ddïèins  de  fes 
»  miféricordes.   C'eft  celte    veuve., 
^»>  qui  fe  regarde  comme  une  fc rvante 
*>  inutile,    qu'il  veut  arracher  à  fa 
»  famille,  peur  lui  confier  les  fen- 
w  âion's  d'une   efpéce   <Fapoflo*at , 

Que  Madame  de  PEftonnac  »  ne 
trouvant  par-tout  que  des  efprits  do- 
ciles &  bien  prépares,  parvienne  à 
exécuter  fes  projets,  le  ïucecs  d'une 
cnrreprUê  auflî  hardie  tut  été  un  pro- 
dige fans  doute.  Combien  d'établie 
*  G  iij 
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femens  mains  étonnans  ont  fixé  parnw 
nous  l'admiration  publique  !  Mais  que, 
malgré -les  difficultés  qui  Ce  paten- 
tent de  toutes  parts,  ÔV  qai  parois 
fent  infurmontables,  malgré  la  fo- 
reur dts  fedaires,  les  réclaixatiorç 
d'un  peuple  nombreux  féduic  par  Ter- 
reur ,  h  refiftance  même  de$  Pitacçp 
de  TEgiife  ,  que  maigre  tant  d'oij- 
ftacks  réunis  xMadaipe  de  PEftonna^ 
feule  contre  fes  ennemis  y  mais  tou.- 
jours  ferme  dans  Tes  projets,  &  fbur 
te.nùe  par  fa  feule  conîîaoce  en  Dtefo 
parvienne  enfin  au  but  qu'elle  feçro* 
pofoir,  &  voye  fes  enrrepri Ces  cou- 
ronnées par  les  fucecs  les  plus  ccla- 
rans  ,f  voilà  ce  qui  frappe,  làiiu^ 
enlève;  voilà  un  de  ces  prodige  cjm 
le  doig*  de  Dieu  peut  (cul  opért-r* 
&  qui  dépofera  érernellemea*  en  fa- 
veur de  Pinftitut  y  dont  M*  J'ÂWrf 
Vltracavoît  entrepris  l'Eloge.  H^h 
en  effet, foa  excellent  Difcour$,ou* 
h  vous  l'aimez  mieux,  l'HiHoire  & 
la  vie  de  Madame  de  l'Eftoomc 
page  114  &  fuivanres.  Vous  feW 
également  frappé  &  des  obftaclçs 
fans  nombre  que  l'enfej:  fiifcita  à  csu$ 
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&«m*  généreufe  ,  Si  de  la  fermeté'* 
inébranlable  de  ion  4me  au  nailkii 
d*s  tempêtes  les?  ptas  violetotes. 

AinfrAtablit,  dans  là  Capitale  dé 

la  Guyenne ,  cet  mrtitut  £  utile  à  !& 

Religion^  aaxbonnêtMceutt.&tentôt 

fo   réputation    franchit   fes    bornes 

étroites  de  la  Province  ,  &  Ce  répané 

éabs  les  Provinces  les  plus  reculées 

dq    Royaume*    Béziers  ,    Poitiers  ,' 

fe      Poy  ,    Toulorafé  ,    Périgueux  i 

Ajgea  ,  Rio*ra  ,    Pau  ,    Tournoi  , 

$awes,  Limoges   s'empreflfent    de 

profiter  des  avantages  précieux  qu'il 

tour  ©Ê&e,  &  de  recevoir  dans  leur 

enceinte  le«  pîïtufes  fittes  de  Marie. 

On  le*  **i£itiêifie  trav<erfer«le$  mers , 

*ÇhaattN[  tes   dangers  d'Une  longue 

navigation,*:  «tlet  porter  tkns  lé 

Nouveau  Monde  fes   himières  &  les 

Virais  de  PEvàngilô.  *  Ce  fut,  dit 

»  M.  ¥Abbi  ¥irrac,    un  fpeôacte 

»  bien  importât  de  voir  ^Egîifè  d£ 

*  Jéfos  •  Chrift  vi&orieufe  de;s  phri; 
»  barbares  perfécuriorf*  s'affeoir  ma^ 
»  jjeftueu&mem  lu*  letréne  desG&- 

*  fars C'eft  un  fpfc&acle  moins 

*  grand  >  fan*  doute ,  mars  qui ,  corn* 
■0    •-    -  >G  *v 
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»  me  Je  préciser,  prouve  que' Dieu» 
n  fe  jouant  des  paflions  humaines  , 
n  fait  U$  faife  concourir  à  l'exccu- 
n  tionde  fe*  defïeins;  c'eft,  dis- je, 
*  un  fpeQacle-  bien  digne  de  6xer 
»  les  regards  de  la  Religion  de  voir 
»  tfn  inftitut  ,  né  au  milieu  des  con- 
»  tradiâons, s'introduire rapidement 
»>-&  avec  gloire  dans  les  principales 
»  Villes  du  Royaume ,  &  fe  répan* 
»  dre  jusque  .dans  Ie$  régions  les 
>>  plus  éloignées  *  St  couvertes  de* 
»  pâles  ombres  de  la  mort,  pour  y 
»»  porter  la  lumière  &  la  vie.  Ceft 
»  le  fpe&acle,  que.  nous  préfente  la 
»  congrégation  des  fitteside  Notret 
»  Dame  ,  &  qui,  nous  protive  qu'elfe 
»  eft  l'ouvrage  de  la, main  puiifaute 
*>  de  l'ouvrier  éteroel  »>.  " 

M.  l'Abbé  Vitrac ,  dans  la  féconde 
partie  de  fon  Difcours>  paffè  rapi- 
dement fur  le  ;ableau  des  vertus  qui 
doivent  être  le  parcage  d'une  âme 
confacrée  à  Dieu  dans  la  retraite. 
Son  objet  pjriflçîpal  »ctoit  de  montrer 
que  l'inftitut  qui!  célébrait  ,  cet 
inftitut  fi  pauvre  aux  yeux  de 
l'orgueil  humain  ,  avoir  cependant 
une  influence  marquée  fur  la  félicité^ 
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^es  peuples.  Oui ,  Monfieur,  ce  n'eft 
point  à  la  Philofophié  qu'il  appartient 
d'adoucir  nos  maux.  En  vain  les  dif- 
ci  pies  orgueilleux  ont   voulu   quel- 
quefois (e  parer  des  dehors  empruntés 
d'une  patience  inébranlable.  En  vain , 
fous  la  main  de  la  douleur ,  ont  ils 
x-talé  la   morgue   du   ftoicifme.  On 
peut  être  Philofephe  pour  lès  autres, 
a  die  un  Orateur  célèbre,  du  fiécle 
dernier  ,  on    e(l   toujours    homme 
pour  foi.  La  Religion  feule  porte, 
dans  fes  mains  divines ,  le  baume  fa- 
lunaire  qui  gucnt,ou  adoucit  du  moins 
nos  plaies  les  plus  douloureufes ,  8c 
«<  /on  influence  far  le  bonheur   des 
•»  Etats  &  des  Peuples  eft  trop  ferf- 
s>  fible  pour  qu'on  puifïe  la  conteftet 
-»  avec  quelque  apparence  de  folt- 
99  dite.  Vainement  une  Philofophté, 
»  qui  oppofe  l'impudence  du  men- 
t>  fongë  à  la  mbdeftîe  de  la  vérité  f 
99  les  rufes  puériles  d'une  éloquence 
99  captieufe  aux  raifonnemens  lumf- 
w   neux  d'une  dialeâique  prenante  , 
n  a  prétendu  que   le  Chriftianifme 
*  étoit  un  fléau  deftruâeur  de:  toute 
»  Société»  Ce  paradoxe  a  pu  féduire 

Cr 
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m  i -ignorance  »  c brader  la  frivolité  f 
P  flatterie  libertinage  qu'il  dégageoit 
p  d'un  ftem  incommode.  Mais  il 
>f  »£  fait  qu>xâtçr  I?  pitié  de  qui*» 
»  coflqvç  çoiiiioît  l'homme  v&  Tes 
»  rapport!,  Fhiftojre  Se  fes  revoljj- 
»  ûo/>s.  Bien  médijée,  &  fur -tout 
»  fcrupuleuknvent  abfervée*  la  Re<- 

*  ligion  de  Jéfus-Chrift  diminue  eP 
-*  fentiellernent  ta  mafle  des  mal- 
jf  heurs  qijj  péfeiK  fur  l'Humanité. 
>9l  Le  vra}  Chrérien  çft  donc  auffi 
#*  heureux  que  JPhomme  puiflè  l'être 
v  ici  bas.  Or  le  bouhepr  général  ne 
»  rçfuhç«f41  p-afc  d**  bwheur  indivi- 

»  duel  ?  Ceux  qui  enfeignent  cette 
v  Religion  bienfaisante,   fom  dôu£ 

#  les  Bienfaiteurs  des   gommes  5  & 
.»  ceux  qai  la  blafpbêjpeat  les  e$n£* 

i*  mis  de  ia  Sociéré  »>5 

Çesfffinpipçç  »  4k  fes  pwféqpeiice* 
rqqi  eu  nàfulceot^iwnn^oiiteffableç» 
Quel  droit  les  filles  de  Marie  n'ont* 
.*lks  donc  pas  à  Ja  recofinoifence  pu- 
blique? Et  en  effet*»  ttnf  Société  qui  a 
j»,  pqtjr  but  l'objet  unique  d  éclaire^ 
P  JUs  fefprifls  5  de  £>r#i£|:  «Je*  gow*ts* 
# .#A$xim  ;le  .  f4#|e,  dçf    iwonss 
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H  rtwrurs  ,  en  infpirartc  le  goût  dpi 
»  travail  ;  ceçte  Société  n'a  -  c  -  ellje 
w  pas  les  droits  les  plus  légitimes 
*>  a  la  -*econnoiflànce  dev  la  Patrie? 
m  Jl  faudrok  avoir  dépofé  tout  fentf. 
*>  ment  d'équité ,  pour  ofer  contefter 
p  la  légitimité  de  ce  droit.  Le  bon- 
r  heur  d*s  familles  ne  dépend-il  pas 
h  de  finftru&ion  ,  de  la  bonne  con- 
v  duite  de  celles  qui  doivent»  up 
h  jotir,  en  êtf e  la  pftos  intéreflante 
j*  partie  ?  Or  le  but  unique ,  but  de 
»  la  congrégation  que  Reloue,  elt 

*  jàinfkrvÀte  les  jeûnes  perfbnnes , 
»  de  vfcfHer  fvtx  IVxaftitude  de  leur 
•#  conduite,  de  les  rendre  laborieufes, 
»  :d'<fcp  faite,  *»  un  mot,  des  chré- 
o'  tiennes  kiftràites^  des  enfans  vetr 
»  xueux ,  pour  qu'un  jour  elles  puifTent 

*  eue  des  mères  de  famille  a&ive* 
y  &  /bignenfes.  €ômme  cette  fin  eft 
»  digne  de»  noEflé  vénération  !  l'af*- 
l>  focia&ion  •,  qui  &  ta  propole,  à 
»  qui  y  'parvient;,  mérité  4nconte£ 
0  tablement  les  élogçs  de  la  Société 
>>'  Chrétienne  ,  comme  elle  mérite 
*>  infiniment  aufli  ce**  deWàtSbç'rélé 

'  h.CMIm#  — <*"*  aiipi»*  eaupteap 
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On  a  ofé  établir  un  parallèle  entre 
le  bien  que  U  philo  fopjne.  a  procure 
à  l'homme ,  &  celui  qvfil  *ienc  des 
mains  bienfaifantes  de  la  Religion. 
Parallé'e  indécent  ,  &  fait  pour  ré- 
volter "les  efprits  les  moins  éclairés! 
Croiroit  on  qu'il  a  pp  cependant , 
rempli  de  fbphifniçç  ftduékeurs  , 
éblouir  les  yeux  des  ^hommes  .pré*» 
venus  !  Je  ne  vQui^î  point  humilier 
la  Religion  Sainte  que  Je  profefl* ,  ea 
«l'occupant  à  dévoiler  ia  iacrilégc 
partialité  qui  a  diaé  ce  parallèle* 
La  gloire ,  qui  pourrait  en  résulter 
pour  elle»  ue  compenferoir- pas  à 
mes  yeux  PhiimUiaçîon  qu'elle  au- 
xoit  éprouvée.  U  fyflSrpit  d'otppôfef 
tout  le  bien  que  la  PJiiiofophie  a  pu 
faire  à  l'homme  9  avec  4e  bien  caché 
mais  réel  que  procure  y  à  la  Société* 
une.  feule  de.ce$  iivailons  fi  viles  aux 
yeux  de  noc/.e  orgflei).  Le  bien  qut 
la  Philofqphiç  à  feif  à  l'homme  <i 
La  découverte  de  cp^lques^éfirésin* 
utiles  au  bonheurjrdes  Peuples  ,  des 
diicuflîonsftériles  fin  des  points  qu'il 
tût  mieux  valu  iaiffer  dans  l  oubli  , 
^uel<}ues  avions  d'éclat  qu$  laRe- 
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Tiommée  a  publiées  au  fou  de  toute* 
fes    trompettes  ,»  &   dont  l'Univers 
entier  a  retenti.  Je  veux  y  ajouter 
fin  bureau  de  Philofopliie  établi  an 
milieu  de  la  Capitale  oii  fe  diftri- 
buoient  des  billets  pour  tous  les  états 
26  toutes  ■  les  conditions  de  la  So- 
ciété. On  alloit  fe  profterntr  devait 
l'idole  de  la  Philofaphîe ,  &  bai  1er 
la  pantoufle  du  grand  Lama  Alors', 
rauni    d'un    brevet  Philosophique  , 
on  étoit  auffi-tot  placé,  au  gré  de 
fes   defirs,  infti  tuteur,  homme   de 
confiance  >  femme- de-chambre ,  La- 
quais ,  &.c.  Le  bureau  correfpondoit 
metae  avec  les  Royaumes  étrangers  ; 
ik  il  croit  aufli  facile  de  fe  procurer 
une  place  à  Amfterdam  &  a  Madrid , 
que    dans  la  Capitale    même.  Ces 
êtres    mépri fables,  introduits    dans 
les   maifons    particulières    ou   dans 
les  Palais  dt  s. Grands,  y  devenoienï 
les  apologiQes  ks   plus  zélés  de  la 
PJnlafopbier  Plufieurs  (feux  -,  fidèles 
aux   exemples,  qu'ils    avoient  reçus 
de    ceux     dont    ils    tenoient    leur 
fnifîîon ,  y  corrompoient  les  Moeurs, , 
y  trompoieiic  la.con^nce  &  jet- 
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I9*ent  le  trcrofck  &  ta  cWknfion 
à&ns  les  familles  les  plus  honnêtes 
&  les  plus  paifrhles.  Voilà  9  Mon* 
foi* ,  ce  que  la  Philofopbie  a  fait 
pour  le  Jboàbeur  dès  hommes ,  &  Ton 
fia  pas  crainc  cependant  d'établir  le 
parallèle  honteux  dont  je  viens  de 
parler.  ■  . 

i  Le  jout  viendra  qu'on  regardera 
comme  un  paradoxe  que  le  phantôme 
philofopbique  ait  pu  éblouir  9  comme 
îl  la  fait  9  les  yeux  d'une  Nation 
&ge  &  éclairée  .:  que  des  hommes 
fàus  principes ,  fans  moeurs  >  £>uvenf 
(ans  la  reflource  des  grands,  tatens  * 
ftyent  pu  cependant  enotaîner  :  les 
efprits  9  capriver  les tfuflfrages ,  jchan* 
ger  toutes  les  idées  reçues  \&c  opérer , 
parmi  leursCanckoyens*  laptlusiatal* 
fie  toutes  les  rèvgUicions.  Ce  temps 
çueft  même  .peut- c^re  pas  avtffî  éloigné 
qu'en?  pourr^ij  k  croire  ;le  itiafque 
fe  détache  ,  &  «omtie.tous  les  jours* 
On  o0tTmienic&  tenfin'à  convqnir  Àt% 
petitefes ,  des  intrigues  ,;  des  hon» 
ceux  artifices ,  des  vues,  baffes  À 
inçérefiéee.  qui  avifaont  à  jamais, 
a**  yjeux.  itei  la  ftaittn  v  &s>  ^pWft  dç 
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:  la  conjuration.  Le  manteau  de-  ifr 
t  Philofophie  a  vieilli  p  Se  n'eft,  plus 
»  aujourd'hui  wie  diftin&ion  glorieuiê  ; 
1  le  Patriarche  de  la  Se&e ,  descendu 
1  dans  la  tombe  *  a  1  ai  (Té  fon  prçi 
t  fans  appui ,  &  /ans  reffoufees*  JL<a 
r  poftétité  toujours  équitable  a  pro- 
noncé déjà  fur  fa  gloire  &  fes  ta- 
i  Uns;  &,  à  mefure  que  nous  noys 
:  éloignons  du  point  de  ion  e*iftenc$, 
1  ce  phantôme brillant,  à  qgj  il  ?vojt' 
:  été  donné  de  féduire  les  Grands  «$£ 
i  le  Peuple ,  diminue    fenfibfenaent  ^ 

i  nos  yeux*  Celui  qui  élevoft  jufqvraa 

i  Ciel   une  tête   aadari^rfe    ne  fo>a 

1  plus    bientôt    qu'un    itt/è&e    qu'on 

,  foulera  aux  pieds. 

En  attendant  que  le  temps  achevée 
d'éclairer  les  efprïts  fur  la  génération 
qui  vient  de  s'écouter ,  nous  continue- 
rons à  payer  aux  filles  de  Marie  *  a* 
.  nom  dç  toute  la  Société ,  l'hommage 
qu'elles  ont  droit  d'en  attend*?* 
ce  Les  plus  grands  Philofophes  >  a 
»  dit  le  fage  Rollin  les  plus  fameux 
»  Législateurs  ont  regardé  féduça- 
»  tioii  de  Ja  jeune  (Te  comrof  la  fourbe 
»  la  plus  certaine  du  repos  &  4ftfc>j|r 
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»  heur  non  feulement  des  familles, 
»  mais  des  Etats  même  &  des  Eni- 
»  pires  ».  Les   filles  de  Marie  ,   en 
fe  confacrant  à  l'éducation  des  jeunes 
perionnes  ,  concourent  donc   d'une 
manière  pofitive  au  repos  même  de 
l'état,  fc  ont  une  influence  marquée 
fur   la  félicité   des   Peuples  ;  tandis 
que-  la    plume   de  nos  Philofophes 
trace   des  principes  deftruéteurs  de 
toute   Société  ,    tandis   que ,  d'une 
main    facrilége  ,    ils    frappent    en 
même   temps  le  Trône    &  l'Autel; 
ces  pieufes  Cénobites  ne  vivent  que 
pour    affûrer   le  bonheur    de    leurs 
Concitoyens*  Toujours  occupées  des 
jeunes  Elèves  qui  leur  font  confiées, 
elles   employent  ,    fans    le   rebutet 
jamais  ,   les   foias   les   plus  affidus 
pour  les  rendre  fages ,  chrétiennes, 
vertueufes,  pour  en  faire  ,  un  Jour, 
des  époufes  fidelles  ,  des  mères  foi- 
gneufes  &  vigilantes.  Mais  elles  ne 
bornent    pas    là    leurs    foins.    Elles 
verfent    encore  ,  dans  leurs  jeunes 
cœurs,  les  principes  de  toutes  les 
vertus   fociales  >    &    ces    principes 
bien  développés  aflureroiu ,  un  jour. 
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la  paît  des  familles  ,  8c  le  bonheur  de 
la  Société.  «Combien  les  idées  qu'elles 
»  leur  communiquent,  dit  l'Orateur, 
9»  font  majeftueufes ,  fublimes,  con- 
».  folantes  1  la  foiblefle  de  leur  rai- 
»  fon  les  empêche  ,  fans  douce  , 
»  d'en  faifir  toute  1  étendue  &  tous 
»  les  rapports  ;  mais ,  lorfque  l'âge 
I*  &  la  méditation  auront  développé 
9  les  facultés  de  leur  âme,  de  ces 
»  vérités,  élémentaires,'  qui  déjà  les 
»  rendent  plus  reJigieufes  dans  nos 
j>  Temples  ,  plus  refpeftueufes  en- 
»  vers  leurs  parens,  plus  ccrmplaifaates 
»  pour  leurs  compagnes  ,  elles  tire- 
»  rort,fans  eflbit,  des  confequencei 
»  pou*  rieur  bonheur  &  celui  des 
.»  autres».', 

Ici  l'Orateur  nous  conduit  dans 
les  écoles.  11  y  fait  voir  les  atten- 
tions, la  vigilance,  les  foins  in* 
fatigables»  des  vertueufes  inftiru- 
trices,  ic  e*pofe  les  principes  de 
toutes  les  vérités-  chrétiennes  & 
fociaies  5  dont  l'âge.  &  la  reflexioft 
doivent  aflûrer  les.  déveioppemens* 
Ce  tableau  eft  (impie  ;  mais  il  eft 
beau, touchant, rempli  de  grâce*  Je 
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regrette  ne  fowefe  pas  vous  tepté- 
ienter  ici.  Voos  ne  pourriez  tfcus 
empêcher  de  vous  écrier  avte  VOta* 
teur  :  #c  Mères  fortunées,  t^ui  'e^ 
»  avez  rendre*  dépofitàires  de  TOtre 
*  autorité,  vous  leur  avez  trarrfrtvs 
»  vôtre  atfe&ien.  Ah  î  combien  il* 
»  font  précieux  les  fruits  q&e  vous 
j»  recueillerez  4e  «votre  confiante  ? 
»  vous  awez  des  #Hes  vercueafes; 
»  inft*uite$  &  iaborieufes  »* 

M.  l'Abbé  Vkrac ,  Membre  de  pîu* 
fieurs  Académies ,  fc  prind^a!  Emé* 
rire  du  Collège  de  Lifnoges  ,  -étoit 
déjà  avantagen&fneMt  connu  éans  la 
République  des  Lettre?,  Ce  difeour* 
ajoure  -encore  à  fa  gloire  ;  ua  ftf  Je 
pur  ,  correft ,  élégant ,  une  marche 
toujours  foufenue ,  des  traits  pleins 
de  chaleur  9  la  plus  grande  préetfion 
^ans  les  idées  càra&érifent  ceKe  ex- 
eelientfc  produ&iort.  Ce  difeows  eft 
dédié  à  Monfeigneur  PEvêque  de  Li- 
moges. C'eft  */*  hommagt  public  de 
ta  jufie  gratitude  de  l'Orateur  en- 
vers ce  Préf&c  qui  tfç  jamais  ctffi 
de  Hkonnottt  de  fa  hiem*ittçnc+.  D'ail* 
leurs  iV^  4*  u%  Influât  egakmcmtf& 
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deux  &  dans  tordre  politique  >  &  âans 
celui  de  la  Religion  devait  namrzllz* 
aient  eue  décore  du  nom  d'un  Prélat 
pr-oieBtuf  libérai  &  judicieux  de  to*s 
les  étabiffemens  utiles  dans  fon  vajle 
Diocèfe.  Ce  Difcours  fe  trouve ,  à 
Limoges  9  chez  ikrbou,laapri«*«îur  du 
Roi  &  du  Collège. 

Je  fuis ,  &c. 

L'Abbc  Rivet,  Profeflfcur 

d'Elocjueacç  au  Coliégç 

de  Limoges. 
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LES   DEUX    TILLEULS. 

Chanfon  allégorique ,  chantée  par  les 
Demoif elles  v  Penfionnaires  du  Cou* 
vent  de  .  * . . .  à  Madame  de.  .  «  • 
élue  Jbheffe  jâ  la  place  de  Mada- 
me de y  morte  la  veille  de  fa 

Fête. 

^Sur  lair  de  la  Romance 4e  M.  Léo- 
nard, commençant  par  ce$  fhots: 
Une  jeune  Bergère }  &  mife  en  chant 
par  M.  Hinner,  rJ  rompette  de  la 
Reine. 


Jr\u  milieu  d'un  bocage, 
Un  Tilleul  ,  nuit  &  jour, 
Couvroit  de  Ton  fcuilhgc 
Les  oifeaux  d'alentour. 
C'écoic  de  cet  afylc  , 
Et  l'efpoir  &:  l'honneur; 
A*cc  eux  ,  dan?  ce  lieu  tranquille, 
Habkoic  le  bonheur. 
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Cbtoit  là  que,  fans  ccflç, 
Les  plas  charmans  concerts 
Anponçoient  ]*alU'grefle 
Des  babitans  des  airs  ; 
L'écho ,  par  leur  ramage  , 
Redoubloic  fon  ardeur 
A  répéter  au  voifînage 
Les  accens  du  bonheur. 

Sous  l'ombre  folitairç» 
On  c^Jébroit  le  jour 
Où  l'arbre  tutélaire 
Vint  cboifîr  ce  féjoun 
Au  milieu  de  la  fête, 
Un  foufBc  empoifooncur 
Le  deflechant  jufques  au  faite 
Eloigna  le  bonheur, 

Mais  des  bontés  divines» 
Un  gage  renaiflant, 
Sort  d'entre  fes  racines  , 
Et  s'élance  à  l'inftanr. 
Tout  à-coup,  ô  prodige  1 
Un  arbre  protecteur 
Elevant  fa  fuperbe  tige 
Rappella  le  bonheur. 

Méri  digne  de  l'être; 
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En  (croie  it  un  (eut 
Qui  pat  vous  méconnoître 
Dans  ce  nouveau  Tiïlcui*- 
Daigncrcz  vous  entendre 
Ce  que  dï&c  le  cœur. 
A  cet  eflaim  timide  &  tendre  9 
Qui  vous  doit  le  honneur. 

Des  vents  &  des  tempêtes 
Défendez  ws  otfeaar*, 
Et  long  temps  fur  leurs  téter 
Etendez  vos  rameatrr; 
Dans  ce  féjour  aimable, 
Vivez,  arbre  enchanteur; 
Et  fous  votre  abri  favorable 
Gonfervcz  le  bonheur. 

Par  M.  D***  Abonné. 


l*A  CHEVRE  ET  LE  CHEVAL. 

Fable  imitée  d'Irriarté. 

\J  me  Chèvre  attentive  aux  fons  harmonica» 

Qu'un  violon  f ai  foi  t.  et)  tendre* 
ïprouvoit  les  tranfports  les  plus  délicieux 

Et  bondiflbit  fur  l'herbe  tendre, 
fetl'e  vit  un  Cheval  qu'on  avoit  mis  au  vert  : 
Entens-tu  ,  lui  dit-elle,  entens-tù  ce  concejc? 
Ces  fons  qui  font  au  loin  retentir  ces  campa- 
gnes 
Sont  l'effet  des   boyaux  d'une  de  mes  cou** 

pagnes j 
Et  (pr-éfagç  bien  doux  1)  je  m«  flatte  qu'un 

jour  .       <  . 

Les  miens  pourront  aufli  te  charmer  à  leur 
tour. 
A  cette  harangue  éloquente 
Le  Cheval  répondit  :  Je  tfe  puis  le  cacher , 
Oui ,  Madame ,   il  éft  vrai ,   cette  raulîque 
enchante , 

Mais  elle  feroit  moins  touchante 
Sans  les  crins  qu'à  ma  queue  on  eut  foin 

d'arracher. 
Cette  opération  me  fut  un  peu  fenfible. 
Et  me  caufa  quelque  douleurs 
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Mais  aujourd'hui  charmé  de  ce  Coq  cachant  cor., 
Je  retiens,  je  l'avoue,  un  plaifïr  indicible. 
}A<às  vous  dont  les  boyaux  font  faits    pour 

nous  ravir  

Comment/ après  la  mort,  pourrez- vous  eu 

jouir  ? 

B'un  mauvais  Ecrivain  cette  Chèvre  cft  li- 
mage. 

Quand  il  n'a  pas  l'honneur   dont    il  s' é  toit 
flatté, 

De  voir ,  de  fon  vivant ,  applaudir  ton  Ou- 
vrage , 
Il  en  appelle  à  la  Poftérité; 

Et  dès-fors  il  commence  à  reprendre  courage. 

Par  M.  db  Ma&te,  Américain, 
au  Cap-Frarifois. 
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LITTÉRAIRE. 

LETTRE     V. 

Lettre  *u  Réda&ear  de  f  Année  Lit- 
téraire ^  'fur  t Aiminiflradon  fy 
f emploi  4*4  Charités  Publiques. 

J  a  maïs  on  n'a  tant  parié  de  Bien* 

faiftmee  ^Monfîoir;  ce  mot  lui-même 
eft  nouveau, &  Veft  introduit  dé  nos 

-jours  dan*  la;  langue  franco* fe.  Ja- 
mais le  fort  des  malheureux  n'a  paru 
infpirerutx;  fi  vif  intérêt.  Les  Poètes 
dramatiques  s'empreflènt  «de  nous 
présenter  far  la  fcène  des  trainrhé- 

■<  roïque*  de  générofuc,  toujours  fûrs 
<fctre  applaudis»  quand.  Us  intéref- 

•  fent  Jà  feofiljUiré  du  public.  LesThéâ- 
iftp*  N*  ij»  *4  Juin,       H 
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très  retentlflenc  de  maximes  admira* 
*bles  d'humanité;  les  fivresen  Tonr 
re mpH s.  X es  papiers  publics    &  les 
journaux  font  autant  de  rêgiftres  dus 
nombreux'  bienfaits   que  les  '  riches 
verfençà  l^envi  fyj;  la  ,clafle  indigente. 
Nous  voyons'  fe  fermer  des* Sociétés 
Se  des  Académies  d'une  efpéce'  noijt- 
yelle  >  qui  n  ont  pl*«  pour  objet  dgs 
Sciences  &    des  Arts  frivoles,  mais 
le  fouUgemént  des  inforiunis  ,  &  1* 
bonheur  du  genre  humain*  Sans  doute 
le- génie  protecteur  de*  la  France  a 
.donné  nn  nouvçaa  dé^-çé  d'çpejgie  à 
la  (enfibilité  de   fes  habîcàns ,' dans 
ces* Jours  de  deuil  Sk  tPaffliétto»  où 
il  y  a  tant  d'hommes  qui  ont  befoin 
de  la  cdmpaflion  de  leurs  Semblables  : 
il  femble,  eaefiet^  depuis  quelques 
années» que, dans  l'or jlcc. moral  3c 
-phyfique  ,tous  les  fléau*  réunis  con- 

tirenr  pour  rehverfet  le  plus,  beau 
oyàsmd  de  l'univers  »*  Scie  pJus.fc- 
voriféJde  la  Nature*  t&rc  hojrriWe 
déprédation   des  Finances  *  pfiefq^e 
;{an&  exçmplç  dans  nos  <&&£$.,  fous 
-  Un  Jftoi  ami  de  la  (implicite,  de Ta- 
jumxmk ÔiJ tte  l'ârdcsi  ia.tuiuecb- 


tïère  du  crédit;  le  Commerce  af- 
foiblv  &  làaguifiTant  ;  la  crainte,  b 
4écoucagemenrf  la  défiance  répandus 
dans  cous  les  cœurs";  les  Citoyens 
armés  les  uns  contre  les  autres;  une 
jgrande  partie  de  la  Nation  livrée  à  un 
efprirde  Vertige,  aune  efpécedefo- 
hatifme  qui,  fous  prétexte  de  ré- 
forme, veut  tour  boule  ver  fer  &  tout 
détruire:  une  funefte  licence  de  penfer 
&  d'écrire,  qui  ,  au  lieu  de  commu- 
niquer les  lumières  &  d'éclairer  la 
raifon ,  jérerul  &  propage  de  tous 
corés  le  feu  de  la  difcorde.  A  ces 
maux ,  dont  nous  fommes  nous-mêmes 
les  auteurs,  joignez  ceux  dont  la 
nature  vient  de  nous  accabler  :  le 
ravage  de  nos  moilfons  &  la  difecte 
qui  eii  a  été  la  fuite  ;  difette  doitt 
la  France  tirera  cependant  un  grand 
avantage,  fi  le  Gouvernement  peut 
apprendre,  enfia  à  fe  défier  de  la  do- 
ctrine des  Economiftes  appliquée  aux 
objets  de  première  néceffité.  Un 
fcyver  affreux  qui  a  (ufpendu  tous 
les  travaux,  &  réduit  à  la  plushor* 
rible  misère  cette  clafle  fi  nombreufe 
d'hommes  qui  ne  vivent  que  de  leur 
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travail»  Il  eft  certain  que ,  fi  dans 
cette  extrémité  ,  les  riches  n'étoient 
venus  à  leurs  fecours ,  un  quart  de  la 
Nation  péri  (Toit  viûime  du  froid  & 
de  la  faim. 

Ces  fléaux ,  il  faut  en  convenir  , 
font  paflagers  &  même  rares;  mais 
il  en  eft  un  habituel  qui  augmente 
cous  les  jours ,  au  lieu  de  diminuer  , 
&  qui.  lui  feul  fait  plus  de  pauvres 
&  de  malheureux»  fait  périr  plus 
d'hommes  que  tous  les  fléaux  enfem- 
ble;  c'eft  le  Iuxej  c'eft  l'infatiable 
cupidité  y  ce  font  les  fpccularions 
meurtrières  du  monopôle;  c'eft  Tex* 
cefiïve  inégalité  des  fortunes  ;  c'eft 
la  corruption  des  moeurs  &  Tanéan- 
tiffleoient.de  tous  les  privilèges  qui 
fervent  de  bâfe  à  la  Société.  N'eft-il 
pas  étonnant  que»  dans  ce fiécle  fron- 
deur ,  un  défordre  àuffi  terrible  ne 
s'attife  pas  même  ^attention  de  nos 
graves  reformateurs  &  de  nos  profonds 
politiques?  J'entends  de  tous  côtés 
crier  contre  les  abus ,  &  Ton  ne  dit 
rien  du  plus  grand  de  tous  >  de  celui 
qui  eft  la  fource  de  tous  les  autres; 
1  ou,  fi  Ton  en  parle  >  c'eft  pour  le  pre* 
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téger  ,  pour  l'encourager ,  comme  un 
moyen  de  favorifer  la  circulation  de 
l'argent,  d'étendre  &  de  vivifier  le 
Coimnerce  ;    on   entaflè    fophifmes 
/ur  fophifmes    contre  les     faits     6ç 
contre  l'évidence  ;  on  ferme  les  yeux 
fur  les  ravages  de  la  cupidité,  fus 
les  Fatales  manoeuvres    de  quelques, 
Capitalises  qui  facrifient  à  \cux  for- 
tune la   vie  &  le  fang  d'un  million 
d'hommes.  On  ne  veut  pas  voir  que 
le  luxe,  au  Heu  de  faire  circuler  les 
rkheflis,  tend,  néceflàirement  à  les 
concentrer  dans  un  petit  nombre  de 
mains  qui  ne  font  pas  apurement  les 
plus  honnêtes  ni  les  plus  uriîes  à  l'état; 
les  Courtifans  ,   les    Agioteurs,  les. 
Monopoleurs,  ceux  qui  cultivent'  les 
rafens  agréables  &  les  arts  de  luxe 
/ont  les  ièuls  qui  profitent  de  cette 
prétendue  circulation,  tandis  que  tous 
fes  honnêtes  citoyens,  tous  les  ou*- 
vriers  utiles  fonr  ruinés,  parce  que, 
leur  bénéhee  n'augmente  jamais  en 
proportion  de   leurs  charges     &  de 
la  cherté  de  routes  les  Denrées.  Nous 
voyons  que,  dans  les  premiers  fiécles 
de  la  République  Romaine,  le  peu-. 
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pie  étoit  quelquefois  réduit  a  une 
aflreufe  miser*  qui  enfantoit  des  trou- 
bles &  des  (éditions.  Quelle  en  croît 
la  caufe  ?  la -cupidité  des  grands  & 
des  riches  qui  s'emparoient  de  tou- 
tes les  terres,  qui  épioienc  le  befbin 
è\ï  pauvre  pour  Je  dépouiller  à  vil 
prix  du  modique  hérirage  de  fts 
pères"  :  ainfï  ce  peuple  conquérant 
ctoit  devenu  l'cfclave  d'un  petit  nom- 
bre de  Patriciens  avares  &  infoiens. 
Ce  n'étoitdonc  pas-fans  rai  (on  qu'ira 
de  ces  Tribuns ,  jqu'on  regarde  com* 
nuinément  comme  des  faftieux  &  des' 
brouiîlcns,  le  fage  Liciaiùii  avoir 
poité  une  loi  qui  défendoit  à  tour 
citoyen  de  poffleder  plus  de  cinq  cents- 
arpe-ns  de  terre.  La'  prôfpcriré  de. 
l'Etat  étpît  attachée  à  cette  loi  que 
l'avarice  &  le  luxe  ne  tardèrent  pas 
à  enfreindre  ,  &  c'eft  pour  avoir  voulu 
la  remettre  en  vigueur ,  que  les  deux, 
citoyens  de  Rome  les  plus  vertueux 
&  les  plus  éloquens ,  les  deux  Grac- 
ûues  périrent  avec  la  réputation  de' 
féditieux  &  d'ennemis  de*  la  patrie. 
s  On  s'imagine  qu  on  eft  aujourd'hui 
plus  riche  en  Ftance  que  dans  lçfiécl* 


précédent,  parte  que  dans  tous,  leS 
états  ,  on  fait  généralement  beaucoup 
pias-  de  dépente  »  &  ceft  précilémènr 
une  des  raifons  pour  lefquelles  on  eft: 
plus  pauvre  :  il  eft  vrai  qae  fa  valeur 
des  biens  -  fonds  eft  augmentée  eft 
raifondu  prix  des  denrées;  mais  cette 
proportion  n'exifte  que  pour  les  po£+ 
fçflfeuTS  4e -terres  &  de  maifons; 
encore  n'eft-elle  point  égale;  carie* 
impôts  font-auflï  augmentés,  &  rien 
ne  oompfenfe  cette  augmentation  ; 
mais  la  claftê  fi  nombreufe  des  of-^ 
êck?rs«de  Juftice,  des  Marchands ,' 
des  Anîfanf-fbuflre  du  prix  excefltf 
des  vivres  &  des  loyers, -parce  que 
kurs  bénéfices  nefosu  pas  augmentés; 
fi  le  Marchand  vend  plus  chef,  il 
achète  plus  cher  en  proportion  ;  l'a- 
vantage eft  uniquement  pour  celui 
gui  vend  les  matières  premières  :  I 
eft  vrai  que  le  falaire  des  ouvriers 
Se  des  manoeuvres  eft  plus  considé- 
rable ;  njais  il  s'en  faut  bien  qu'il 
le  foie  en  raifon  du  prix  des  vivres 
&  de  toutes  les  chèfes  néceflaires  à 
^entretien  de  l'homme;  d'un  autre 
côté  „  il  eft  évident  que  le  luxe  s'efe 
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prodjgieufement  accrji;  que  la  Ré- 
partition des  liçfeffes  eft  dere©iie> 
beaucoup  plus  inégale;  qu'il  y  a  beau- 
coup moins  de  petites  cuhuxes^  que 
le  nombre  des  PoffeflTeurs  de  terre 
eft  fort  diminué  ,  d'où  il  céfulçe  que 
les  pardcujiers  doivent  être  beaucoup- 
niftins  riches  aujourd'hui  que  da/i£ 
le  ifiécle  précédent,.  &  qui!  doit  y 
avoir  beaucoup  plus  de  Pauvres» 

Il  eft  heureux,  fans  dou&e,  &  fur-* 
tout  il  eft  jufte,  tandifque  que  le 
luxe  ruine  tant  d'infortunes.',  -qu'oft 
s'occupe  des  moyen&dptes  ft>ulagerj 
ceïqnt  les  riches  qui /opt' les  paiir 
vres;  il  eft  naturel  que  Itffpçres  noux-. 
rilTent  leurs  enfans;,  n^ais  H  faut  re-_ 
monter  à  la  fource  du  mal  y  &  ,  pen- 
dant qu'on  s'emprejTe  à  fecourir  Thu- 
■  xnauité  fouffrante ,  ij  faut  s'occupe» 
plus  eflentîellement  encore  à  détruire» 
les  caufes  qui  produifent  cçtte  feulet 
d'indigens.  Sans  cela  ,  il  y  auratou-: 
jours  plus  de  malheureux,  qu'on  n'et* 
pourra  foulager.  Toute  fociétc  doit 
être  compofée  3  à  la  vérité,  de  -ri-  - 
ches  &  de  pauvres  ;  mais,  fous  un  bon.; 
Çouvera^menr^  il  faut  qiie  ççujç  hoav», 
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me  puiflè  vivre  de  fou  travail ,  jSc 
«ju'aucan  individu,  capable  de   tra- 
vailler, ne  manque  du  néceiïaire  que 
par  la  faute. 

Mais  en  attendant  une  falutaire 
réforme  dans  les  mœurs,  qui  ne  peuc 
être  l'ouvrage  d'un  moment,  il   e(ï, 
crès-pffentiel  que  les  nombreux  tri- 
buts de  la    charité  publique  foienc 
admmïflxés  &  répartis  avec  autant 
de  fage(Te&  d'équité  qu'il  eft  poflible; 
il    eft  important  d'arrêter  les  foup- 
çons  &  les  murmure*  du  petit  peu- 
ple» qui  n'eft  que  trop  porté  à  ca- 
lomnier fesPafteurs;  il  faut  confbler, 
encourager  tous  les  honnêtes  gens  >t 
cous  les  Citoyens  vertueux  &fenhbles,! 
en  leur  mettant  fous  les  yeux,  eni 
leur  rendant v  compte  y.  en   quelque 
forte  ,  de  l'emploi  de  leurs  bienfaits. 
Tel  eft  l'objet  d'unJPlan  propofé  par 
M.  MUtlcr  ancien  Contrôleur  &  Re- 
ceveur-Ambulant des  .Domaines  dir 
Roi.de"  la  Généralité  de    Paris,   &c 
adrefle    à    l'augufte   Aflèmblée    des. 
Etats-Généraux,  Ce  vertueux  Choyea 
paroît  s'être  occupé,  dans  fa  rétraite, 
du  bonheur  de   fe$   femblables  ;  iE 
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Confacre  Ton  loifir  à  des  fpccufarioHj 
utiles  à  l'humanité ,  &  il  fe  difpofe 
à  mettre  au  jour  différens  projets  qui 
tendent  tous  au  bien  public ,  &  à  la* 
îéforme  des  abus  les  plus  nuifibles 
à  fa  Société.  Le  premier,  qu'il  fou- 
met  aujourd'hui  au  jugement  de  la 
Nation  ,  concerne  VAdminiJltaiion 
des  Charités  Publiques  ;  Ton  but  eft 
de  rendre  les  charités  encore  plus 
abondantes  >  d'exciter  &  d'encouru 
ger  là  bienfeifimee  >  d'affurer  même 
par  la  fuite  aux  Pauvres  une  fubfiftan- 
ce  fixe  Se  indépendante  de  la  libéra- 
lité des  riches,  &  le  grand  moyeà 
qu'il  emploie  poury  parvenir, conlifte 
è  rendre  authentique  U  bon  emploi 
que  font  MM.  les  Curés  des  fecours 
dont  ils  font  les  dépofitairés;  à  er- 
pofer  aux  regards  de  toute  la  Na- 
tion le  tableau  confolant  de  fes  pro* 
près  bienfait?,  pouf  exciter  par-là  une 
émulation  louable  entre  les  différen- 
te^ claies  de  la  Société  :  en  gênerai  j, 
toute  Adminiflration  de  deniers  ne 
fçauroit  être  trop  éclairée  Se  trop 
publique  ;  non  pas  pour  obvier  a 
U  mauvaife-foi  des  Admuiiftrareui* 


<^u*on  ne  peut  pas  même   fapjtofer  ; 
mais  pour  les  garantir  des  furpri  fes 
&   des'  erreurs    prefque'  inévitables 
dans  les  grands  détails.  La  vertu  & 
la  probité  des  dignes  Pafteurs  chat- 
g^s  du   gouvernement  des   Paroiffès 
lont  âtfûrémfcnt  à  Fabride  tout  foup- 
^on; -mais  ils  ne  peuvent  pas  touc 
vx>ir  far  eux-mêmes;    ils  peuvent 
cure  trorfipés;  ils  le  font   en  effet » 
êc  cesfautefc  involontaires  donnent 
lieu  quelquefois  à  des  fVlainres* indé- 
centes &N  ïhjurieufesià  leur  réputation. 
C'eft  pouf  les  garantir  de  ce  danger  ; 
c'eft  pour  aflûreï   Pâccompliffement 
dé  leurs'louables-  intentions  ,  pour' 
écarter» tous  les  nuages  que  l'envie 
J&'h  fhaHgniré'tfoudrtîtent  jétter  fur 
leur  conduite  &  fur  -leurs  motifs ",: 
q^e'tà.  fciitfié  propofe  un  Plan  <TAd- 
mihiflràtîbh  àpnt j  yoicî  les  princir 
paux  articles, 

•  UàhpYèm.  r  Archevêque  &  MM. 
les  Ckrés  dëParisinviteront,  fçavoir^ 
lé'prfemiet  dans  les  Journaux,  &  cet 
derniers  au  Prône,  les  Bienfaiteur^ 
de  l'Humanité  à  faire  regiftrer*  en 
toutes  lettres ,  leurs  dons,  dans  leur 
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ParoiûTe,  fui;  q^Regiftres  iptituléi 
Recette,  pourries  Pauvrçs.  On  donnera: 
quittance  au  Porteur,  pour  fa  dé- 
charge envers  le  Bienfaiteur  connu 
ou  anonyme  yquj:  prendra  feulement 
l^i  qualité  d'Evcléfiaitique,  de  Noble* 
ou,  de  Bourgeois,,  poup  qu*on  puiffe 
tenir  un, état  exad  des  bienfaits  de> 
chacua  de  ces  ordres  de  la  Société 
Sur  ce  m£  me  regiftre*  ferow  portées 
Tes"  oeuvres  :  dç. ,  char \ te  perfon nelle* 
de  M^  le  Çur£.  Qimvqîc  .que  cet 
ar ride-  ne  bUïfe  &£  aucune  ijianièrfc 
fa  modeftie  des,Bieu*£aiteur%-qui  font 
libres  de  garder  Tanony ma;, (, maris  » 
çe  q^i  eft  trèçîimpoijtanc  ,.il;cpnftare^ 
4'bn.e*  maoièrç  très  authentique ,  la> 

i^tfe^ reçues-  lt  .,  .,;',  .r,  :-  titH 
"U  y  aura  un  fécond.  regjffjœ  fit*fa 
quel  on  configura  jes  fef^urçdiftrH 
feues  eh  ville  par  MM.  Les^Yicâ'resj. 
îfs-en  tkerowqwttaitfepogurtesrraP' 
irire.  fi*r  un.  wjfie^e^^gvftxp  p£* 
forme  delfcgie;  Jes^ifiteure  dç.qu^r-.; 
©ers ,  secoanus  p  une  pfçb^te  intafte» 
en-  relèveront  le  v  extraits.  potjr/aHefc 
«bas  tes  réduits  des.  malheureux 9jm& 
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Ravoir  s'ils  ont r  en  effet  couché  telles 
fomrae». 

Cet  article    paroît,   au    premier 
€pup-dœil,  pouvoir  blèfler  la  délicat, 
tefle  de  MM,  les  Eccléfiaftiques  ;  cèr 
pendant,  en  y  réfléebiffant  plus  milf* 
rement,  on  trouve  que  tout  ce  qui 
eft  de  régie  &  d'ordre  public  ne  peut 
eflfenfer  ceux. qui  ont  des  intentions- 
droites  „qui  font  uniquement. guidés' 
par  l'amour  du  bien  &  non  par  l'oç-, 
g^uëil  de  difpofer  de  tout  à  leur  fan- 
tàifie  :  auconrraire,  ils  éprouveront: 
une  fatisfa&ion  intérieure,en  rendante' 
compte"  de  leurs  miffïonsaux  Admi- 
nistrations paroiflîales  ;  autrement  lé 
Public  feroit  fonde  à  trouver  mau*  > 
vais  qu'on  voulût  lui  faire  un  fliyi^; 
tëfe  de  remploi  de  fes  donsw' 

.  Le  grand  at;t  de  faire  du  biérn 
CQnfifte  principalement  à  recHercheix 
cjêuxi  qui  en  ont  befoin.  Pour  rendra 
cette  recherche  plus  prompte  &  ptusj 
facile,  le  Guré  *<fe  chaquç  Pâroilïè; 
fe/a  afficher  que  tous  les  pauvres** 
âîi\ii  que  tous  les  ouvriers*  qui  matî^ 
quent  d'ouvrage-;  envoyent  au  PïeG* 
bjtère  ou  s\  rendent  eux  -^nêjne* 
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pour  indiquer  4eur  foom  ,  leur  profef- 
fion ,  leur  demeure  ,  afin  qu'on-  puiffe 
Conftater  leur  fituation  par  des   in- 
formations   certaines',   d'après     Ie£* 
quelles  ,  le-Médecin ,  le  Chirurgien  9 
l'Accoucheur  ou  la  Sage-femme  de  la! 
Paroifle  leur  donneront   les  fecours- 
de    leur   art,&   en   outre  d'autres 
fecours  foit  en  efpéces ,  Toit  en  nar' 
tore  ou  par  des  mandats  à  tirer  fur 
les  fourni  ileurxs.  -  \ 

-  L*admtniftration    des    œuvres  de.» 
charité   de  chaque   Paroifle  rcgîera 
les:  mémoires   des    foumiffeurs  ;  H$ 
feront  payés  fur  fon  vifa  &  compris  - 
en  dépenfe  fur  l'état  5  qui  fera  dreiîe 
chaque  année, des  charités  diftribue.es*, 
par:  la  P&roffïe*     - 

Dans  chaque  Parbiflfe  du  RoyauflièJ 
de  Fraaoe ,  il  fera  drefle ,  tous  les 
ans,  un  ér^t  de  recette  de  là-Paroiffè»* 
dans  lequel  on  fpécifiefâ  les  dcjps' 
faits  par  M,  le  Curé ,  par  les  Eccléfia- 
ftîques  ,  par  la  Nobleffe  >  par  la, 
Botirgeôifié  &  par  les  Communautés? 
êc  un  état  de  la  détente',  où  feront 
portés*  tous  les  fecours  donnés  "foi ç 
en  efpéces  ,•  foit  en  nature  5darns  le 
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cours  de  Tannée.  Cet  état  de  recette 
&  de  dépenfe  feraconftaté  par  l'Ad- 
m  i  ni  rt  rat  ion  des  œuvres  de  charité 
de  laParoiffe,  &  (igné  des  Admini- 
ftrateurs  conjointement  avec  M.  le 
Curé  ;  par  ce  moyen ,  on  verra ,  d'un* 
coup-dVeil  ,  s'il  y  a  ,  chaque  année  ? 
de  l'augmentation  ou  de  la  diminu-' 
tion  dans  les  charités  publiques. 

Tous  ces  états  feront  remis  dans 
la  Province  à  MM.  les  Intendant  &4 
fùbdélégués  ;  on  en  fera  un  état  gé- 
néral adreflc  au  Miniftre  des  Finances  % 
ou  à  PÀrchevêché*  Et  c'eft-là  qu'on 
dreflfèra  un  bref  état  des  ceuvtes  de 
charités  faites  dans  les  trente-deux 
Généralités  du  Royaume  ;  cet  étar 
fera  rendu  public,  tous  les  ans;  8c 
chaque  Citoyen  aura  fous  les  yeux 
le  tableau  exaft  du  bien  qu'ont  fait 
dans  chaque  Ville5dans  chaque  Bourg, 
dans  chaque  Village,  les  Curés,  les 
Ecdéfiaftiques  ,    les    Nobles    &  les 
Bourgeois.  Dans  ce  tableau,  M.  Mi  trié 
fait  entrer  une  ftfte  des  bienfaiteurs 

[ particuliers  fous  trois  divifions.  Dans 
a  première,  les  dons  du  Roi,  de  la 
Reirte  ,  de    tous  les  Princes  de  I3 


Maifou  de  Bourbon; dans  la  féconde, 
les  libéralités  de  cous  les  Ordres  de 
FEglife ,  Cardinaux ,  Archevêques  r 
Evèques  ,  Bénéficie»  ,  Curés  des- 
Villes  ,  Curés  des  Bourgs  ,  Curés 
•les  Villages ,  Couvens  de  Religieux,. 
Monaftères  de  Religieuses»  Chanoines, 
en  gérîéral  :  enfin  la  troîfiéme  divifioi* 
comprend  lies  bienfaits  de  la  Villa 
de  Paris >  des  Miniftres  en  particuliers 
ou  en  général  *  de  .la  Noblefle  du* 
premier  rang  eti  général ,  du  Corps 
de  la  M^gifïrature ,  du  Corps  de  la- 
finance  ,  du  Corps  des  Avocats ,  des. 
Greffiers  en»  général,,  du  Corps  des 
Notaires ,  des  Procureurs  en  général  % 
du  Corps  des  Médecins y.  du  Corps 
des  Chirurgiens  y  des  Six-Corps  de* 
Marchands» 

M.  Mittiéy  perfuadé  que,  dans» 
cette  matière  ,'  la  publicité  ne  peut 
jamais  être  trop  grande  ,  &  qu'on, 
ne  (çauroit  porter  trop  de  lumières» 
fur  de  pareils  objets ,  veut  encore: 
qu*bn  publie  une  lifte  particulière: 
des  aumônes  perfonnelles  de  MM.  les- 
Curés  &  des  Comiîîitnautés  de  Reli- 
gieux ôc  de  Religieuses  de  la.  ViHa- 
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de  Paris.  Il  penfe    qu'an  des  meil- 
leurs moyens  d'exciter  la  bîenfaifance/ 
c'eft  d'en  donner  &  d'en  publier  les 
exemples,  &  que  ces  tableaux  des 
bienfaits  de  la  Maifon  Royale  ,  & 
des  différées  Ordres  de  l'Etat   en- 
flammeront  du  zélé   dé  la  Charité 
toute  ht  Nation  Françoife  naturelle-  . 
ment  humaine  &  généreufe.  En  con-  . 
féquence  ,  il  prppofe  d'établir  une 
Caille     générale,  des   atfmônes    de 
France,  à  l'Archevêché  de  Paris  où 
toutes  lçs  clafTes  de  Citoyens  feront 
invitées  à  porter  leurs  .dons ,  &  où 
MM.  les  Curés  puiferom fur  leur  Am- 
ple quittance,  laquelle  fera  portée  fur  , 
lé  Regiflrt  <L  nctttc  pour  Us  pauvres* 
Il  y  aura  aufïi,  dans  chaque  Diocèfe* 
une  caifle  des  aumônes  qui  enverra , 
tous  les  mois ,  fon  état  de  recette  . 
ou  de  dépenfe  à  la  caifTe  de  la  Capi-  , 
taie ,  avec  des  obfeivations  fur  les 
misères  ^  des   Campagnes  ^    d'après*  : 
lefquelles   on  fera    des  envois;  ou., 
bien  on  invitera  lès  CaHïïers,  qui! 
ont  le  plus  de  fonds*  d*en  faire  pafle* 
«ne  partie    aux   Pareilles    les  plus, 
fourrantes* 
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MM.  les  Curés  de  Paris  feront ,  tous 
les  premiers  du  mois,  leur  état  de  re- 
cette Se  de  dépenfe,  &  hidrefferont  à 
le  M,  Doyen  qui  ?  après  en  avoir  fait 
un  tableau  ,en  (enverra'  copie  à  cha- 
cun, pour  qu'ils  puiflent ,  dans  les  cas 
urgcns,recourir  aux  plus  fortes  caifïes, 
comme  à^une  bourfè  Commune ,  afin 
d'accélérer  le  fervice  des  pauvres» 

M.  le  Doyen  adreflfera  encore  une 
copie  de  ce  tableau  à  la  caifiVgén.rate 
des  aumônes  pour  quelle  puUfè,tte 
même  ,  ver  fer  ,  avec  égalité  ;  dans 
toutes  celles  des  Paroles  4e  Paris. 
Il  en  fera  encore  adreflé  une  (econde 
à  M.  l'Archevêque  pour  qu'il  puîffe* 
en  conféquence,dkriger  fes  libéralités 
fur  ceux  qui  n'auront  rien  reçu;  es' 
qui  fera  facile  à  reconnoître  par  la 
comparaifon  des  états  de  MM.  les 
Curés  avec  le  fien. 

M.  Mitrié  obfervé  qu'on  fera,  le' 
inoins  poffibîe  de   libéralités  pécu-  i 
niairês  pour  en  prévenir  le  mauvais 
emploi  »  fie  il  cite  ,  à  ce  fujet ,  Popi- 
nfon  d'un  Auteur  eftimable  qu'il  ne  ' 
nomme  pas  &  dont  il  Tappbrte  lé  ' 
pacage  fujvant:  «II  fer  oie  équitable 
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»  dé  fuppiimr  l'abus  devionner  beau- 4 
>>  coup  à  certaines  famiilcs  fous  les, 
*>   prétexte  de  Soutenir  leurs  rangs  Se 
»   leurs  noms  ,  pour  n'accorder  à  des  ' 
»"  pauvres  obfcurs  qu'une  charité  rrès- 
»modk}ue:  de  manière  .qu'il  arrive  de 
»  cette  répartition  trop  inégale  que 
»  cinq  ou  fix  maifons  jouilfent  en  (e- 
»   cret  des  commodités  delà  vie,pen~ 
»  darit  que  cent  malheureux  gémiffenr 
»  dans  une  horrible  indigence  ». 

MM.  les  Curés  s'aflembleront  * 
tous  les  trois  mois ,  foi*  à  f  Hôrek 
de-Ville, foit  à  l'Archevêché, [pour 
délibérer  (ut  tout  ce  qui  peut  amé- 
liorer l'Adtaintftration  des  Pauvres. 
Ils  en  donneront  com>oi(Tance  a 
tous  les  autres  Paftëur*  dû  Royaume , 
par  lettres  circulaire*  adreflees  à 
MM.  les  Intendans. 

Ces  Pafteurs  ne  fçaveht  comment 
fubvenir  aux  befoins  les  plus  urgens 
de  leurs  malheureux  troupeaux.*  Il* 
conviendtoit  donc ,  dans  tes  temps 
de  calamité ,  de  leur  faire  connoîrre f 
promptement,  par  exemple,  le  moyen' 
dont  le  digne  Curé  deS*  Marguerite» 
àPafîs,  s'eft  krvt  avec  fucçcs^pouf 
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chauffer  &  nourrir  un  grand  nomWe 
de  Pauvres,  à  raifon  de  deux  fols  par 
jours  pour  chacun.  Il  eft  de  notoricrc  , 
qu'il  en  a  alimenté  plus  de  baie 
mille;  ce  qui  a  aflurc  la  tranquillité 
dans  le  fauxbourg  S.- Antoine» 

M.  le  Curé  de  S.- André-dés- Arcs- 
a  femi  la  néceflité  de  ces  fortes 
d'Aflemblées  ,  puifquil  a  demandé 
qu'on  les  tînt  tous  les  quinze  £our» 
pendant  l'hiver  ,  chez  M.  l'Arche- 
vêque, pour  y  porter  tous  les  comptes 
de  Recette  &  Dépenfe,  &  y  arrêter 
Lprdre  de  la  diftribution  pour  les 
befoins  extraordinaires. 

«  H  eft  donc  certain ,  "conclut 
>•  M.  Mittié, après  avoir  aihfi  expofé 
»  fon  plan,  que  ces  diverfes  pré- 
»  cautions-  combinées  affermirons 
»»  davantage  la  confiance  publique, 
»*  fermeront  la  porte  à  la  maavaife- 
»  foi  j  &  multiplieront  le*  fecours, 
»  au  point  qu'on  formera  des  Ca- 
h  pitaux  ,  '  portant  intérêt,  pour 
»  l*exiftence  des  malheureux;  c*effc 
*>  ce  que  je  démontrerai  ailleurs,  par 
»  des  réfuîtats  tres-pofitifs :,  jqui  prou* 
»  vexont  auffi  la  pofiîbilûé  de  pro^ 
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*>   curer ,  aux  grandes  Paroiffes   de 

»   Paris ,  &  à  celles  des  autres  Villes 

*»  du  Royaume,  des  Infirmeries  qui 

9»  Soulageront  les  Hôpitaux  (  1  ).  Il 

,»>  feroit  encore  infiniment  e (Te miel 

♦Kd'y  ordonner   l'exécution   de   ce 

»  nouveau  régime.  Alors  le  malade 

»  ne  fe  verrou  plus  confondu  dans 

»  le  même  lie  avec  les  morts  &  lés 

»  mourans,dont  l'attouchement  &  les 

»  exhalaifons  contagieufes  »  feroient 

»  feules  capables  depeftiférerrhomme 

»  en  parfaite  fànté  ;  &  d'ailleurs  les 

»  Adminiftrateurs,auxquels  on  con- 

j>  6e  les  aumônes ,  netèroient  plus 

»*fufpeâésde  s'enrichir  par  le  moyen 

■» .  de  ces  dépôts  fecrés,  comme  quel- 

»  ques-uns  en  ont  été  aceufés  ,  ainfi 

»  que  plufîeurs  Curés ,  notamment 


(1)  M.  Nccker  porte  le  revenu  des  Hôpitaux 
^îc  18  à  2.0  millons,  dont  le  quart  appartient 
à-peu«prè$  à  l'Hôpital  Général  &  à  l'Hôtel-» 
Dieu  de  Paris,  &  il  eftime  le  nombre  des 
malheureux  qui  y  trouvent  un  afyle,  à  cent- 
dix  mille.  Il  dit  ailleurs  que  les  dons  «  les 
aumônes  les  actes  de  btenfaifance  &  les  fe- 
cqurs  aux  Hôpitaux  montent  à  environ  dix- 
Jjuit-cçnts  mille  livres  tirées  du  Tréfor  Royal , 
de  la  Ferme  Générale  $ âutrîsjCaiffcs  Royales. 
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»  celui  de  Notre  -  Dame  .  de  Ver- 
»  failles  (  i  )  ;  enfin  des  Dames ,  prc- 
«  tendues  deCharkë  de  Paroiiïe,  ne 
««  Ce  préfenreroient  plus  dans  les  mai- 
»  fons  avec  de  faux  certificats  , 
»  pour  s'approprier  les  fecours  def- 
»  tinés  aux  Malheureux». 

Il  ne  faut  pas  dilîîmuler  que, 
l'examen  de  ce  plan  ayant  été  cor** 
fié  à  un  Curé  de  Paris  ,  il  Ta  rejette 
comme  impraticable.  M.  Mîctié  na 
pas  eu  de  peine  à  réfuter  lesraifons 
qu'il  en  donne;  car  il*  n'en  apporté 
aucune  &  Fafferrion  du  Ceufeur  eft 
tout  à  fait  gratuite.  Aurefte,  «  Si 
»  les  articles ,  que  ce  Paftetir  a  con- 
»  damnés,  font,  en  effet,  impratka* 
w  Mes,  dit  M.  Mittié,  je  l'invite, 
t>  au  nom  des  Infortunés ,  à  les  rem- 
it placer  par  de  meilleurs  >  il  rem- 
»  plira  particulièrement  le  vœu  de 
»  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc 
»  d'Orléans  qui  vient  de  faire  con- 
»  noîrre  au  Public ,  fon  defir  de  trou- 

> — — i — . 

Cï)  Voyez  le  Journal  de  Paris  4a  n  Fé- 
vrier 1789  ,  od  néanmoins  la  j unification  4c 
»«ç  fcUteui  eft  complettc* 
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jr  ver  les  moyens  d'aflûrer  la  fub- 

*&  *  fiftaucé  AeC  Vieillards    infirmes  *, 

«•  des  PrphelinSc,  d$s.  Pauvres,  qui 

*  font'  honnêtes  &  Citoyens  ,*&  qui 

m  doivent     trouver     le  patrimoine 

"»  qu'ils  n'ont  pas  ,  ou  le  travail  qui 

ai  leur  manque,  dans  une  légîflation 

m  vivifiante  &  falutaire  »• 

..    Je  ftis,&c* 


4ji  l'an  y  in  LirriiAm: 
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\inalyfe  de  fEpiere,  en  vers ,  de  Mort 

:    JUuf  Buzairies  de  Limou*  %  âfon 

ami  (  X  y  pajfflonné  pour  la  Langue 

Latine.  L'Auteur  veut  t engager  a 

•  pronocer ,  en  François  yfbn  Difeçun 

.  fur  Us  Etatsr  Généraux. 

J  s  ne  m'en  cache  pas,  Moniteur; 
j'aime  ia  Langue  Latine  >  ii  ne  feroir 
pasdifficilede  juftifiqr  mon  inclination. 
Je  n'en  ferai  rien  cependant:;  ce  fe- 
roir peine  perdue  :  malgré  les  bonnes 
rai  tons  que  je  pourrois  donner  au 
Tribunal  de  ces  êfprits ,  fybarites  dé- 
daigneux ,  qui  méprifent  ce  qu'ils  ne 
fçavent  pas  ,  ce  qui  leur  coojeeroit 
trop  à  apprendre ,  mon  goût  a'en 
feroit  pas  moins  ridicule  ;  vous  , 
Monfieur ,  Tami  pour  qui  j'écris, 

(i)  C'cft  à  moi  $u*cft  adrcfTéc  cette  EjtUrc. 


en  mit  mot  les  bons   efprits  ,  qui  * 
<&nnoi(Tent cette  Langue,  qui  en  fonc 
leur   étude   journalière,  n'ont    pas 
bfrfoîn  de  mes  ràifbns*  Ce  nfeft  pas 
U~  d'ailleurs  ce  dont  il  s'agit.  •  "  •  •* 
Dans  la  Vilîe  que  flyibhé ,  /c'eflL 
xm    ufage   antique.'  &   (blefrinéF  dé* 
célébrer  ,  dans  ;  un   difçpurs  Latin  £ 
ptononcé  en  public,  les  ëvériemens' 
remarquables.  Eh  biértT  Mcmfieur *;[ 
oî»  vetft  que  je  dérbgei  à  cet  .ufage,  ^ 
ftvebr  dés  Er^Génërau^. Moiî(fëiïf> 
I^zatriè^feoirâthiimonCdmpatribte^ 
rtWng^e,*  daftë  lifte  €jpïf  ?e  'en  gf  atfd* 
>fiêrs  f  à  prdnoncer  tifoh  jldîïcoùrsen? 
Français  ;  il  ëftdur  dé  rfefufe/quelqûe^ 
diofe1  aul*r'pcrfôhnb'rqâpn.1ainîe; 
far*'  t&utl-  lorfqtfellfes'  fùùz  "  en  %oir* 
d*tfpé#é£té  fufcc&  de  teto*  voeu*.  Te1 


un*  ar?  qui 'penuaae -,  <  enjrrame  , 
uwf  aft^Wfefré  èjàîTé  Idômiiïiiiïf^é t] 
tout  <?ela  mérite  biëiiqttélqaès  égard*. 
Ihftuf  d'aJtrèuh^^.fei.lVÎwe^ 
Wêfo'  ami  **mi'J$kWiï  ttartsWh5 
Cflrtu  fua  zèle  yaulotlmié  ;  "îe~vpïs^ 
taft*  ^àvec^dK  a^hàJ  AITembiée*; 
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Provinciales,  des  Cicirtws^  des  Dir 
W(j/?AÀ2pjlem;çloq.ueace  fera  anirnée . 
par  le  même  efpric.quianirnoit  les; 
Anciens^ ils  ^u^çuc  leu^  afiioiir  ppur' 
la  Patrie,  le  même  intérêt  à  £a  conferr 
vetîqn  >  ils    feront  exempts  de  ces 
haines    pnyces  ^  c^ui    s'attachent   àt; 
noircir,  les  Citoyens  ;  ils    ne-  -con- 
naîtront point  ces  querelles- qui  çnt 
ruifl£  peu~à-peji  les  andent>€R  paît- 
fagcès  &,  leur,  gloire,  M«nsr  de  peitf., 
Cfijfhé  te\  Âer,  égas e?  pa  j4^rïthpufî^fm«': 

^is  rne^prwr,. Moiteur, .i  ;voU$. 
emparer  lejpfaii.fiç  rOufcwgé  '*  ,.& 
à  ypus  en.  citer,  qyejqugs,  rno/cèau* 
*  Le  Pçct^.coinirçrjjçe'  pzjSyV&Qg* 
&  LquisJÇfj  ••?3pt^rqugjq«e§: wfs 
auiJe^pp^etu^l  ^  yjefciï^b 

prep*i;*;fi^ 
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foh  but  ;  il  parle  d'abçfd  à  nibii' 
cœur>&  pais ,  me  ramenant,  par  pne 
heureqfe  tranfition ,  au  Pcfte  lyriqae 
des  Latins  ,  il  me  fait  entrevoir  ion 
defïèin  en  me  rappellant  le  Songe 
d'Horace,  (Satyre  X,  Livre  I.).  Ne 
pouvant  plus  fe  cacher,  f  Auteur  (e 
montre  alors  à  découvert  &  continue 
à  Ct  fervir  des  armes  du  Sentiment, 
pour  employer  enfuite  celle  de  la 
Raîfon;  (ouvçnt  il  s'en  fert  en  même 
temps.  Il  m'oppofe  Tufage  des  an- 
ciens Peuples: Des  Grecs  ,  prœcer 
lafidem  nullius  avaris  :  des  Romains, 
Tàpulam  laû  Regem,  Il  tire  avantage 
des  circonftmces  :  l'importante  des 
Etàts-Gcnéraux  ;  leur  influence  fur 
lé  bonheur  de  la  Nation  ;  t'Occirauie 
à  qui  la  fageîle  du  Roi  n'a  pas  permis 
d'accorder  les  changemens.  que  ré- 
cfamoient  les  vices  de  fa  conftitu-  , 


3  lies  lieues.  Sa  fanté  le  retient  à  B. .  auprès 
e  mwi  père-  Ce  n'eft  pas  que  l'un  &  l'autre 
dcj  pailent  faire  le  voyage  ;  s'il  m'éroic  pof- 
fibte  de  me. rendre  à, leurs  vœu*;  mais  ils 
ne  doivent  pas  ïgnoïjt  que  je  ne  fuis  pas 
feui  naître.  i 


IiJ 


t}6   ÛAnséE    LtTTMRJIRS. 

tion  &  lçs  fupplicatioxis  de  fa  Pro- 
vince. Son  zele  tire  encore  parti  des 
troubles  que  la  populace  excite  dans 
prelque  toutes  les  Villes  ;  '  il  veut 
me  faire  redoater  fa  fureur,  que  Tes 
foupçons  &  fou  ignorance  pourroitnt, 
bien  tourner  contre  moL  II  revient 
enfin  à  là  Langue  Latine;  il  en  dé- 
veloppe le  génie  &  lui  oppofe  celui 
de  la  Langue  Françoife ,  en  faifaftt 
le  portrait  de  Boffua  Se  de  Féntlon. 
Le  Poète  ne  veut  me  laififer  aucun, 
prétexte;  il  attaque  Pufàge  ,  &  finit 
par  un  double  trait  de  fentirnenr. 
If  eft  temps  <fen  venir  aux  citations. 
Voici  le  début  de  l'Epure  :  //  tfi 
animé. 

Quel  fpc&acle  !  ce  Roi  qui  força  la  vi&oire 
A  ravir  à  Neptune  &  fon  feeptre  &  fa  gloire, 
Louis ,  te  Dieu  faùveur  de  ce  monde  nouveau  . 
Qu'cnchaînoit*  Albiontuz  l'or  de  fon  berceau, 
Bsi&nt-to-mtKS-  ^d'airain  dont  l'orgtièit  s'en- 
vironne., 
Appelle  fes  fujets  <8c  de&end  de  fon  trône. 
Au  milieu  de  fon  Peuple* 'H  réforme,  avec  lui, 
Lés  mœurs,  qui,  d'uo  £cat,  (ont  le  piusier»  . 
me  appui  fc 
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L'mjuftc  Impôt,  dès  lot*  le  ténébreux  dédale, 
Louis  a  vu  nos  maux ,  fà  bonté  tes  égale. 
Pc  ce  Roi  paternel ,  &c. 

Voici    la   Traduâion   du  Songe 
&*  Horace: 

Il  {Horace)  voulut, malgré  Ro me Sel' au teur 

de  les  jours , 
De  la  Grèce  emprunter  le  nombre  &  les  dif- 

cours^ 
Lorfqu'apparut,  avant  l'amante  de  Cêpkalt ', 
Ce  héros  qui  naquit  du  fein  d'une  Veftalc , 
Quirinus  ;  il  l'entend  articuler  ees  Cens  : 
.  •*  Groffir  des  chantres  Grecs  les  nombreux  . 

»  bataillons,  «       „ 

'**  C'êft  apporter  de  l'eau  dans  le  feind'AoH 

»  phitrite  > 
»  Ou  du  bois  dans  les  lieuxvque  la  Dryade 
a»  habite  ». 

Si  je  ne  craignoïs  d'être  trop  long , 
je  mettrais  icj  les  vers  Latins,  afin 
qu'on  pût  apprécier  ce  morceau  à  Ton 
Jufte  prix.  Mais  ce  rapprochement 
iera  aifé  à  faire  par  ceux  qui  q'au- 
roient  pas  manqué  le  partage,  fi  je 
,  l'avais  mis*  Après  quelques  vers  ,  le 
Poète  me  dit  1    .  ' 

Eh!  pourquoi  préférer  une  langue  étrangère t 

1  iu 
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La  aôtrc  ne  peut -elle  irifltuirc,  toucher, 

plaire  î 
N'cût-ellc  que  ces  mots  x  Amour  s  Peuple 4 

Louis, 
Ceft  àflez,  en  parlant' d\m  bon  pcçe  a  fes 

fils. 

Raifoûûôns  cependant',  &cv 

y 

•  Ce   morceau   ne   me  paroît    pas 
indigne  de    ceux  qui  le    précédent. 

•  Après  de  bons  vers  &  de  bonnes  ra* 
i       ions ,.  l'Auteur  dit  : 

v.      Et  qae  't'importe  Rome  ?  en  tout  genre,  » 
^^      tout  lieu , 

Qand  oti  fent  &,  qu'on  aime  ,  on  s'exprime- 

avec  fèu. 
Ah  ï  pour  moi ,  je  .voothois'  que,  fur  toute  la- 
re rrc ,  — 
Une  langue  commune,  une  voix  de  tonnerre^ 
^    Tcllrqu'au  JQtu *hl  Ç/irifi  V'tntpn$M  l'univers, 
lie  retentir  les  noms  de  Louis  ,:dc  Neçkcr. 

ParaMcHe  He  la  langue  Latine  avec 
h  langue  FraiVçoïfe.  La  tournure  m'en 
x    platt-   .      -  -;^  * 

•  Mais  e/vcqrev  pGUMuioid*  la  langue  Latine 
Emprunter  le  fecours.  -rî«  Sa.  manière  A 

»  divine  *    ,..•••: 


j>  5on  tour  eft  varie,  fon  génie  eft  brillant. 
»  Protêt^  elle  eft  tantôt  comme  'un  feu  dévê- 
te rant, 
"*>  Tantôt,  comme  un  rulfieau  qui  ferpente$c 

w  murmure 
•  *>  A  travers  un  ja*<îin l'horwienr  de  h  Nature  m* 

Mais  la  GÔcre,,  Afcéron ,  ne  peut>  cl  le;  fournît 
■  <Aux  divers,  mouvemeus  dJun  cœur  qui  fait 
fentii? 
.Suis  ,  dans  fon  vol  hardi  >  Paigle.fubiime'êc 

t  Dont  l'œil^ctu  hatrt  4es  Çieux,dc  couvrant  dasns 
chaque  âge , 
Les/  loix  des  Nations ,  leurs  crimes ,  leurs 
erreurs,  %-  ,  '[ 

v    Nous  montre  les  débris  des  peuples  &  des 
mœurs. 
Vois  ces    tableaux  vivants,  ou  l'éloquence 

en  larmes,  * 
A  la  Religion  prêtant  tomes  Ces  armes  , 
Touche ,  ïnftruit  les  vivants  j.  pat  l'exemple 

des  mort».       ,^, 
là ,  la  Nature  8t  P$Lrc>/0tot  verfé  leur  tréfors. 
Ton  oeil  las  de  fixer  cetf  aigle  dans  la  nue  •>  " 
Veut- il  fe  repofer  fur  la  molle  étendue 
D'un  pré  toujours  fleuri ,  fur  les  bords  d'un 

-     xuifleai», 
Sai  tin  gaaoa  naiffant,  à  l'ombre  d'un  berceau. 
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Où  viennent,  en  feexet ,  les  tendres  tourterel- 
les 
Enf^mblc roocouler  leurs  amours  éternelles? 
La  nature ,  avec  toi,  fous  cet  ombrage  fiais, 
'  Sentira' lés  accens  du  cigne  de  Cambrai. 

Je  Èorne  là,  Mfcrtfiear,  mes  cita- 
tions J  cette  dernière  eft  longue; 
mais  ,  Toit  i  caufe  d'un  .  intérêt  qui 
vient  des  grands- hommes  ,  auxquels 

/çlle  eft  confacréé ,  foie  à  caufe  qu'elle 
en  infpire  par  elle-même ,  je  ne  Tau» 

.rois  pas  manquée>  eût- elle  été  pfii« 
longue  encore.» 

Je  fais,  8cc. 

Azirok,  Profeflfeur  de 
•Rhétorique  ?u  Collée 
de  P. 
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'V Amour  &  F  Intiret  >  Ccmldlt  en  trois 
ailes  >  €r  en  vers-,  uprifemie  pour 
la  premiire  fois  fur  le  Théâtre  de 
MonfituTy  k  m ....  1 7&£» 

CiE-n'eft  point  ici»  Monfieor,  un  de 
ces  Ouvrages  que  la  faveur,  accor- 
dée à  un  Théâtre  natffant  ,  fait  fup- 
porter  ou  préconife*  ,én  raifon  d'une 
apparence  de  mérite  ;  c'eft  une  bonne 
.Comédie >  une  très-bonne  Comédie, 
&  qui  doit  tenir  un  rang  diftingtfé 
parmi  nos  bons  Ouvrages  Drama- 
tiques. -;•'* 

Julie,  jeune  &  ôpiilente  vefcve  , 
aime  le  Chevalier  de  Beauehêhe ,  & 
en  eft  adorée;  mais  elle  eft  jaloufe  , 
#  une  aventure  de  bal  IV  fi  fbtt 
prévenue  contre  fon  amfant,  djujelte 
ra  réfolu,  dani'fon  dé£ft,  cie  rompre 
iàv.ec  lui.  Une  HôrtenTe,  femrrteT*- 
nommée  pour  fit  beauté,  eft  ft2Ipi*- 

If 
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tendue  rivale;  il  en  eft  fort  queftio» 

^éattt  îa'Picce;  mais  elle  n'y  paroît 
pas*  Forlis,,  frère  de  Julie^  convoite 
l'héritage  de  fa  fccur  pour  les  enftns» 
Il  ne  manque  pas  de  .profiter  du  d«- 

>_pit  de  Juîie,  pour  l'a  brouiller  avec  foh 

Pliant.  U  y  lôuipt  an  point  que  Julie 
cft  déterminée  iépoufer  on  Dormgnt, 

"ïéxigénai're  &  garçon ,  qui  n'a  d'au* 
tre  héritière  qu'Hottenfe  ;  ce  qui 
forme  un  double  motif  de  vengeance 

Îppr  Julie.  Lj&çtlx, Suivante  de  /»- 
e.,prend  intérêt  ag»rçjailïeur  de  Beau» 
jçhcne  dont  elle  ainue.  k  VaJee  r  te 
parvient  à  procurée  Une  entrevue 
en  re  les.  amants  btouiJlésr  malgré 
la  confîgne  donnée  par-  Forlis  qui 
défend,  l'tutsée.-de  la  maifon  àBtau^- 

Cet  amant,  Homme  aimable,  eff 

^a^/ra^fihi^d'âmeâ  contraire  aux 

jna^rs;des  getis  du  monde,  qail  fe 

hxomilc  plus 'que  jamais  avec  Julie  ^ 

:par  1$  njqnière  même  dont  il  ckeft- 

^ -:£$?£  *h.W^|î»e  fikirs  un:  moye» 
.d^fjo^gédier  Ifl^v^ux  afn^at  auffi 
.jfl^p.  5jiê  ïofij>  jtf<i&^*ifli&  Àà 


*ftrar%ô«é  réiîflîr.  Le  frère  eïFïa 
"dape  defëS  propres  artifices,  &  lès 
*  amants  ;fônê  rapatrier  * 

Ce  cjuir  ditëiague-dë  la  foule  ?  cetfe 
?^titè  É^iWédte -,  cTeft  <^ih*cmi  des 
«^fecft«hig^^l!îe^ft  feàr'âftÊîrev.'k 
" "  Jâlîe^  tertntef  éffàré,  féhfiMê,  rîrâJs 
-batitiifieyyttm^iilcHife  érfoMràAt 
:«ve*    impâtieiKe  "d«'enterïdre-  louer 
Vautre  beauté  <jite  lar  fienrie ,  nous 
'%ffî?e  ufi#réè£îe  parfaite <fè  êés  fertf- 
»  fhci  <^ite  la--inarui?4  :à   doBëèS  d^ 
* feeUUux ' nalturet  St  <l'm\é'4tiitLiç\^ 
-^Ite'défcorfté,  nitàs  <jiie  i^dtff âjrîoii , 
ffesémplëdesifcteurs  a&uellés,'  &  îa 
?ifeterie  des  fouangeurs -ont  gâtées  au 
point   d*obfturçir    Jeurs    vertus  jrçr 
ien^xcès  de  f  rétentions,  &  Hiaknu^e 
-des  caprices*     '    :  :ltl  -:l  - 

.  (^'c^tâ^re^èffipa^t'^àns  cette 
*Wécei  a^fë's  rfévelbppemèr?i;d\j  cœur 
y  font  gradués  de  main  dé  hiaître.. 
Eii  voydnt  JtoHe  ,  01*  ne  p'eur dî£- 
<  putè?  à^  M.Êébtê  cFEglantine  fe  droitr 
rëe  bîefc  tbrmoîrre  les  femmes;  il1;  i 
«ld>fet*vé  lëifcs  mœurs  avec  beaucoup 
Uàe<  fogacie^,  &  fon  démelle  qtœik 
-^u*tél«iatl-èlifeû'd^d'-eft  !ei  pjhréipte; 
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auquel  il  rapporte  l$s  défaut*  &~Fhli- 
meur  verfatile  d'un  (exe  qu  il  peint 
néanmoins  charmant  &  capable  dçs 
vertus  les  plus  effentteltes.  :,: 

Beauchêne,  homme  ;  awablç,  mais 
d'une  probité  antique,  quoique  Jaas 
*uftérité  ni  pédaasifinç  *  j  ggjtç  :  un 
exemple  de  cette  vérité?*  qu  op  plate 
mieux  aux  femmes  de  nos  jours  & 
de  notre  foçiété,  par  des  défauts  que 

.par  des  vertus}  cependant,  par  un 
développement  puift  danfS  la  nature, 
Mv  d'Eglantiae  nous  prouve  que,  fi 
la  franchife  &  la  timidité  d'un  amaQt 

'  nuifent  à  Ces  premiers  foins  9  il  n'en 
eft  pas  npiotns  vrai  que  Ces  bonnes 
qualités  n'échappent  point  à  une 
honnête-femme,  &  que. tôt  ou  tard 
elle  ne  manque  pas  de  Ut   réçoiùr 

,penfer  par  une  f  référence  iparqtjée, 
qui  tient  à  un  amwr  &»*:  £c.  fur* 
tout  à  Teftim^  .       :.  .  -    > 

Lifbeth  &  Zacharin ,  foubrette  & 
valet  9  font  deux  caf*âères  vrai*, 
parfaitement  copiés  for  la  parure, 

rpleins  de  .finette  fans  outrépa&r  J*s 
mœurs  de .  cette  <Iaflè  cfe  gep& ,  >fk 

fort  éloignés,  fa  &$  v aie rt  beaux jeP 
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prus  qy'on  fe  plaît  à  tracer  aftuel- 
.  lement ,  de  dont  le  langage  eft  foa- 
.  vent  très-fupériçur  en  delicatefte  & 

en  métaphyûqus,,  à.  celai  de  leurs 
#  raaîa&s.  v 

Dbrmbnt   eft  un   avare  d'efpéce 

7  ifolivelïe,  en  ce  qull  n'eft  ni  chargé, 

c  ni  d'une  plaifârirerie  controuvée.  11 

'eft  ce  que  font  nos  Célibataires  ca- 

-  pitaliftes.  Une  forte  dofe  d'ignorance 
par  fyftême,  ajoute  à  la  couleur  de 
ce   ptrfçnnage ,    &    toujours   fans 

.charge... ,  '•    ^  ,-    .  j. 

Fdrl}s,enfin,  eft  un  cara&èré  neuf  ; 

<*eft  li  copie  de  ces  collatéraux  qui 

circonviennent  leurs  parens  riche$, 

"  &  qui ,  flattant  leurs  paillons  i  les 

cbn  vertiflfent  en  autant  de  pièges  pottr 

-  les    conduire  à   lêut   fin.  On    n'a 
pas  plus  d'âftîtee  que  Forlis  \  &  cette 

'  aftuce  eft  d'autant  pltis;  morale ,  qk'efle 
indimie,  Fart1  de  ces  paréïineurs  de 
famille  k  donner  une  couleur  de 
*  bienfaifance  &  dé  verni  à  léun  plus 
t  profondes  rioîf£eûrê.  îï  faut  Bien  eph- 
- 'noître,  les  hormfres  &  le  monde  ,pbtir 
^avtrtrVnicé  té1  jpetforih^^carvdiis 


remarquerez  ,  MôrlfteW;,  que,  pfcr 
un  ccait  de  l'art ,  qui  na-  été  em- 
ployé que  éans  le  perfonitage  do- 
Tartuffe  ,  F or\\ s  ne  le  <oqfie  à  per- 
sonne ,  n'a  jamais  de  monologue?  r 
ni-  dV  /w*>  ât-WÇ  ^f^  Xoivilan- 
jrage  "mêipae  de  bieqyçylaiice  j$jir 
la  lœur ,  q»r  peint  fès/irûetjjioas 
cupides  &  -  malfaiUnjjes.  Ce  cara&cje 
*ft  ,  encore  un  coup  »  neuf  par.  Je$ 
"  intentions  &  .tièî-Hwral,,,  *' 

•  *Xa  Comédie  dec  Vjtm&ur  St  Y  In- 
térêt ^  eft  fort  bien  conduit^;,  pofor 
de  Jongleurs  ;fde»  fioeflès  profondes 
dans  les  Mœurs  j  un  intérêt  cro^- 
fant&  fputenu  :  toujours  la  Nature  r 
des  détails  çharmans  *  mais  inhç- 
rîçpV  à  Taûion  &  J'çcliaufFant  fv)$ 
ceffe"  yn^oiourpent  .-ne^f,  piquant 

"&  d*une  fituation  .ctiarqiajite  ^er* 
ce  fjjfit  rçmçt  tous  lçgj^r^ji^ges 

"  &.  la  plâ-ce  ou  le  Ipeftatçurî  les  defir^. 
Le  ftyle  de  cette  pièce  efl:  J^riJ^iar 

ytc  naturel;,  la  férié»  naturelle  dj»$ 
|dée$  "  mariées  à,  vpfi   poeiie  .  vive,  y 

^pleine?  de  verve  &^^iiance^  pfodqit 

\  uiç^t:<^ma^aa^5  to^l^#>urs 
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Ar  cet  Ouvrage*  On*  n'a  pas  plu* 
d'imagination  que  M.  d'Eglariréniè. 
.Au  rçfte  ,  point -d'aflftftatîon  m-  <te 
ce&  traits .  d'écrit  recherchés.  G'éft 
par  les  tournures ,  &  -de*  Aiverfieote 
harmonieufes ,  par  des  locutions  pi- 
quantes que  M.  d'Eglaiume  anime 
fon  ftyle >  mais  fur-tout  par.  une  abon- 
dance chaUureufoy  éloquente,  &  par 
«ne  facilité  pleine  de  véhémence  & 
de  verve. 

Cette  Pièce  eft  agréablement  fouée- 
Madame  *  de.  la'  Vigne ^ y  montre 
beaucoup-  de •; ;  iènfibiji té  &  d^inteUi- 
gence  développées  par  un  organe 
enchatfteur.TVf.  Pafltardelle  confirmer 
dans  le  rôle  de  Dormonef ,  fa  grande 
réputation.  Monfieur  &  Madame  Pé- 
fcflîer,  fè  font  très-bien  acquîtes  de* 
soles  de  Lifbeth  &  de  Zacharin  ;  leur 
talent  fe  développe  de  plus  en  plus* 
M.  Chevalier  a  été  tort  applaudi 
ëc  juftement  dans  quelques  endroits* 
du  rôle  de' Beauchêne,  &  M-  dfe 
Saint-Preux  a  joué  Forlis  $n  comédie» 
co«fommé,  avec  un  jeufage  &  fin*,  Se 
beaucoup  de  nablelle. 


*o8     ly  An  fi  es,  LlttéiAIXe. 

Enfin  9  Monfieur,  je  ae  fçauroîs 
vous  dire  à  quel  point  j'ai  été  en- 
chanté de  cette  pièce*  J'en  attends 
fimpreffion  pour  Vous  en  citet  qael- 
ques  extraits, 

c 

Je  fois»  &€♦   «     • 
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ÉPITRE 
A    M.  .Di.P*'*. 

XIh  quoi  j  Damis ,  toujours  craindre  l'orage  l 
Toujours  frémir  à  l'afpeâ:  des  éclairs  J 
I/aftre  du  jour  s'eft  voilé  d'un  nuage  , 
Des  feux  légers  ont  fillonné  les"  mers  : 
Ciel  !  dites  vous ,  quel  funefte  préfage  ! 
Quels  maux  affreux  menacent  l'univers! 
St  cependant  'malgré  que  du  naufrage 
Ait  échappé  votre  nef  qui  fumage , 
De  vos  clameurs  vous  fatiguez  les  airs. 
Ah  I  roajiiîéz  de  ces  vaines  allât  toc  s  \ 
Ce  qu'aujourd'hui  vous  appeliez  un  mal. 
Demain  peut-être  aura  four  vous  des  charmes: 
Réfléchirez  $  tans  douce  au  tribunal 
De  la-  raifon ,  vous  eiîuirez  vos  larmes.    • 
Qu'en  vous  le  fort  ait  lin  digne  rival  ;     r 
Pour  lé  dompter,  il'  faut  Je  foibles  armes, 
O&ê-érre  -homme;  fc ,  fi  ce  dieu  ratai 
LailTc  tomber  de  fon  urne  odieufe  ] 

Pour  votre  compte  une  chance  douteu/è  ,  " 
Sans  vous  troubler,  d'un  ûcîl  toujours  égal^ 
lifez  l'arrêt  qui  voris  flatte  ou  vous  bleflc  : % 
Mais  loin  de  vous  la  gaîcé,  la  triftéûe  4      A 
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Vainc  eft  la.joiç*  &  vaiue  la  douleur. 
Soucis  cruels,  pétulante  'allégreifc  , 
Dcvriez-voas  cifleurer  notre  cœur  > 
le  ces  grands  mots ,  infortune,  bonheur  $. 
Tous  iuventés  par  l1ia*»aine  foihléffe 

Aux  yeux  du  Cage  ont -ils  quelque  valeur? 

•   ^  t%       ' .     -«•..,. 

Depuis  long  tems  on  t'a  dk>  h*  fotctuie, 
Semblable  aux  Bots  où  cpmraande  Neptune, 
Fait  éprouver  à  fes  adorateurs , 
Les  prompts  effets  de  diyerfes  humeur^    • 
Ses  bic n  s  Con t  cour ts  ,  fa  rigueu  t  pa/fogçrcr  ■ 
Qui  trop  ardent  (Técji^  apxes  for*  .retour     *  ■ 
A  trouvé  l'art  4c  la  rendre  cp^airsi 
Pour  vous,  ami,  qui  déficez  lui  ptairr,: 
Xe  Vrai  moyen  de  lui  faire  la  cour,     ;    -v 
C'eft,  croyez  moi,  d'attendre  votre  toui  » 
Patiemment  :  ici,  comme  en  amour, 
L'homme  jpuiç  au  morncni  oja'ii xfpjèjçs:  \* 
Z^phir ,  .peut- (Être  -avant. lia  fin  /hi  j^ux^    j 
Carcflera  de  fr*  aik,|£gèiç.  j  v  v>v    -v* 
Ce  même  .yoife  i,o^iv  cjans^^ojète^       ; 
le  dur  Notus  par  fqn  c]*qc  iQÏdpàt.  Uwtà.  , 
Dès  le  matin  a  déclaré,  h  guerre  :>  .  . 
Dansiabaknceoif.s'a^t^ua^omçn);  :    ; 
Ce  limon  vil [  ^giflqigmjujjro^cthé^ ,     ; 
tes  ris  ,  les ;  pjcu^^fçp^  j^cmcn&f,.  ; .  \ 
Roicîifîez-vous ,:  que  reiij^.ujdifferj^nç-    ■; 
J^e  jflifle  point  a*  vôtre  amc  aurifiée  t 


An  v  i  e     17%/     mi 

Succombe- t-clk?  ch  bienl  par  un  effort 
Plein  de  vigueur,  rendez  lui  fon  rcfTort  : 
Au  feindes  maux  que  Vefpoir  abandonne  *  _ 
Rit  quelquefois  une  foibk  lueur 
ETun  for»  pkis  doux  &  même  du  bonheur» 

Plaisirs,  chagrins,  la  fortune  les  donne, 
D'une  main  jufte>  intelligence  &  benne. 

Des  routiniers  réflakn  déefamatcur 
Contre  le  fort  inceffamment  bourdonne  , 
Er  je  conçois  r  avec  plus  d'un  Cenfeur,. 
Que  mon  avis  n'entraînera  perfonne. 
Soitjtnajs  il  faut,  avant  tout,  qu'on  raifoune, 
Non  par  autrâf  y  mais  bien  d'après  fon  cœur  j, 
-  Et  ces  Meffieurs ,  ma  foi ,  je  les  foupçonne  " 
Atteints  d'un  mal  que  chez  la  gent  Bretons, 
On  norrme  fpléeo,  ici  mauvaife  humeur. 
Moi ,  que  Irais  ourdir  vrai  féal .  aiguillonne  ^ 
Je  vaiSjDamiV,  fans  fietfic  (ans  aigreur,. 
Vous  dévoiler  la  (ageffe  profonde 
De  ce  tiëftin  qui  gouverne  le  monde*,.      .* 

FoiBLïs.^fortclj,  plus  mobiles  que  l'onde* 
Nous  fourions  à  notre  abfurditf  ^ 
Pour  le  ptaifir  de  ht  variété  ^ 
Nous  entàffbns  fôttifëTurfottifir  K 

Et  puis  aptels  ^  quand  arrive  la  crUe  « 
Où  kt  ckagtins:  inefcnnus  jiif^i*al«»      ;a 


1X1    £ ANNÉE  lÏTttRÀlkt. 

De  nos  ceiveaux  détraquent  les  reflbm, 
En  vains  difeours  notre  douleur  s'exhale,' 
Et,  concentrés  dans  Timmenfe  dédale 
De  notre  orgueil ,  loin  d'avouer  nos  torts» 
Nous  aceufons  lé  deftin,  &  nous   tommes 
Fort  indulgens  pour  nous, mais  toujours  prêts 
Adéprifcr  Tes  plus  rares  bienfaits.    - 
Eh  !  n'eft  ii  pas  jufte  envers  tous  les  hommes  ? 
Quand  nous  foufFrpns>  le  bien  confolatcut , 
D'un  pur  neétar  abreuvant  la  douleur 
L'éteint  fouvent  plus  vite  qu'on  ne  penfe  :  ; 
Ombre  fidcllc  ,  il  s'attache  en  £lence        , 
A  tous  les  pas  du  mal  qui  le  devance; 
Puis  tout -à-coup  il  fe  montre  à  «os  yeux  ; 
Dans  l'infrant  même  où,  privés  d'efpérafice^ 
Nous  ne  voyons  que  la  haine  des  Dieux  j 
Mats ,  par -un  art  prudent ,  ingénieux         ; 
Sa  déité  qu'entons  lieux  pji  encenfe 
Et  que  l'on  aime  à  taxer  d'inconftaacc, 
Au  prix  de  l'or  &  de%  mille,  defirs, 
fait  acheter  les  plus  minces  plaifirs  :  . 
Par  le  travail  &  par  la  réfiftance 
L'ambition  s'irrite  %  fe  coftdenfef;      *■    " 
*  Elle  eft  heureuic»  &  l'humble  pauvreté. 
Même  à  la  faim  trouve  quelqu'aUégcancc  : 
Dans  fa  patefle  &  fon  qbfeuciié: 
Ainfi  $  Bamisi  ainfi  tout  fe  cpmpcofc  : 
'  te  bien  â  le  mal  fe.dçwçnt  p#  k  (gain*  . , 
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Riais,  enchaînés  par  le  jufte  deftia 
Qui  les  départ  au  pauvre  Genre- Humain , 
Cpjxirac  M  lui  plaît ,  leur  choix  n'eii  pas  plus 

'     libre 
Qu'il  n'cft  permis  aux  rocs,  de  l'Apennin 
Pc  s'éloigner  de  la  four  ce.  du  Tibre: 
î^és  Vun  de  l'autre  ,  ils  font  feuls  l'équilibre    ". 
De  la  Nature  ,&leur  concours  divers 
Eft  le  pivot  de  ce  vafte  Univers.  "*" 

Si  donc  la  loi  d'une  raifon  prudente.» 
X)u  y.otrc  efpiit  n'apperçoit  d'autres  fins 
Que  d'occuper  une  humeur  incbnftante  ,  , 
Veut  que  le  Dieu  qui  préfide  aux  Humains* 
Dans  (e  tiffu  d'une  trame  .brillante*   ; 
Mêle  aujourd'hui  dç  fes  fafales  mains    •     * 
Uu.pcu.de  laine  à  Ja  pourpre,  éclatante1 
Pont  il  £Ioit  vos.  paifibJes  deftins  : 
Si,  du  fomraet  de. fa- rnobile  roue» 
Un  toup  de  fouet  décoché  jpar  Je  Cqit     -  • 
Vous  préqpixe  au  milieu  <k  )*  b*ue£  •  ;   * 
Gardez- vou/,  bien  de  bazarder  encor 
Pc  remonter  fur  le  char  indocile ,         .  )  <; 
Ne  croycz,pas  que,  (ans  bridc,&  fans  mors,    l 
Ses  fiers  courtiers  ©béiflcox  alors 
Aux  vains  éclats,  de r votre  voix  débile:    '   '■' 
ïuyez  çlmot,  £c  nç  chancelle.  z<  point, :   *  7' 
Dans  yptrç  «marche  *  ttnelfauAejefpéranc?  ',* 
v  P«ut*  de  y^A^as  aj^bik  l'aflûraïKici    ^^ 
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ÉPI  TA  PH  E 

DE.  M.   D'ORMES  S  ON 

1  Ier  Pjéficjent  du  Parlement  de  f^iu^ 

T 


outes  les  Vertus  cd  alarraes    .    , 
Crurent  voû, ici  leur,  tombeau 5  ..,..- 
Ec,  pour  qu'on  vit  couler  fes  larmes, 
Tii^nâs  «féchifa  fba  batufeau.  - 

•VirMMe 'Marquis  de  Caracciou, 


Traduction  en  vers  Latins. 

j  irtutum  ipfacohôrs*  bic  lu£tu  merfa, 

profunda,        . 
Vifa  fudra  expallcos  tumulam  (pè&are  paten* 

tem^  •'*  :     ^ 

Utque  palàm-  fmmçnfos    itcraÉrct  libéra  fie- 

tusv  V> 

Rupic  /àcra  Themîs  contiens  fua  lamina  vc* 
lum.  *    v 

Piir  itf.  AVBET  DM  LA  MiSMNQUMRt  , 

Jtf •  2*- J(ra  6>  de  Pehfion ,  À  PzY/wj  , 
aatit/i  Profejfeur  de  Billes  -  Lettres  , 
<&  Membre  de  tÀcadémie  de  Càdions* 

fur-Marne. 
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LITT  ÉRAl  RE. 

LETTRE    V  II  L 

j&iJloirç  de  la  Rivalité  de  Carthagt 
&  .de  Romc9  à  laquelle  on  a  joint 
la  Mort  djt  Caton,  Tragédie  nou- 
vellement traduite  de  C  Anglais  de 
M.  Adiffoo.  Par  A.  H.  Dampmat-. 
£tri  ,  Capitaine  au  Régiment  Royal , 
Cavalerie*  avec  cette  Epigraphe  : 

Je  ne  fuis  qu't*n  foUat,  &  je  n'ai  queduzélç* 

z  volumes   û*-8°,    à    Strasbourg  9 
"     chei  J.  Gi  T^euttèl , .  Libraire ,*V 
À   Paris  ,  ciej  Onfro y,<  Libraire  k 
rue  $.  VtSton         *  . , 

,L*s  Remains  n'Qoç  jamais  paru  plus 
*  grands  >  |amM<iU,n!Qnf  .déplpyé  *aaç 
1769.  N°  %6. 1  J**//*/*       k 
I 
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de  Vertus  que  dans  les  deux  premières 

fuètres  contre  les  Carthaginois  ;  cefi 
rpoque  la  plus  belle  &  ia  plusin- 
réreflante  de  leur  fiiftpire  ;  c'eft  là 
qu'on  voie  que  les  bonnes  mœurs, 
la  (implicite ,  le  courage ,  l'amour  de 
Ja  Patrie  font  la  véritable  force  d'an 
Etat,  &  que  le  Commerce  ,  les  ri* 
cheflès ,  les  arts  &  le  luxe  tant  vantés 
par  nos  modernes  Politiques  ,  préci- 
pitent la  ruine  des  Empires  qui  $é- 
îiofgueilliffent  de  cette  apparence  de 
.profpértfé,  % 

Carthage    était  la  Ville    la   plus 
opulente  de  l'Univers,  &,  fur-tout 
depuis  la  chute  de  la  fuperbe  Tyr, 
çlle  étoit  devenue  !e  centre  du  Com- 
merce de  toutes  les  Nations.  Il  eft 
vrai  que.  ce    Com,merçe   avoir  été 
*  considérablement  diminué  par  la  fon- 
dation d'Atejcanéçie  :  rrçais  tes.riçhçG- 
.lesimmenfes  ajçqui(fs  par  les  Négo- 
ciais Carthaginois  &  là  corruption, 
'  effet iiécelfaire  de  ires  richefïes,  fub* 
fiftpient  dans  la  République ,  même 
après  que  la  fource  de  ces  richeflèç 
^ettt  été   ài&ïbHe^  Ce ^  peuple    roar- 
.chand  devait  ^vok  le^atadère  m&+ 
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camile  ^'avarice  &  la  cupidité  étoient 
le  mobile  de  toutes  fes  démarches; 
paflïonné  pour  l'argent,  il  n  avoiç  que 
de  l'indifférence  pour  fa  Patrie;  ton 
Gouvernement ,  Démocratique  en 
apparence,  étoit  une  véritable  Oli- 
garchie :  le  peuple  n'avoif  que  le 
titre  de  Souverain  ,  l'autorité  réfiioic 
réellement  dans  un  Sénat  compofé 
des  Nobles,  &  préfidé  par  deux  Ma- 
glftrâts  appelles  Suffttts\  La  puiffance 
^  —4égiilative  appartenoit,  il  eft  vrai, 
-  ^  au  peuple  aÔèmblé;  lui  feul  pouvoit 
donner  force  de  loi  aux  Décrets  du 
Sénat  ;. mais  c'ctoit  l'ufage  de  ri'af-< 
-/embler  la  Nation  que  lorfque  les 
Sénateurs  ne  pouvoienr  s'accorder; 
&  l'ambition  les  réuniflbit  toujours. 
Enfin  la  tyrannie  des  Nobles  fut 
poufïée  à  un  tel  excès ,  que  le  peuple 
£t  éclater  fes  plaintes.  On  lui  ac- 
corda un  Tribunal  de  cénjt  quatre 
Inquisiteurs  chargés  de  le  défendre 
des  vexations  ie  la  Noblëffe;  mais 
ces  Inquifiteurs  étoient  choifis  parmi 
les  Nobles.  Dans  cet  Etat  commer- 
çant, tous  les  emplois  fe  vendoient, 
&  la  Patrie  achetait ,  à  prix  d'argent  i 
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les  fervices  de  (es  Citoyens.  Datfs  un 
Etat  Monarchique ,  le  Prince  dérange 
fouvenc  fes  finances  pour  faire  la 
fortune  de  fes  parens  &  de  fes  amis. 
Cétoit  bien  pis  àCarthage;  il  falloit 
faire  la  fortune  des  parens  &  des  amis 
de  tous  ceux  qui  avoient  part  au 
Gouvernement  j  le  tréior  public  ne 
pouvoit  fuffire  à  de  pareilles  profa- 
nons ;  &,  tandis  que  des' particuliers 
avoient  les  richefles  des  Rois  ,  l*Etat 
ét'oit  pauvre.  Carthage  étoit  toujours 
divilce  en  deux  faûions;  Tune  vou* 
4oit  la  paix ,  l'autre  la  guerre  ;  ce  qui 
empêchoit  qu'oii  ne. pût  y  jouir  de 
la  paix  &  y  bien  faire  la  guerre.  Ces 
factions  furent  une  des  princip'ales 
^aufes  de  la  ruine  de  Carthage;  &> 
en  gé«éral ,  les  divifions  fur  les  objets 
eflèntiels  du  Gouvernement  font  fu- 
néftes  &  prfefqu  interminables  dans 
les  Républiques  ,  parce  que  le  mal 
attaque  ordinairement  la  pui (Tance 
même  qui  pourrait  feule  le  guérir. 
Les  Carthaginois,  dans  leurs  guerres, 
fe  propofoient  moins  la  gloire  que 
le  profit;  ils  vouloient  des  conquêtes 
lucratives  plutôt,  que  brillantes  ;  le» 
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plans  de  leurs  campagnes  éroienr  des" 
calculs  de  recettes  &  de  dépenfes.  lis 
croyoienc  que  les  viâoires  pouvoient 
s'acheter  avec  de  l'or  comme  tout 
le  refte;  ils  payoient -des  mercenai- 
res pour  combarcre  en  leur  place: 
pour  eux,  ils  ne  connoiifoient  d'autres/ 
champs  deba  taille  que  leurscbmptoirs; 
mais  ils  ne  pouvoient  pas  donner 
aux  foldats  .gages-,  le  courage  *  la  fi- 
délité, l'amour  4e  Ja  Ratrie.,  Auffi  . 
leurs  armées,  loris  même  qu'elles 
avoientété  battues,  n'en  devenoient 
que  plus  infolentes;  quelquefois  même 
elles  mettpient  en  croix  leurs  Gêné- 
ïaox  &  Jes  pumffoient  de  leur  propre 
lâcheté.  Carthage  étoit  comme  ifolce 
&  (ans  défenfe  au  milieu  des  diflFérens 
peuples  de  l'Afrique  qui  ne  preooienc 

Îrefque  aucun  intérêt  au  tort  de  cette 
Lépubifque  ;  les  Villes  qui  'l'envi- 
ronnoîent,  la  plupart,  peu  fortifiées, 
Xc  rendoient  au  premier  qui  fe  pré- 
fçntoit  pour  s'en  emparer.  Audehors, 
ils  étoient  deteftés  de  leurs  Sujets  & 
fur-tout  des  Efpagnols  qu'ils  avoienr 
traités  avec  la  dernière  barbarie  pour 
leur  arracher  l'or  dont  la  nature  leur 
.     /  '    ,       Kiij 
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avoir  fait  un  funefte  prêfent  :  par  un 
fingulier  caprice  de  la  fortune,  ces 
Espagnols  forent  alors  trairés  par 
les  Carthaginois ,  comme  leurs  det 
cendans ,  bien  des  ficelés  après,  trai- 
tèrent  les  Américains  6c  pour  le  même 
iujet.  Le  luxe  n'avoir  point  adouci 
les  moeurs  des  Carthaginois;  leur  fé- 
rocité naturelle  étoit  nourrie  par  une 
fuperftition  atroce  &  fanguinaïre  ; 
Saturne,  le  premier  de  leurs  Dieux, 
nagreoit  que  des  facrifkes  humains. 
Son  énorme  ftatue  d'airain  avan^oiî 
deux  bras  affreux  fur  lefquels  éroienk 
placées  les  vi&imes  de  la  barbarie 
des  Prêtres;  elles  en échappoîent  pour 
tomber  dans  une  fournaife  ardente 
qui  îes:c<wifi*mQit  j  les  riches  ©ffroiènt 
leurs  propres  enfans  ;  fôuvent  ili 
trouvoient,  parmi  les  pauvres.,  de* 
peres  a(le2  dénaeurés  pour  vendre 
leur  fang*  Pendant  une  bataille  hn^ 
portante  5  d*oùdépendoir  la  conquête 
de  la  Sicile  4  Âmilcar  ,  Général 
Carthaginois ,  ne  ceffa  de  facrifîet 
des  Prifonniers  &  même  plusieurs  de 
fes  propfes  foldats  qu  il  faifoit  jettet 
daas  un  bûcher  enflammé  £  à  la  fia 
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$J  s'y  précipita  lui-ipçrne,  voyant  que 
la  bataille  écoic  perdue-  " 

Quoique  Rtome  eût   déjà  vaincu 
unç  partie   des   peuples  de  l'Italie* 
lorfqu'elle  porta  Ces  armes  contre  les 
Carthaginois  ,  elle,    n'avoir    point 
été  corrompue  par  (es  conquêtes  qui 
lui  avoient  procuré  plus   d'hpnneur 
que.   de  riçfcefïes  ;   les   dignités    fô 
donnoient  à  la  vertu,  &  ne  produis 
{oient,  poux  celui  qui  en  étoit  revêtu^ 
que  des  fatigués  &  des  dangers  ;  on 
tiroic  encore  de  la  charrue  les  Con<* 
fuis  &  lès  Généraux.  Anilius  Régulas* 
après    ayoir  remporté   une  vidoire 
éçlaranre.fur  les  Carthaginois,  de- 
manda Ton  rappel  au  Sénat ,  parce 
que  Tefclave  qui  labourott  (on  petit 
"champ  s'étoit  enfui,  &   qu'il  étoit 
obligé  de  pourvoir   lui-même   à   la 
fubfiftance  de  fa  famille  >    l'Etat  fit 
labourer  à  fes   dépens  le  champ  du 
Général.  Romain.    Les  fortunes  des 
Citoyensctoient  bornées  &  à  peu-près 
égales  \  on  ne.  voyoit  point  des  par- 
ticuliers  obfeurs  infulter  les  mœurs 
&  la  vertu  par  des    dépenfes  infen- 
£èe$>ôc  un  luxe  fcandalcux  :  les  que- 
.  Kiv 
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relies  des  Patriciens  &  des  Plébéien* 
s'appaifoient  au  premier  brun  de 
guerre  m9  l'intérêt  coriimur*  réuni  doit 
tous  les  efpritsjles  armées  Romaines 
n'étoieut  pas  compofées  de  merce- 
naires, mais  de  citoyens  qui  corn* 
battoient  pour  la  confervaûon  de 
leurs  femmes  ,  de  leurs  enfens  ,  de 
leurs  biens ,  de  leur  Patrie.  La  Repu-» 
blique  avoit  peu  d'or  &  d'argent; 
mais  elle  ren fermoir  dans  Ton  (eiû 
une  foule  innombrable  &  toujours 
rejiaiflante  d'hommes  fams,  robuftes, 
courageux,  prêts  à  facrifier  leur  foc* 
tune  &  leur  vie  four  fa  défenfe;oa 
vit»  dans  le  cours  de  la  féconde 
guerre  Punique,  les  femmes  (e  dé1» 
poL-il!er  de  leurs  bijoux  &,de  tous 
leurs  ornenieiis  d'or  &  d'argenr*  8e 
les  porter  avec  empte(ïèm^nt  aucréfbt 
pubjic.  Les  mœors  étoient  pures  & 
fortes»  la  fainteté  des  mariages  in- 
violable; 8cy  quoique  le  divorce  fut 
permis  ,  on  n'en  vit  qu  un  feul  exem- 
ple dans  Tefpace  de  ernq  -  cents 
ans  ;  l'amour  de  la  Patrie ,  l'obéifc 
fance  aux  loix  ,  le  dcfimérelïemenr* 
le  courage    nctoienc    pas  à  Rome 
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les  effets  de  la  crainte  ou  de  la  réfle- 
xion ;  c'étaient  de  véritables  pallions  \ 
à  1*  fagefle  d?un  bon  Gouvernement 
fe  joigrioit  toute  l'ardeur  &  toute 
l'énergie  dufanatifme.La  gloire  étoîc 
l'unique  /intiment  qui  déterminoit 
fa  conduire  à  la  guerre.  On  pouvoir 
l'exterminer,  jamais  la  fubjuguer  ni 
Faflervir  }  elle  n'imaginoit  pas  qu'elle 
pût  exifter  9  fi  elle  ne  commandoit 
pas  >  &  il  n'y  avoit  ni  efpérance  ,  ni 
crainte  qui  pur  l'obliger  à  faire  une 
paix  dont  elle  n'a ur oit  pas  difté  les 
conditions. 

Telles  étoient  les  deux  Républi- 
ques rivales.  Dans  la  première  guerre 
punique  ',  dont  la  mer  fut  le  prin- 
cipal théâtre^  les  Carthaginois  pa- 
roiflbient  avoir  un  grand  avantage 
fur  les  Romains,  parce  qu'ils  étoient 
bien  meilleurs  marins  5  &  connoif- 
foient  beaucoup  mieux  la  manœuvre 
d'un  vàiffeau;  mats  l'art  de  la  na- 
vigation étoit  alors  fi  impar&ic,  que 
cet  avantage  fe  réduifoic  à  très-peu 
de  chofe.  Les  vaiffeaux  s'accrodhoient; 
on  en  venoit  auflitôt  à  l'abordage  , 
&  les  Soldats  Cogibattoient  de  pair 
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&  d'autre  comme  far  la  terre  Le* 
gens  de  Tare  n'inflùoient  pre(qu*en 
tien,  fur  le  fuccès.  Aa  commencement 
de  ta  guerre  ,  tes  Romains  n*kvoient 
aucune  connoiflance  de  la  navigation». 
U»$  Galère  Canhagïnor(è>  échouée 
fur  leurs  cotes,  leur  fournit  un  mo- 
dèle dont  ils  fe  fervirent  pourenbâcit 
de:  femblables..  En  crois  mois  >  les» 
matelots  furent  drefles ,  la  flotte  con- 
fiiuite ,  équipée,  lancée  à-lamer;  &, 

four  leur  cotip  d'effài,  ils  battirent 
armée  navale  des  Carthaginois. 
Les  Romains  avoierir,  en  quelque 
fcxte,  plus  de  désavantage  fur  la  terre 
àcaufe  de  leur  Cavalerie  qui- étoit 
fort  inférieure  à  celle  des  Efpagnofe 
&  des  Numides.  Les  Carthaginois,, 
vaincus  par  Régulus  ,  ayant  donné  lé 
commandement  de  leur  armée  ai* 
tacédémonien  Xanrippe,  cet  habile 
Céuéral  choifit  pour  champ  de  bataille 
«ne  plaine  où  la  Cavalerie  pât  com- 
battre à  fon  aife,  &  Régulus  à  fort 
tour  61 1.  vaincu.  Le  nom  de  cetit 
h*il»e  Romain,  rappelle  fon  dévoué- 
onent;  héroïque  &  les  magnifiques 
4tyg££  q**&  tout*  foawçiicé:  lui,  a 


prodigués»  M.  Dampmartin  vient  in- 
terrompre ce   ooncerr  unanime   de 
louanges  :  il  juge  que  Régulus  n'au- 
roir  pas  du  accepter  la  commiffion 
donc  les  Carthaginois  le  chargèrent? 
auprès  du  Séiïat  puifqu'il  vouloit  la 
remplir  d'une  manière  fi  peu  confor- 
me à  leurs  intentions.  Sa  réflexion 
efi  d'un  militaire  extrêmement  dé-* 
Iicatfur  Phonneur  &  for  la  bonne- 
foi  }  l.a&ion  de  Régulas  eft  d'un  pa-* 
«riote  fanatique  qui  compte  pour  rien 
de   tromper  l'ennemi  ,  pourvu  qu'il 
ferve  la  Patrie;  mais   ce  fanacifme 
a  quelque-  chofe   de   fublime  ,  &  il 
n'appartienr  qu'a  un   grand-homme- 
àe  /ajcrifor  aînfi  de  fang-froid  fa  li- 
berté &  fa  vie  à  Pintérêc  de  l'Etat.. 
IMais  voici  uije  amje  réflexion  que 
F  Auteur  n'a  pas   faite   &  qui    m'a* 
toujours  frappé..  Si  Pon  en  croit  Ho- 
race, une  des  principales  raifons  qui 
engagea  Régulus  à  détourner  le  Sénat 
d'accepter  l'échange  des"  Prifonnier» 
fut  que    les  Romains ,  allez   lâches» 
pour  fe   jaiflèr  prendre  les  armes  à? 
Ja  main ,  ne-  pourraient  jamais  faire 
<U  boas  foldars  &  dès  citoyens  utii- 
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les;  quxil  falloir,  par  conféquenr^ 
les  îaiflTer  périr  dans  lies'fers  des  Car* 
thaginois.  Mais  Régttlus  lut  -  même* 
kur  Général,  ne  leur  avoic-il  pas 
donné  l'exemple  de  fe  laiffèr  pren- 
dre les  armes  à  [a  main,  &  Régulas 
parce  qu'il  avoir  eu  le  malheur  d'êrre 
ferc  prifonnîer,  écoit  if  un  homme 
Sans  cœur  &  fans  mérite ,  étoit-il  on 
Citoyen  inurile  à  l'Etat  ?  Et  quand 
la  République  ,  dans  rechange  des* 
prifonnier»,  n'auroit  eu  pour  objet 
que  de  conferver  un  homme  tel  que 
Régulus*  cela  n'en  valoit-il  pas  bien 
la  peioe?Je  ftifcdoncaffèz  difpofé  à  re- 
garderie voyage  de  Régulusà  Rame,, 
&  fon  retour  à  C  art  ha  ger  comme  une 
feble>  d'autant  plus  que  Texaû  Se 
j&ïtckux  Poiybe  ï*e«<  feir  aucune 
mention. 

La  Sicile  .&  fes  Mes  adjacentes 
frrent  le  prix,  d'une  guerre  qui  dura 
▼ingr- trois  ans,  &  qui  fût  fi  meur- 
trière, que  le  fèul  fiége  d'Agrigeme 
coêta  la  vie  à  trente  mille  Romainsv 
Rame  dut  fes  fijcc&  aux -vertu» de fes^ 
fcabiUH$*biet*plus  qu'a  leurs  talens» 
ËH&  *oggo&  à  fes  ettoemi»  aucun: 


Général  (Fun  mérite  fupérieur.  Duit- 
lius ,  Rcguîus ,  Lutatius  étoient  des 
hommes  vertueux,  de  bons  Patriotes» 
des  Guerriers  intrépides  plutôt  que 
de  grands  Capitaines.    Les   Cartha- 
ginois eurent  long-  remps  à  la  tête    . 
de  leurs  armées  Àmifcar,  père  d'An- 
_  nibal ,  beaucoup  plus  habile  dans  la 
guerre  qu'aucun   dts  Généraux  Ro- 
mains de  ce  tems-fâ  ;  -  mais  Àmilcar 
n*avôit  fous  fes  ordres  que   de  vils 
mercenaires  ;  l'es  Confuïs   menoient 
au  combat  des  Citoyens*  La  Répu- 
blique Romaine  aroit  des  hommes  mT 
fa  rivale  Savoir   que  de  l'argent  j 
elle  faHôii  la  guerre  avec  fon  opu- 
lence contre  un' ennemi  forr  de  fa. 
pauvreté  même*  L*or  &  f argent  s'é- 
puifeut  ;  mais  fa  vertu ,  la  conftance» 
l'a  fidélité ,  le  courage    font  des  tré- 
&rs  inépuïfables., 

99  Quelque  glorieux  r  dit  l'Auteur* 
99  q»elqu*avantageux  quefiît  le  traité 
H  di&é  par  Rome  ,  il  rfe  put  réparer 
»  le  coup  porté  à  fes  mœurs.  L*a*- 
»  mement  des  fîottes  %  là  déperife 
*  qu'entraînèrent  les  expéditions 
p  éloignées  >  introduifirent  fer  Bef^iii' 

\ 


»  de  Por  :  Pavariae  &  la  cupidité. 
»  élevèrent  leur  tête  hardie;  les  par- 
»  ticuliers  fe  permirent  des  injufti- 
»  ces ,  des  cruautés ,  fous  le  prétexte 
»  de  remplir  te  tréfo*  public ,  aban- 
»  donnèrent  bientôt  cette  ombre  de 

*  probité,  ne  travaillèrent  que  pour 
n  leur  intérêt  perfonnel,  y  facrific- 
«  renrdabord  celui  des  pays  conquisr 
»  bientôt  celui  de  la  Patrie,  dont; 
»  fans  pitié  ils  déchirèrent  le  £èin., 
h  Loin  de  porter  nos. regards  fur 
n  l'avenir  j  fait  pour  nou?  offrir  une 
»  fuite  d'objets  fi  triftes  aux  âmes 
»  fenfibles»  arrêtons  -  les,  quelques* 
»  mftran*,  fur  la  première  guerre  pu- 
»  nique  i  nous  y  voyons  les  derniers- 
»  foupirs  du  parriotifrne  Ôc  des  vertu* 

*  républicaines.  Un  peuple  généreux 
»  accourant  fans  cefleau^devan&des- 
*>  befoins  de  lEtat ,  facrifiant  le  peu; 
»  de  bien  qu?il.pofféde,  offrant  fon: 
*•  fang ,  confolant  les  Généraux  maW 
»-  heureux  ,  fourd  aux  briguer,  ho*-; 
»  notant  le  mérite,,  tirant  de-leur» 
**  charrues  des  Çbnfuls  fimples  & 
w  vertueux  :  ces  nobles  Cultivateur^ 
»  nTeut  étoient  pas  naoips  géactKœdft 

» 
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n  f&  grandeur  de  Romer  de  ladig* 
*•  nité  du  Coïîfulat  ;  ils  les»  foute- 
*  noient  avec  autant  de  noblefle 
h  que  de-  fermeté*  Leur  extérieur 
»  giroflier  cachoit  des  âmes  fublimes  » 
»  qui*  m'éprifoient  l'infolence  da 
w  maintien»  fi: différente  delà  noble 
»  fierté  du  cœur,  feule  capable  d'exé- 
*+  curer  de  belles  a&iom.  L'une  eft 
•»  due  à  la  vanité,  Tàurre  au  gêné* 
9»-  reux  amour  de  foi-même  &  de 
99  fes  devoirs.  ».. 

La    féconde  guerre  punique   eftr 
bien  plus  illuftre  que  '  la  première  „ 
&  par  le  mérite  des  Généraux  des 
deux  parties  y  par  la  variété- des  évé^ 
nemens  &  par  la  grandeur,  du  dan- 
ger  auquel   les  Romains  fe  virent: 
expofcs.  Il  n'y  a<  peut-être  pas  ,  dans 
toute    l'antiquité  >,  d'homme    plu» 
étonnant  qu'Annibal ,  quand  on  coi> 
fidcre    qu'U   eft  environné  de  mer*- 
cenairesfédirieUîMnconftans,  avides,, 
toujours  prêts  à  fe  révolter  atrmoin*- 
dre  mécontentement; qu'une  reçois 
prefqu' aucun  fecours  de  Cartftage  où, 
une:  faâion  puiflfante  eft  fans  ceflfe 
eccunée  à  le  gerdre  j;  cgi'il  maiwgtr 
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d'argent  &  de  vivres,  dans  un  Payt-- 
étranger  ou   A   n'a    pas  an  Allié > 
tandis  que  Ton  ennemi   eft  entouré 
de'  trente  Colonies,  qui  lui  fervent 
comme  d'autant  de  remparts;  quand 
on  ïbnge  qu'à  travers  tous  ce*  ob- 
flacles ,  il  faut  qu'il    attaque    dans 
iés  foyers  un  Peuple  fier ,  intrépide , 
aâif,  laborieux,  endurci  à   routes 
les  fatigues  de  la  Guerre ,  paffionné 
pour  la  Gloire, &  accoutumé  à  vain* 
cre  ;  quand  on   le   voit  marcher  de 
Vi&oire  en  Viéïoire,  attirer,  à  lui, 
Jes  Alliés  des  Romains  ,  entretenir 
l'abondance  &  la  paix  dans  fon  Camp* 
fe  maintenir;  pendant   feize   ans  , 
dans  l'Italie  ,  fans  aucun  échec  confi- 
dérable ,  on  ne  peut  affez  admirer 
Jes  reffources  de  fon  génie ,  &  t*oa 
cft  très-  porté  à  croire  que ,  s'il  eât 
été  puiftàmment  fécondé  par  fa  Pa- 
trie ,(i  Carthage  lui  eut  envoyé  abon- 
damment des  hommes  y  de  l'argent 
&  des  vivres ,  (ans  calculer  mefquihe» 
ne  ment  la  dépenfe  dans  une  occa- 
fion  auffi  importante ,  il  eut  détruit > 
g n  Italie  ,  la   Puiffance   Romaine  t 
ft^isj  fi  Aunibal  fut  un  prodige  dp  . 
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talent, de  prévoyance  &  d'habileté.* 

Rome  fut  un  prodige  de  confiance. 

Réduite  aux  dernières    extrémités  f 

elle  ne  demanda  point  la  paix  :  vatnr- 

~"cre  ou  férir.,  cr>it  la  maxirtie  fon^ 

4atnentalô  de  (on  Gouvernement  J 

&   cetie  maxime  la  fauva  après  la 

bataille   de  Cannes;  il   ne  fut   pas 

inêine  permis  aux  Femmes  de  pleurer  j 

le  Sénat  refufa  de  racheter  les  pri- 

fbnniers.    Le   Conful    Varron  ,  fils 

d'un  Boucher, élevé  à  cette  dignité, 

pat  la  faâion    des  Plébéiens ,  pour 

raortifiçr  la  Noblefle,  croit  la  princi- 

£ile  caufe  de  la  perte  de  la  Bataille» 
e  Sénat ,   fe  dépouillant  alors  de 
tout  efprit  départi ,  ne  voulut  point 
jouir  de  ce  malheureux  triomphe  ,  * 
ni  aigrir  les   efprits  du  Peuple;  il 
alla  au  devant  de  Varron  ,  Se  le  re-  * 
mercta  de  n'avoir  pas  défefpéré  de 
If  République  :  conduite  bien  diffé- 
rente de  celle  qu'on  avoir  coutume 
de  tenir  à  Carthage  où  lés  Généraux 
vaincus ,  expioienr  fouvenr,  par  le* 
dernier  fupplice  ,  les  torts  de  la  For- 
tune. 

Ceft  une  opinion  aflfe*  générât© 
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quAnnibal  fit  une  grande  faute  de 
ne  pas  marcher  droit  3  à  Rome  ,  après 
la  Bataille  de  Cannes  ;  cependant 
Pol  y  be,  excellent  Juge  des  opérations 
militaires  ,  ne  blâme  point  le  Gêné- 
rai  Carthaginois.  Il  eft  ,  en  effet  f 
très  probable  qu'Annibal  n  eût  point 
réùffi  dans  fon  entreprife.  Le  Peu- 
ple eût  tiré  ,  de  fon  défefpoir  même, 
des  forces  nouvelles ,  &  ce  qui  prouve 
ou  il  né  toit  pas  auffi  dénué  de  re£ 
iources  qu'on  fe  l'imagine  ,  écîk 
que  f  dans  un  moment  auffi  de£ 
aftreux  ,  il  fe  trouva  encore  en  étar 
d'envoyer  par- tout  du  Recours»  On 
accufe  auffi  les  délices  de  Capoue 
d'avoir  amolli  les  fotdats  cTAnnibai;. 
mais  ce  ne  Ô»t  point  Capoue  ;  Ce 
furent  les  richeffes  de  l'armée  Car- 
thagiiloife  qui  la  corrompirent;  char- 
gée d'un  riche  butin  ^efle  eût  trouve 
par*  tout  Capoue.  Pour  évirer  u» 
pareil  danger ,  Alexandre  fit  mettre 
le  feu.  au  bagage  de  Ces  foldats  : 
mais  Alexandre  étoit  maître  ab/bhî 
de  (es  Sujets,  &  Annibal  n'avoir 
qu'une  autorité  très-bordée  iur  des 

brigands  avides»  qui  lui  vendaient 

i 
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ïeuts  fervîces&  n'envîfageoientdans 
Ja  guerre  qoe  le  pillage  &  le  bu- 
tin. 

La  tcoifiéme  guerre  panique  fut 

auflî   honteufe  peur    les   Romains  r 

cjue  la  féconde   leuV  avoit  été  glo* 

rieufe.  «  Jamais,  dit  notre  Auteur, 

»    l'injuftice ,  l'oubli  des  devoirs  les 

*   plus  refpe&ables  ne  parurent  avec 

9»    autant  de  fcandale.  Les  Romains 

s»   n'eurent  pas  même  l'avantage  de 

»  fe  montrer  grands  Criminels  ;  une 

»  fuite  de  baireifes  ,   de  fauffetés* 

*•  de   menfonges   attroces   rendent 

»  ce  moment   fi  honteux  pour   fa 

xt  -République  >  que  l'Hiftorien  vou»- 

*•  droit  déchirer  les  feuilles  de  fès 

*>  Annales  où  de  tels  crimes  font 

>»  confignés.    L'homme  honnête   & 

**  fenfihle  doit  s'épargner  une  le&ure 

s>  qui  lui  cauferoit  du  chagrin,  en 

*  mettant  y  fous   fes   yeux ,  l'excès 

»  de  méchanceté  auquel  peuvent  at« 

j>  teindre  ft$  ferablables.  Son  coeur 

m  feroit  peîné;  fon  efpik  ne  rece-» 

»  vrait  aucun  plaifir  :  notre  plume, 

»  n'a  pu   répandre  de  l'intérêt  -fin* 

^  des  labjets  repouflaas*..*  *-*  Nous 


»  nous  fommes  fentis  encore  au-de(W 
»  nous-mêmes  ;  nous  nous  fommes 
f»  traînés  avec  effort  dans  la  carrière^ 

*  nous  nous  fommes  trahfportés  ju(- 
»  qu'au  but  ;  mais  nos  derniers  pas 
»  très-pénibles  ne  méritenr  pas  d'être 
»  fui  vis  :  s'ils  font  expofés  au  jour, 

*  c'eft  pour  éviter  le  reproche  de 
»  n'avoir  pas  achevé  l'Edifice  com- 
n  flnencé  »>.    , 

Voici ,  en  effet  5  à  quoi  fe  réduit 
cette  troifiéme  guerre  punique.  Sur 
le  bruit  d'un  armement  coitfidérabfe 
que  Rome  fatfoit  préparer,  des  d£* 
pûtes  de   Carthage    viennent  offrir 
4eurs  villes ,  leurs  perfonnes  &  leuFS 
biens*  Le  Sénat  répond  que  Carrhagt 
confèrvera  fa  Liberté  ,  (es  Loix ,  /es 
Domaines»  pourvu  que  trois-  cents 
otages,  tirés  du  corps  de  la  nobleflè, 
arrivent  dans  trente  jours ,  6c  quon 
fe  Tourne tte  au*  ordres  des  Confuls. 
Les  otages  arrivent  au  temps  fixé;, 
après    les    avoir  reçus ,  les  Cohfiils 
commencent  par  demander  une  très- 
grande  quantité  de  Wed  :  pour  obéir, 
on  épuife  lesmagafms;  ils.exigenr  en- 
fuite  qu'on  leuriivre  toutes  le^galères 


à  trois  rangs  de  rames;  on  fe  réfour 

encore  à  ce  facrifice;  ils  ordonnent*  ' 

en  outre,  qu on  leur  apporte  tquces 

les    armes ,  toutes   les  /machines  de 

guerre  qui  peuvent  le  trouver  darçs 

l'enceinte  de  Carthage  ,  &  cet  ordre 

eft  exécuté  ;  les  Carthaginois  ne  pouT 

voient  pas  pouffer  plus  loin  la  four 

miflion;  on  va*  voir  quel  en  fur  te 

fruit  :  les    perfides  Confuls ,    après 

avoir  bien   dépouillé    leur    ennemi 

de  tout  ce  qui  pourroit  fervir  à  fâ 

dcfenfe ,  portent  le  dernier  coup  5 

ils  leijr  commandent,  de  la.part  d» 

Sénat,  d'abandonner  leur  ville,  d§ 

fe    retirer  dans   quelque  partie   de 

l'Afrique,  à  quatre  lieues  de  la  mer  :* 

la  patience  des  Carthaginois  ne  tienir 

pas  contre  un  ordre  auiïi  barbare  ;  ils 

prennent  le  parti  vde  s'enfévelir  fous 

les  ruines  de  Jeur  Ville  :  la  rage  &  le 

déiefpoir  leur  donnent  des  forces  nour 

velles.  Ils  fe  de  fendent  quelque  temp» 

comme  des  furieux  ;  enfin ,  accablés 

par  la  force,  épuifes  par  la  famine, 

Jls   fuccombent ,   &    demandent    la 

vie.  Cinquante  mille  infortunés  de 

l'un  & ^ie  l'autre  fèxès >  refte  mai* 


ft)8  f ANNÉE   LTTTÈRA1RE. 

heureux  de  fept-cents  mille  Habîtans 
fortent  de  Carthage  t  traverfent  le 
camp  Romain  ,  &  le  difptrfent  dans 
les  déierts  de  l'Afrique  :  on  mec  le 
feu  a  la  Ville  qui  brûle  pendant  dix- 
fept  jours ,  tandis  que  le  foldat  pille 
tout  ce  qu'il  rencontre  ou  prononce 
d'horribles  imprécations  contre  qui- 
conque entreprendra  de  relever  les 
murs  de  Carthage  :  cependant  Àugu- 
fte  (e  moqua  des  imprécations  ;  il 
rebâtit  Carthage  qui  n'é  toit  pas  moins 
peuplée,  ni  moins  flohflanre  que  fous 
Annibal ,  lorfqu  une  féconde  foi  s,  elle 
fut  réduite  en  cendres  par  le  Tyran 
Maxénce.Elle  fortit  une  troisième  fois 
de  fes  ruines,  &  fe  foutint  dansun  état 
de  fplendeur  jufqu'au  fepciéme'ficcle 
où  elle  fut  fi  bien  réduite  par  les 
Califes,  qu'on  cherche  aujourd'hui 
l'endroit  où  elle  a  exillé; 

Caton,  qui,  depuis  la  féconde 
guerre,  ne  Cefloit  de  prêcher,  dans 
le  Sénat, la  deftru&ion  de  Carthage, 
croit  un  mauvais  Politique  ;  il  auroir 
du  fçavoir  qu'une  rivale ,  telle  que 
Carthage ,  et  oit  extrêmement  nécef* 
faire,  à  Rome  :.du(&  cops  h$  Hi£+ 

.  •  r 
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roriens  marquent  la  prîfe  de  Car- 
chage  comme  l'époque  funefte  de  la 
décadence  ..des  mœurs,  &  du  renver-* 
fèment  de  l'ancienne  difcipline.  «  Car* 
«•  charge   renverfée,    dit  l'Auteur, 
h  Rome  ne  trouva  plus  d'obftacle. 
f*  Les  Rois  vinrent  au-dçvant  de  foa 
P  joug  ;  peu  de  mortels  qui  ne  s'hon- 
»  noraflent  d'être  comptés  parmi  Tes 
*  Sujets.  Les  abus  ,  les  defordres  f 
m  les  vices  naquirent  en  foule.  Scipion 
»  devint  une  des  premières  viâimes 
.*  de  Tcnormité  de  Puillance  à  la- 
as  quelle  il  avoïtcontribué.Cet  illuftre 
.»>  Républicain ,  deftru&eur  de  Caf- 
j*  rhage,  Conquérant  de  Numance, 
»  Te  vit  tout-à-coup  tranfporté  au 
p  milieu    des  troubles   intérieurs  , 
.h  bien   contraires   à    ion  caractère* 
j»   Carbon  (  1  ) ,  ayant  ofé  lui  de- 
»  mander  ce  qu'il  penfoit  du  meurtre 
>*  de  Graechus,  fon  beau  frère ,  re- 
>»  çut  pour  réponfe  :  «  Si  Graechus 
.'  »  a  voulu  femer  l'efprit  de  révolte 
M  dans  la  République,  fa  mort  eil 
»  jufte  ».  La  multitude  marqua  fon 

(1)  Tr&iMi  4«P^?1«     l 
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0  indignation  par  des  cris  redoublés. 

p  Scipion  ,  vivement  oftenié  f  oublii 

9ê  l'égalité    républicaine ,    &    dit  a 

è>  haute  voix  :  «  Je  luis  trop  accoti» 

»  ruiné  au  bruit  de  guerre  des  en* 

»  nemis  ,    pour  que  vos  lâches  cric 

»  m'émeuvent.    àileqce  »     fur-tout 

»  vous,  nouveaux  enfans  d'Italie  (i), 

»  qui,  maintenant  libres ,  avez  paru 

»  à  mes  yeux  chargés  de  fers  ,  de 

»  veacUu  coname  Eiclavss  fur  cette 

#»  niêrpe  place  «.. 

»  Cependant»  les  maux  de  Rome 
»  augmentèrent  chaque  jour.  Scipion, 
»  témoin  de  l'excès  d'iojuftice  des 
m  Tribuns,  prit  haurementla  défenfe 
»  des  Nobles ,  des  Alliés ,  prouva 
»  Pablolue  néceffiré  de  renverfcr 
.  »  l'autorité  des  trois  Dje (pores  établis 
»  fous  1$  ftûm  de  Triumvirs  \  d9y 
»  fubftituer  un  foui  Magiftrat,  un 
•>  Di&ateur.  Il  fe  défigna.  Le  vrai 
«  mérite  fait  toujours  tajif  d^unpref- 
•>  (Ion  y  que  la  République  entière 
»  «fè  fouijiit.  Au  jour  indiqué  pour 
t»  cette  nomination*  les  ordres  rt- 
y  .  ,  "■ .. .  '  ■  "  •  ■  "■■«'■.  »  *■■■■  *  'jf.^  j>—  . 
(i)  Yclléius  PacvcaJw.  *        :...;. 

Â*  unis 


A  N  N  i  Ë      t789.'     14t. 

»  unis  vinrent ,  avec  .erapreflTemenr* 
*  chercher  le  Héros  patriote.  Quel 
»  effrayant  fpe&acle  !  Ils  le  tfou- 
99  vèrent  fans  vie,  vidtime  immolés 
»  par  fes  ennemis.  Les  regrets  furent 
»  bien  vifs;  le  Peuple  arrêta  les  in-* 
9»  formations,  dans  la  crainte  que 
»  Gracchus, fon  idole  (i),ne(e Moa* 
»  yât  parmi  les  coupabîes. 

»  Les  deux  plus  grands  perfon- 
»  nages  de  la  République  ont  ter-* 
»  miné  leur  carrière,  permutés  ,; 
»  aflaïïinés  par  des  Conciroyens  auflî 
»  ingrats  que  criminels; les  hommeé 
»  réunis  ne  mériteront  jamais  qu'oij 
»  leur  confacre  fa  vie.  Mais  la  venu,' 
n  gravée  au  fond  des  cœurs  par  une? 
t>  m%\n  facrée> offre  mille  jouiffanCes 
»  précieafes  ,  qui  feules  font  con- 
»  noître  le  vrai  <bonheur.  Pour  le* 
s>  obtenir  ^  fervons  avee  zélé  nos 
»  femblables,  fans  efpérer ,  fans  de- 
h  iîrerderécompenfe».  ' 

L'Ouvrage  eft  accompagné  cfe 
quelques  Notes.  pi\  l'Auteur  expofe 
fe$  idées  ïùr  quelques  hommes  oé- 
.-■     'i     -         ••■       •  ■   '      '        ""  '■ 

*  M)  Çtowqqç.  . 
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lébres  &  fur  des   objets  irrt  portai» 
de  Morale  &  de  Polirique.  11  eft  af- 
fez   modéré'  à  regard  de  Voltaire; 
Cependant  il  accule  fes  ennemis  d'a- 
voir attaqué ,  avec  fureur ,  Ton  ca« 
ia<5tère,jpoirrfe  corifoler  de  la  violence 
qu'ils   le  faifoient  en  lui  àccordàar 
du  talent  :  mais  ce  qu'il  y  a  de  neuf» 
&    même,  de    plaifant,  dans    cette 
note  ,  c*eft  que  Voltaire  >  félon  lùij 
s*eft  donne  expies  des  tores  Se  des 
Ridicules    pour   appaiier    l'envie  ;  il 
compare  les  écarts   indécents,  dans 
lefquela  cet   Ecrivain    fameux    s'eft 
jette  iî  ibjuvenr  à  la  bizarrerie  d*A!ci«* 
biade,  qui    fir   couper    \\   queue  à 
fon  chien  ,  qu'il   aimok  beaucoup  * 
pour  détourner  les  propos  ào%  Athé* 
»iens ,  fur  cet  objet  frtvole  ,  &  leur 
faire  oublier  (as  moeurs'  &  fa  con- 
duite. La  coinparaifon  ,  Comme  otji 
le  voit,  n'eft  pas  fort  jufte. 

Quant  à  Rouflèau  de  Genève  ,  fl 
«h  fait  un  Dieu;  il  fe  ^roftëfne  au* 
pieds  de  ks  autels*  Toure  cette  rïotd 
eft  l'élan  du  plus  aveugle  enthoiftfaA 
aie.  L'Auteur  oublie  que  Rouflè4u  a 
feit  plu)  de  mal  que  de  bien  à  la 

.  .  ...   .^ 
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Sàqsfctfci  r^e  ,  fi   ton   éloquence  a 
~  rajeuni  quelques  ^MflriTOpai    tKàkfe» 
elle    a  accrédité   bien    des  erreurs 
tres-dangereufes;  qpHl  accri*  conçiç 
la  Religion  &  le  Gouvfer/>eme/Krd|i 
"Pays  qui  lui  avoit,  danné  an  aiyle», 
ce  quj9  dans  ua  Philosophe,  .eft  uqp 
très-grande  indiferécionj  eonn,  qu'en 
Véîevant    contre  la   corruption   ctu 
&cle  ,  il  a  lui -même  queragé   les 
lionnes-mœurs*  M.  Dynpmatu^afr 
jpear-être  pas  la  lés  Çonfijû^ms  dtl.E 
U  auroic7(ie  la  peiuqà  reconnoîcrfc 
7on.hçros  daos  un  pareil  déshabillé^ 
ic  il  Tcroir  étrangement  fqyptîs  dç 
voir  que  (on  Dieu  n'eft  qu'un  homme  • 
l>aen.peiçic  &  bien  foible.  , 

Unr  grand  article  Jur,  Téduçatjoa 
o#r£  quelques  vues  faineç  délayée* 
'dans  un  grand  nombre  de  préjugés* 
%  a  raiip»,  fans,  doute,  Se  pçè$r 
grande,  rai  Ton  de  .regarder  l^.p^r 
g ens  çpmmeJes  meilleurs  inftifuteucr 
deleursenfangtquandilsfoiitbon^êt^ 
éc  yçrcueujc|le.ur  exemple  eft>  (att$ 
'çoxtrtiih*  k  !?ÇW  la  pl#s  unlç  Sç 

cap  ablos  de  donner  dépareilles  leçons* 
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*font-iI$  bien  communs  ?  Èç ,  quand 
*ils*  le  feroienç ,  vEiatfatïcfri  Môïhefti- 
«que  exclut-èlléf  Çdncation  -publique? 
;  L'une  &c  lautrene  cloivenr  elles  pas, 
au  contraire,  s'appayer  &(V  fortifier 
^fttûtuelkttîéin  ?  El  h  eftr<ié  pas  parce 
«que  les  ^àreni  fdnt  prefquè'  toujours 
Jea  contradiâiori  avec   Us  Maîtres 
étrangers ,  que  l'Education  fe  perd? 
-L'Auteur  s'élcvè  toncre  les  Collèges, 
«Si  les  regarde  fiir-toût   comme   fii- 
/Wéft^&'an^Mifttaifés  !  mais  ileft  déjà 
•Hémènrt  par  Téxpétîèncç  -,  car,  foo$ 
Louis  XIV* ,   lortqîie  touê  lés  Mifi- 
<t$ires  étaient  élevés  dans  les  Col- 
lèges ,  îl  me' fembte  que  les  Officiels 
^valoient  bien  ceux    d'aujourd'hui  , 
qui  ,  pour  la  plupart ,;  font    élçvS 
%ar-  <les   Précepteurs    Particuliers  * 
%>tf  xdàn's  dès  Penffohs  AcâdëftiiqbÀ 
•«  Que  4oit  attendre  fe  fervïéè  4*«G 
»  Sujet  qui  à  perdu  dix  iKsî  ètudieV 
•»  kies*  chafes  qui  h'dnt  qu  un  rap- 
*»  përt  éloigné  à  là  Pfôfembi*  qull 
9*  embrafle;.;  qu* ,  renfermé  dans"  une 
*  màifon    fëuvenr  étroîté    $c  mal 
:*  laine  $*H  jiuttSipa'-prendrç  kflÇi 
«  4^ief cicè  f  cfur  «^f^:j^?4Ms 


*-•  cpuifé V eh  outre , pWîèliB^tciriage 
j>  inévitable  parmi  une  jeunefTfc  nom-' 
»»  brêiife  qui  -ne*  juge  fàs  bien  d*un 
»  point :  d'htfhneuf  que'  ceux  qui 
**\1'ont '  '"élevé  rfont  pif  Limite  con- 
t$*'  nôître ,'  "piriftjHe ,  par  ét.ât ,  la  plu- 
*  part  Tant  forcés  deîé  blâmer  »,  # 
"-t/aprèsceraifônnement^e  M.filarrt- 
pmarti'n  ,  l'es  'armées  de  Louis  Xi V> 
dévoient  être  remplies  des  fujers  foi* 
BIfes;  cacochymes,  &  abfoluaieht  in* 
fiâbiles 'au/efvice*  C'eft  àvec'de  teliç 
Mtfmmes  qu'il  a  fait  la  conquêre  de 
H  Flandre /de  la  Frlançhe-Comté/dç 
hi  Hoflande ,'  &  a  Ibutenu  les  efïbrxs 
3e  l'Europe  conjurée. L'Hiftoire  Grec- 
que ât  Romaine  ,  les  Viesxlés  grands 
Capitaines  de  rAttticfukéqciï  ib::r  ïi 
Bâfe:  de  feirTeigriement  des  Collèges 
fie  font' pas  des  :objets  étrangers  a 
ht  profeffion  militaire  :  d'ailleurs  la 
dHeipîine  de  ces  maifons,  la  variété 
des  exercitesr,  l'habitude  du  travail* 
&  de  Tobéiffânce  qu'on  y  contra&e*/ 
jîe  font  pas  des  chofes  inutiles  à  Par^ 
•#née.  Les  Collèges  font  prefque  tous 
*âftes-f&  en  bon  aïr  :  de  fréquentes 
frdrfte4ades:  chns  -la  c^cmpagne,  deà 
I  Liij 


récréations  journalières  où  la  jeunefle. 
s^xerce  à  differensjeux  d'adreffè;  une. 
nourriture  fainé  &  frugale  ,  fufSient, 
pour  .  fortifiée    le     corps    :  .  quant. 
tu  libertinage,  des  maîtres  zélés  & 
vigilant     éclairent   jour   &    nuit  1a 
conduire  des  jeunes  •  gens ,  &  pré-, 
vienpent    les    défofdres;  &  >  à  cet 
égard,  la  molleffe  de  la  maifon  pa-. 
teinelle ,  Ips  mauvais  propos  &  le* 
flatteries  des  laquais ,  tes  cars  (Tes  des 
iemenes-de-chambres  font  bien  plu* 
funciles  aux.  mœurs  des  jeuaes-gens 
4jue  la  Société  de  leurs  ajioarades* 
3'ayoue  que   je  n'entends  pas  bien 
ce  gue  Veft  que  ce  point,  d'honneur k 
^jue  les  JnfUrurenrs  publics  ne  peur. 
vent  bien  faire  coanoîcre  aux  jeunes- 
€tns ,  qu*i!s   font    même  forces  dç 
blâmer  par  état  :  cet    honneur    i^ 
tient    fort  au   coeur  de  M.  Damp- 
snarçin ,  antique*  dans  un  autre  en- 
droit de.  la  même  note ,  il  (e  plaint, 
encore  dç   ce  que    les»  InfHwteurs 
Vêtant  pas.  atteints,  à.  la fiviiuè  des 
joi\\  de,  cet  honneur  ne  peuvent  en 
tranfmettre  le  fe.ntimetd à  Iturs-  £!cvc$ 
dans'  toute  fa  pureté.  Ve  qudi  haa* 


fleur  eft-il  donc  ici  queftion  ?  Eft- 
ce  da  véritable  vhdrtneur  fondé  fur 
1*  Venu  y  fur  la  prtjhfté ,  fur  la  dé- 
licateflè  d^  l'âme  ?  'Eft- il  un  état  qui 
ire  foie,  fournis  aux  loixdccet  honneur? 
Eft-  il  fur- tour  un  état  qui  foit  forcé 
de  le  blâmer?  II  s'agit  donc ,  fan* 
doute ,  de  ce  faux  honneur,  de  ce 
préjuge  gothique  &  féroce  incotm* 
aux  Grecs  &  aux  Romains,^:  que 
LoùfcXlV ,  très-fëriipufçufc  far-l'hon* 
jieur,  a  cependant  eflayé  de  ptofc- 
ccire  par  le|  arrêts  les  plus  fiacres. 
M.  Dampmarrin   voudrou   que  les 
Inftituteurs  publics   enfeignaffent  à 
fcurs  Elèves  qu'ils   font  obligés  de 
(t  battre  contre  leur  meilleur  ami , 
.pour  la  plus  légère  oflfènfe^  a-t-H 
donc  peur  qu'un  jeune  Officier  n*ap- 
jwenne  pas  a  (Te  2  tôt  cette  maxime, 
-au  régiment  ;&,  dans  le  fiécle  de 
Louis  XIV  3  où  la  fureur  des  duels 
fut  pouflé  fi  loin,  étoiç-ce    donc  au 
Collège  qu*    les   jeunes    Militaires 
♦  AvoientN  étudié  le  point   d honneur  i 
Le  principal  mérite  de  ce  morceau 
d'HHtoire  efl:  detre  rempli  de  fen- 
rimenjk  honnêtes   qui.  donnent  une 
^  Liv 
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idée  '  srvantageufè  du    caraâère   de 
l'Auteur  :  quant  à  la  partie  Littéraire, 
Je  goût  trouve  quelque  chofe  à  délirer. 
X* Auteur  auroit  du  commencer  pat 
expofèr,d'une  manière  nette  &  précife, 
la    fituation    de*    deux  Républiques 
rivales  ,  quand  elles  commencèrent  à 
s'attaquer.    Quoiqu'il    ait    confacré 
-un  volume  a  cetre  expofition  ,  il  s'en 
faut  beaucoup  qu'elle  toit  fatisfai faute: 
-elle  eft  chargée  de  beaucoup  de  choies 
inutiles  ^  ScTon  try  trouve  pas  celles 
qui  font  eflfentiélles  ;  il  y  régne  beau- 
coup de  conFufion;  l'Auteur  ne  dit 
prçfqûe  rien  des  Moeurs  &  Ufages  des 
Carthaginois  ;  &  il  s'étend  prodigieu. 
iiment  fur  les  Moburs  &  les  Arts  des 
lKomains;mais  il  embrafle  toute  la 
dutée   de  ,1a  République  au  lieu  de 
Jk  borner  à  fa^re  cpnnoître  les  Ro- 
mains, tels  qu'ils    étoient  au  com- 
mencement  de   la  première  guerre 
Puniques..  Le    fécond  volume,  qui 
renferme  Thiftoire  des  'trois  guerres 
Puniques,eft  meilleur  parce  quo  P Au- 
teur  écrit    alors   d'après  Polybe   & 
Tite  -  Lïve  qu'il  aurait  toujours  du 
citer  à  la  marge.  Cependant  on  y 


-vouijfôîc  plus  de  nerf  &  4f  précifiet*} 
^8c  fil£  tout  on  eft  choqué  de  certain* 
morceaux  emphatiques  c'a  l^urettr 
_paroît  fe  livrer  à  de  vaines  décla- 
mations. Ce  difewi/fi\  contralté  3fc 
la  /aine  éloquence^  eu  encore  plus 
diredemént  dpprfft  aux  fbn'&dmsMe 
rHiâorien  :  un  juge  ne  doit  jamais 
£tre   un    enr boufiafte  . j   rpais   Tçn- 
thoufiafme  éft  le  défaut    3e   notre 
fiécîe, en t Morale;,  en  Littérature  $ 

fùr-Ycrtitr  en  Ppririiiire.    ,  - ? 

v    -  •  ::^  •  :«ï       ■    ^'-    >    *'  •    -<> 

^  Je^feïsV^  :«P  r  '    ':"  -  ?  i' 

r       -•  •-.  ^  :*'  :  i.'    ^cq  no    to/i  s,     a 
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remarquer  &  qui  ne  i'avoit  p» 
«encore  été  ,  c'eft  que  taures  ie$  Hi- 
,ftoires  authentiquas  de  la  Chine,  font 
d'accord  que  cet  Yao,  Fondateur  ie 
4'Empire  Chinois,  ne  put  s'établir 
.dans  cette  Contrée  ,  qifaprcs  avenir 
fait  écouler  les  eauxqui  étoîeivt  reliées 
long- temps  dans  les  vallées  après  le 
Déluge.  Je  pourrois  citer  une  foute 
4e  témoignages  à  l'appui  àt  cett» 
vérité,  un  feu!  fuffira.  Mong-Tfée, 
célèbre  Philofophe  de  la  Chine,  & 
qui  tient  le  premier  rang  après  Con- 
iucius ,  dit  que  «  Sous  Yao  ,  FEmpirt 
*  n  était  pas  encore  formé  ;<jue  tes  eaux 
»  du  Déluge  ^Jlagnantes  de  tous  côtés  y 
p  couvraient  la  fur  face  des  terres,  &*. 
Il  décrit  '©nfdite  les  foins  que  prit 
Yao?  pour  fa^dtlitef  Técoulement  des 
eaih  ;;puis  i\  ajoute  :  Après  ces  grands 
-ouvragés,  la  Chine  put  être  cultivée 
&  nourrir  fèS  Habitons. 
r  Voilà  le  Déluge  de  Moyfe  bien 
tlaireraent  énoncé ,  &  la  fondation 
de-pfifpfiire  Chinois  poflértèure  à  ce 
/  grand  «v'àrçerâent.  Que  penfer  à  pré* 
îent  (de  ^incroyable  -audace  avec  la- 
quelle'nos  Bhilpfophçs,  Qto&  preuves ;  j 
:/J  ^  f 


'       A  N  N   J?  Ê      1785),       2JJ 
fans  autôrités>nous  affurent  que  TEm- 
fîire  Chinois  ,  formé  long-tems  avant 
le  Déluge  de  Moyfe ,  a,  depuis  Té- 
'ppque  de  fa  naiflfànce^fubfifté  toujours 
fans  interruption  ?  -  •  '  ■ 
*      D'après  ce  témoignage,  &  cent 
^autres  que  je  pourrois  citer,  il  eft 
■'  évident  que  les  Chinois  ne  font  autre 
'cho/è  qu'une  Colonie  des  petits-en- 
^Fans  de  Noë  qui,  peut-être,  avant 
la  difperfion  générale  qui  fe  fit  aur 
•temps   de    Phaleg  ,    quittèrent    l^s 
plaines  Senriaar  pour  aller  chercher, 
dans  Pintérièur  des  terres,  une  ha,- 
bitation  plus  commode  pour  eux  & 
pour  leurs  troupeaux. "Cette  vérité, 
îuffifamment  établie    par  les  témoi- 
gnages  hiftoriques,  me    paroît4  dé- 
montrée quand  je  vois  les  principaux 
articles  de  la  croyance   des   ehfâns 
de  Noë ,  confignéf  dans  les  anciens 
livres    du    peuple   Chinois/ On    jr 
retrouve  &  les  mêmes  Notions  fur 
l'Être  fiiprêmë,  &  là  manière  de  le 
Servir,  &  les  mêmes  facrifices  que 
chez  les  Hébreux,  &  leuriefpérapc^ 
.'touchant  là  vie  future  ;'&  (ce  qui 
lïoit iparçutré  furprènànt  )  ks  Myt», 
\ 
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tcres  deUT^riiiité  &  de  PJncarnatfofc 
'clairement   énonces.    11    faut    lire , 
fur  ces  diflfcrens  artrclesjes  Ouvrages 
dçs  Sçavans  Millionnaires  dç  Pékin. 
h  me  borne  à  meure ,  fous  les  yçax , 
la  preuve  que  les  Chinois  ont  eu  » 
dès   la  naitfance   de  leur  Empire , 
une   connoiffance  afltz  diftiuéke  du 
Wyftère  de  la  Trinité.  &  de  celai  de 
l'Incarnation  ;  &  ,  d'abord  pour  ce 
qui  regarde  le    Myflcre  de   la    S"**-        | 
Trinité,  peut- an  rien  de  plus  clair        ! 
que    ce   qu'en    dit  Lao-Tfée  ,   l'un 
des  plus   grands  Philofophes  de  fa 
Chine,  parlant  de  Tao ,  l'Être  Éternel.        '* 
Tao,   dit  il  ,  efî  un  par  nature  j    le 
'premier. a  engtnd'é   le  fteond ,  deux 
ont  produit  U  iroijlcrnty  les  trois  ont  •      \ 
fait  toutes  chofis*  Qui  peut  ne  pas         i 
reconnoître  ici  un  Dieu«en  trois  Per*        J 
Tonnes,  Créateur  du  Ciel  &  de  La 
Terre  ,  Te  Père  qui  a  engendré    le 
Fils  ;  le  Père  &  Je  Jils  qpv  »  de  toute 
éternité  >  ont  produit  le  S.  Efprir. 
Des  Chrétiens   ne  s'exptiqueroient 
pas  mieux. 

v     Mais  oh  doit,  être    encore    plus 
'Aipris  de  trouver  dans  les  Livres  dejj 


Po&eurs  Chinois  des  preuves  affe^ 
claires  de.  la  foi  de   leurs  pcres  aq 
j^leffie.  Le  grand   Commentaire  dit 
ChougKing  expliquant  ce  que  c'eft 
£uè  W  Saint  dont  il  étoit  fi  iQUvent 
jp^rlé  dans  les  anciens  Livres  >  s'ex-r  N 
primé  ainfi  :  JÇe  Tien  *fi  le  Saint  in- 
yifiblt.  Le  faint:  eft  le  Tien  devem* 
yiftblt  &  enfcignànt  les  hommes*  Er» 
jîans  la  glofe  du  Ly-King9  il  eft  dit< 
encore  au  tujet  dv.Saint  ;  Cahommç 
~tjt<  h  Tien  %  &  ,1*  Tien  eft  cet  komml^ 
..   yfée  Tzée^difeiple  fameux  de  Coi^ 
focius  rédigeant  les  leçons  qu'il  avoir 
Reçues  de  ion  maître  >  dit  que  <\  per» 
»  fonne  né  refufèf  a  de  fe  foumettr* 
y  a*  Prince,  s'il  fe    décide  d^aprèj 
j?  les  maxiiTies  infaillibles  de  la  Re? 

*  ligion,  &;fe  fojrïfle  fu£  fe%écanc$ 
5  de  la  venuç  du  Ai/c/  attendu  da? 

*  puis  tant  de  1%. les'.».  ;  x 
'  Ptùs^  après  ^yqlç  fait  nnpompetni 

poge  de  Cotifocius  y  fon  maître-, 
comme  s'il  (e  ïeproeï^oit  d'avoir 
£*ag4j:£  ies  ve/fiis,  de  fat  avoir  ar* 
piHue  des  qualités  vqw  ue  gayyfnx 
convenir  qu'a  ta  iagefle  itfcrée^quli 
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-  êtreja  lumièrç  du  monde,  il  ajoute î 
ii  Mais  que  dis-je?  il  eft  réfervé  au 
i»  Saint*par  excellence,  au  Sàïntde 
»  cous  les  frécles  &  de  tous  tes  peu- 
»  pies,  de  réunir  tous  .les;  rayons 
»  de  la  Sàgeflfe,  &  d'atteindre  à. la 
h  pérfe&ion  de  toùté^  les  vertus». 
Puis ,  après  un  éloge  Fublime  dùSéni 
dès  Saints 9\\  ajoute  :  «Les  peuples  Te 
»  profteriteront  devant  lpi,d'auffi  jpifi 
»  qu'ils  lé  vètr&ntï1  jh  Feront*  pei^ 
»  (uadcvdèsquMlj  Tàtirbrit  entendit 
»  &  ils  n'auront  tous, qu'une  foif 
h  pour-applauiir  àïes  a&iorçs.  Toùf 

*  PUiiivete   retenrira   ttu    bruit  dé 

*  (on nom  &  fera rempli  de  Ql  gloire; 
»  la  Chine  en  verra  les  rayons  jetài 
f>  jufqua  elle;  ils  péîrctreTom  cbci 
»  les  Nations  les  plus  baïbaties,  & 
fr  par  viërfëroil  t  j  ufqu'aux  dèfVm  tnaé- 

j>  cdIïbles,fo'ùsftuï  8c  f autre  fré#i£ 

*  pheres  $  en:  de-  ça .  &  J^tf  4^-1à;  dp; 
»  mers,  aucun  climat,  aucune  régio* 

•  *  où  (on  norn  ne  foit  béni, &  révérer. 
m  Auffi  eflr-il  dn;d{ms  lesr'ând^n§ 
»  Livres,  h  lï!îrjr#  foiFocia'àtë 

*  gloire  ».  ■'    M .         '. 

,  '  JSà  fôroît-o»  jàs 3  tè&ti^dijtf  ri 
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langage*  de  reconnoître  la  voix  de 
quelqu'un  des  Prophètes,  annonçant 
atix  Juifs  la  venue  du  Meflîe?  E(i-iL 
pofïïble  de  ne  pas  reconnoître  au(îî 
dans  celui  que  le  Tien  affqcia  à  fii 
gipire,  le  fils  de  Ditu ,  égal  en  tout 
à  Ton  pcre  B 

11  eft  donc  bien  certain,  bien  dé- 
montré*  que    les  Chinois,, des    la 
naiffurteede  leur  Empire,  fondé  quel- 
ques (îécles  après  le  Déluge',  ont  eu 
des  notions  allez  claires  des  Myftères 
de  la  Trinité  8c   de  incarnation  \ 
Myftères  incompréhensibles ,  &  que 
làraifon  humaine  n'a  pu  imaginer*. 
Dcs-lorsjl  nJe(t  plus  pofïïble  de  Cq 
rèfufer  à  croire  que  cet  Empire  fut 
formé  par   une  Colonie  des  enfans 
de  Noë  qui  fe  féparèrent ,  ou  dans 
le  temps  de  la  difperfion  générale, 
fcprcs  la  confufion  de  Babil ,  ou' peut- 
être  quelque  temps  avanr  cette  épo> 
que  ;  mais,  toujours ,  bien  certaine- 
ment^ après  le  Déluge,  puifque  là 
Chine  ,  luivant  Miwg-Tfie  ,  ne  ptù 
être  cultivée,  &  nourrir  fc»  Habitaiîs 
qu'après  que  les  terres,  comètes  des 
taux^du  Déluge ,  eurent  été  deflechees 


par  Yao  %  Fondateur   dç   l'Eropta 
jCbinoîs. 

Que  de  viennent  à  prcfëot  ces  ar- 
gumens  %  tant  vantés  *  de  nos  Phi- 
lofopheSjtîrcsdesanriquitcsChïnoifes, 
Contre  le  récit  de  Moyfe  Quand  nous 
voyons  les  Chinois  les  plusSçavânsl 
malgré  le  penchant  de  tous  tes  Peuples 
à  placer  f  dans  les  temps  les  plp* 
recules  ^  le  btxcéan  d^  leur  origine  * 
çonvèS^d^bonne-foUque  lalawsloi^ 
erre  fixée  au  temps  <ÏTao  -qui  .miv^ 
environ  ttQis-cents  ans  aprè»  ie.Dc* 
luge  y  eft-cç  à  des  François  q*ii  n'ovi 
aucune  comioifîance  des  Annaiel. 
Chinoifes.  qui? \ appartient  de  lî*ff 
forfeine  d'un  Peuple  éloigné  d'eu* 
de  m  millç  lieues?  Qqe  j^nfcrioa5< 
nous  des  Lettres  de  la  Chine,  s'ils 
s'obft inoient  auj©*rd*btji  à  fouteiiif 
que  l'origine  de  TEmpire  François^ 
que  tous  les  Htftoriens  de  cecte  Na* 
tiou  .  placent  au  temps  de  Çfovis  r 
doit  être  reculée  bien  au-delà  du 
prétendu  Déluge  de  Moyfe  ?  Ils 
çxciteroien*  |e  Tire  ou  la  pitié. 

h  fuis,  &ct 
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A    M  E  S    VE  R  S 
ENVOYÉS    A  kM.  *** 

HT     , 

J  KQVft  folâtre,  amour  vous  fit  éclorc) 
Amour,  je  dis,  non 'pas  ce  Dieu  félon, 
Qui,  fous  les  traits  d'un  timide  en  faucon/ 
Se  gliflc  au  edeur  ,  le  brife  &  le  dévore  s 
Non  tç  cruel ,  ce  terrible  vautour, 
Qui ,  (ans  pitié  pour  l'innocente  proie  È 
'  St  fait  un  jeu  dans  fa  barbare  joie , 
Ce  l'immoler  au. caprice  d'un  jour  : 
tel  t)ieu  pour  moi  ne  fut  jamais  l'amour;    . 
Il  -rit  de»  pleurs  qu'ont  fait  couler  fes  crimes^ 
£t  c'eft  par  lui  <jbc  deux  époux  heureux  » 
Perfidement  choifis  pour  fes  victimes , 
Ouvrent  leurs  feins  à  de  coupabics-fetix  : 
Puis  ,  quand  il  voit  la  haine  meurtrière  ,    ' 
t)u  trifte  hymen  brifer  le*  faibles  noeuds»; 
'Le  traître  alors  s'envole  dans  les  cieux , 
Content  des  maux  qu'il  a  faits  fur  !«t  terre* 
Ah?  croyez-moi,  doux  fruits -de  mes  Joifir$£ 
Chers confidens  des  fecr.cts.,dc  mon  âme,    ; 
L 'aimable  Dieu  par  qui ,  d'un  trait  de  flamme* 
Je  me  fentis  confunaé  de  déilrs, 

Le  tendre  amotlx  qui  vous  donna  naiflan.ee>    , 

"t 
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Avec  cet  autre  a  peu  Je  reiïcmbizncc. 

L'un  eft  léger >  pétulant,  libertin. 

Il  frappe  en  lâche,  &  difparoît  foudain  $ 

Mais  (bit  rival,  faifanr  moins  de>  conquêtes > 

De  fes  fujets  embellit  le  deftin: 

Voyez- vous  pas,  za  lever  du  matin  ,  * 

Là  douce  aurore  appaifer  k's  tempêtes;   - 

Airtfi  l'amour,  quand.il  germe  en  un  feitx    * 

Bannit  le  d:uîl  &  ramène  les  fê:es  : 

L'cfpoir  tenace;  &  pourtant  incertain 

Sert  d'aliment  a  Tes  flammes  difcre&es.      '  * 

Voluptueux  ,  mais  plus  décent  ericfcr ,  * 

Il  ne  fçak  pas  avilir  l'innocence, 

Et  ne  voudroit  ravir,  au  poids  de  ï'or^ 

A  fâ^beauté  le  précieux  tréfor 

Qu'elle  lércrvc  à  la  perfévéranec. 

VoUà  mon  Roi; 'Je  lui  juraf  Sabord 

fidélité  ,  des  que  je  vîs  Refendre.     '  ' 

Rofandre ,  hélai  !  s'il  prenbit  Ton  effor^  . 

S'il  s*envoloit«de  l'âme  la  plus  tendre, 

C'tft  dans  tes  ycutf  que /fit  ois  ic  reprendre* 


Or  maintenant  que  la  reine  des  nuits 
Sur  l'horizon  altéré  de  lumière , 
Verfc  les  flots  de  fa  clarté  piécaite, 
Que  lesMortefs  dans  leurs  fombres  réduits. 
Goûtent  en  paix  ce  calme  néccffaîre 
Au*  longs  piaifîrs.ainfi  qu'aux  longs   çiuiDJsa 
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Allez  ,  mes  vers,  allez  trouver. Damiç: 

Safcs  douce' aux  pieds  de  fa  douce  Bergère  % 
.  Dtimis  oublie  &  les  Cteux  &  la  terre  j 

Peut-être  auflî  le  meilleur  des  amis  : 

Mrfis  qui  pourrpit  en  vouloir  à  Dami;  ? 

Ellè'eft  fi'fraîcÈcVcirc'cft  fi  féduifantç 
TTettc 'beauté  dont  (qo  cœur  eft  épris! 

C'eft  la  nobleflc  &  la  blancheur  Je$  Lys  ; 

Au  pied  memj  de  l'agile  Atalante,  ".  . 

Au  vermillon  de  là  trompeufe  Iris* 

Glicère   unit  la  ceinture  élégante    ' 

De  la  Déefle  efclave  d'Adonis. 

Xë  Virion  fiù',',d6nt  le  tiJTu'i'embràfle, 
Voile  deux  raonts  qVil  dérobé  au  grand  jour^ 
Et  les  montrant ,  les  cachant  tour- à- tour 
Sur  leur  albâtre  il  (e  joue  avec  grâce.. 
Vous  ignorez ,  joli  iein  ,  que  /'amour 
Vous  modela  fur  celui  de  fa  mèrç  : 

11,. vous  donna  f«n  gracieux  contour  t 
Son  blanc  fatin  ,  fa  rofe  printanière; 
Mais  vous  n'avez,  foit  die,  fans  vous  dé* 

Qu'un  fcul  Mortel  pour  garnir  votre  cour, 
Quand  votre  frère  ,  au  célefte  féjour, 
Reçoit  les  vcçux  des.  maures  de  la  terre* 

Mais  Je  m'arrête  aux  charmes  de  GIjccec^ 
Ç'eft  wp Jafer,  quar^djp  vous  ai  permis  ^  . 
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Met  vers,  d*  aller  vous  montrer  à  Damis, 
Sil  trouve  en  vous  quelque  foiblc  étinccU*. 
De  cette  grâce  &.  firnplc  8c  natorefle 
Qu'à  pleines  mains  il  féme  en  fes  écrite*    . 
Ce  ftVcft  allez  :  Damis  n'eft  pas  auftèxe,    - 
Je  le  connois  :  moins. en  cenfeur  qu'en  p&c* 
Il  traitera  cet  eflain  d'étourdis, 
Dt  la  morale  économes  amis , 
Qui,  fecôuançune  vertu  févère* 
D'un  -gfcùo  d'encens  font  hommage  à  Cyprit» 
Tel  eft  #  je  crois ,  votre  heureux;  caractère. 
Ne  craignez  rien  :  allez ,  des  plus  doux  four, 
La  jetfnc  époufe  ornera  vos  chanfons  r        ' 
Vous  l'entendrez,  fa  vante  en  l'art  de  plaire, 
A  fort  époux  enfeigner  mes  leçonç  , 
Pour  ranimer  fa  tendre4e  éphémère* 

Et  cependant ,  fi  quelque  dur  cenfeur 
P'un  doigt  de  fer  gourmantloit  (et  ouvrage, 
J>i ,  dans  l'accès  d'une  fâcheufe  humeur  9 
%l  aceufoît  ce  léger  badin  âge  '  \ 

P'être  par  fçis  dangereux,  au  Ldlcùr*        : 
Ahi  dites-lui  qu'il  s'en  prenne  à  fon  c«ur  t 
Qu'aux  bilieux  fa  pf us  vive  couleur  -  * 

D'un  jaune  trjfte  offre  toujours  limage  $    \ 
Et  qu'un  pédant  cuiraffé  de  frojdcqr 
Voit  tout  en  noir  ou J  plus  huojam  »  le  fage    .. 
£çait  pardonner;  dites-lui  qu'à  mon  ft^c^      -i 
On  fe<*t  encore  au  yaft  dç  l'çttcw;.  } 
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Gravir  au  Pindc  encroûté  de  fagcflc/ 
Et,  fe  gaiudant  fur  la  lourde  vertu, 
Hurler  des  vers  enfans  de  la  triftefle  ^ 
Ce  n'cftJe  lot  de  l'ardente  jeunefle, 
Je  n'y  vois  pas  le  moyen  d'être  la, 
D'être  applaudi  par  ma  belle  raaitretTe: 
Lors  qu'au  Princerns  le  timide  zéphir 
Baife  le  fein  de  la  fille  de  Flore  , 
Là  rofe  rit  à  l'amoureux  défit 
Du  Dîea  badin  qui  la  preffe  d'éclore  * 
Mais  que  l'ingrat  ennuyé  d'être  heureux^ 
Prenne  la  voix  de  l'aquilon  fougueux  : 
La  douce  fleur  ,  fe  penchant  fur  fa  tige  , 
>Texhale  plus  Ton  parfum  précieux 
Et  fe  refufe  aux  méprifables  voeux  9 
Aux  froids  foupjrs  d'un  amant  qui  l'afflige* 

A  t  &  o  n  s ,  mes  vers  ,  je  nç  vpus  retient 
plus ,  • 

Allez  long-temps  de  votre  pétulance 
Fât  mes  djfcours  [peut-être   fuperflus, 
J'ai  prolongé  la  Vive  impatience. 
Sofçp  heureux  x  que  les  amours  légers  n 
Vous  dépofant  aux  genoux  de  Glicèrc  f 
Pirdent  fur  vous  mille  ôc  mille  baifers^ 
Qui  tous  rendront  dignes  de  la  ïfergére  } 
Si  1 00  vous  vkttc  ,  efçaladez  fon  fein 
*c  rçp/çnez-  deflos  ce  double  trône  î 
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Lors  tous  aurez  un  plus  brillant  defttn 
Qoc  tous  les  Rois  que  le  fade  environne* 

Pou*  moi,banni  des  beaux  lieux  ou  l'amont 
M'avoit  bercé  de  l'efpoir  le  plus  tcudre, 
Je  chanterai  Rofandtc  au  point  du  jour, 
Le  fôir  encor  je  chanterai  Rofandre. 

'  'Par  M.  Bert  pb  pAscr9 
Avocat  à  Ncyers, 


L'ANNÉE 

LITTÉRAIRE, 

LETTRE    X. 

Recueil  des  Ouvrages  du  Mufle  <U 
Bordeaux,  dédié  â  la  ReïKE.  An\ 
nie  1787 ,  à  Bordeaux ,  de  Vlmpti^ 
merie  de  Michel  Racle. 

Second.   Extrait;  /' 

J  e  vous  ai  déjà  »  Moniteur,  rendif 
un  compte  détaillé,  des  Diflèf tarions, 
&  des  autres  Difcours  :  qui  compo* 
fent  ce  Recueil  intéreflant.  La  profe  ; 
de*  Muféens  Boj-delois ,  vous  a  paru 
allez  piquante  pour  defirer  de  con- 
noicre  leurs  pochés  que  je  vous  avois 
annotées»  Je  m'empreflèi  donc  i  % 
i7b>  N°  17. 13  Juillet*      M 
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cet  égard,  de  fatisfaire  une  eu- 
fiofné  légitime.  Mais  auparavant 
je  vous  félicite  de  ne  point  partager 
le  préjugé  univerfel  qui  régne  dans 
la  Capitale  ,  contre  les  vers  de  Pro- 
vince. Ce  préjugé ,  fans  doute ,  était 
encore,  il  y  a  quelques  années ,  fonde 
fur  des  preuves  trop  multipliées.Mais, 
aujourd'hui  que  les  modèles,  le  goût 
&  la  critique  font  plus  généralement 
répandus  ,  les  talens  poétiques  fe 
développent  partout^  on  peut  verfi- 
fer  aum  bien*  fur  les:  bords  de  la 
I.birpr  ett  de  la  Garonne  *  que  fa 
les  rives,  de  la  Seine.;  &  le  Mofée 
ide  Bordeaux  prétend,  avec  fuffice, 
ne  point  le-céder  à  celuLde  Paris 
pour  les  idées  comme  pour  leftyle. 
Wpug.  allons  placer ,  fous  vos  ^eux, 
quelques  tiradesdesprincipalespiéces; 
6i  nous,  joindrons  nos.  ob&rvalion*» 
pouo  vviifr  rhettrep  à  porté*  derpro* 
j*opcer«  Mai? ,  avant  root ,  il  faut 
vous  ofHic  entièrement  le  premier 
Poème  qui  eft-  mie  .allégorie  fimple 
Se  facile  y  selàtiveu  à  ictûblWfement 
xfu  Mufée "cfainr  le  jardin  de  Vîntes 
tfance;  Elle  ^intitulée  :  U*  Atoll*, 
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avec  tétte  épigraphe  de  Virgile  : 
Tantus  amor  jlorurn  f  &  gtnïrandi 
glofiX  mctlis.     " 

Dans  un  jardin  ou  la~Naturé  , 
tfcllë  fahs'art  &' riche  fans  efforts  t 
Ne  devoit  point  à  1*  culture    .  . 
Ses  ôrnerttens  &  fes  tréfors;. 
Des  Abeilles  fans  ioix,  (ans  Reine  &  fans  afyïe, 
Sbhuîrfcs  pat  goût,  cxrôîcnt  de  toutes  parts*' 
Les  fruits  de  leur  travail  abandonnés,  épars, 
Etoîent  pour  te  canton  un  prient  inutile  : . 
te  rnïét;  tTadrÔt  éaclié  dans  le  fein  «Tuncflcdr,' 

Se  défîechoit  &  tombpit*  avec  -clTc; 
Tantôt  dans  les  rocnérVdépofé'fans  honneur* 
Il  éroit  dévoré  par  là  guêpe  cruelle. 
Dans  uri  beau  jour  d^ré,  quand  l'oifeau  d^ 

matin/ 
Annonceà  fon  férail~  le  lever de:  l'aurore1  ; 
*  Etqueiéphïr  vient  far  fon}  ai ïé  encore 


Promener  les  pairfarns  du  (fcfpblet  ;  du  thyqi  ,J 
Au  mflïèti  de  fes'fa/urs  une  ÀbeillcJsfâânc.c2' 
Ecome^-môi ,  dit-elle  ;  auflitôt  àJ  fa  voix  ]  * 
Curieux ,  attentif  &  près  d'elle  eh  fiîcncej 


A 


L'effarni'accôuttj's'fmpreflc  &  s*aflernBle  à^ 

Neftoif  ;  c^étoit  aînfî  que  lcs'ltoïs  dc'fcfe'tfcci 
Au  téujftie  t'ai  rangea  ecoutoicnt' tes  afrcounTi 
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«Mes  fflpurs,icur  dit  l'Abeille,  à  travaille* 

99  fans  ce  (Te 
*  Nous  confumons  nos  plus  beaux  jours  > 
»  A  quoi  fert  ce  travail  ;  il  eft  pour  no«V 

»  fans  gloire ^ 
•»  Pour  l'homme  fans  profit.  Si  tous  voulez 

»  me  croire, 
t>  Nos  bienfaits  déformais  ne  feront  pas  pcr« 

»  dus  s 
»  Travaillons    en  commun  $  choifîflbns  wt 

»  afylc,   '    -tl:  •    • 

^  *Quc  ce  jardin  pat- nos. dons  plus  utile» . 
«»  f^ous  doive,  une'  ncbeilç  &ç  ,dcs  txefors  de 

.  »»  j>lus '*♦,  J,    o.    ,        ,  . 
Çile  dit  j  auffitôt  fes  compagnes  près  d'elle , 
Pour  lignai  de  leur  joie  applaudirent  de  l'aiki 

L'air  recentit  de  leurs. bourdonnements} 
£'eifaim  vole,  revient  j  il  s'agite  long- temps  j 
£nf\n  il  proyi  l'cÛTof  »  &  biwtçic  îl  fe  pofe 
Kon  loin  d'une  prairie  où  de  petits  ruifle.au*  t 

Ppnç  le  cours  jamais  ne  repofe , 
^pàndent  a  l'eiuour  la  fraîcheur  de  leurs  eaux* 
A Tombre  4'un  Platane  &  fous  un  vçrd  feuiS 

A  Va|>ri  du  Soleil,  des  yents  &  de  l'orage, 
lt  peuple  ailé  s'ernprcffc  à  bâtjr  uq  palais 
Qi régnent  lé  travail,  rinduitriç  &  lap«»| 
fp  difçf^  ^ttelle^  la  iroupe  fc  fjRjge  ^    .. 

f?  14 
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Ceft  le  rhéme  gin*?  &  non  te  même  ouvrage. 

Les  unes  de  leurs  murs  coriftruïfcnt  le  contour, 

En  défendent  l'enceinte   &  veillent'  tour- à- 
tour   - 

Contre   les    ennemis  qui   viendraient  dan» 

l'empire , 

in  dévorer  le  miel  &  ravager  la  cire  : 

Les  autres  vont  fuecer  Tétamine  dès  fleurs^' 

Delarofe  iiaiflanfc  entr'ouvent  le  calice;' 

'Cueillent  de fesparfums les pïemières  faveurs. 

Et  portent  ces  tréfors  au  nouvel  édifice  : 

Celles-ci  dans  la  ruche  ordonnent  les  travaux, 

Jigurent  la  cellule  ».  &  marquent  fou  ufage  :• 

Celles-là  dans  les  champs  vont  annoncer  Vo» 

Le  peuple  ailé  bientôt  recueille  fon  butin,  . 
Ec  revoie  enrichi  des  dépouilles  du  thym. 
L'cdifke  s'avance,  &  dans  le  voifînage 
Les  projets  de  l'Abeille  ont  dejà  fait  du  bruit 
Déjà  de  fpn  travail  on  veut  cueillir  le  fruit, 

Et  du  tîameau  la  brillante  jeuneffe 
De  la  cire  &  du  miel  contemple  là  riche/Te;  - 
La  Bergèie..  fouru  à  (es  flréfents  nouveaux* 

On  les  dépofe  au  pied  des  hêtres, 
Où  les  Bergers,  aux  fons  de  leurs  flûtes  char»- 

petres,       f 
Applaudirent  l'Abeiîle  &  chantent fes  travaux.. 
On  critiques  en-  approuVc  i'ôn  blâme 5  on'  e** 
*c€Kisage$  '  *'•--•* 

M  iij 
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L'Abeille  écoute  ,  &  peurfuit  Ion  ouvrage  : 
Se  taire  eft  fan  devoir,  bien  foire   cft  Com 

objet. 
C  l  vous  que  je  veux  peindre  &  qui  ,  dans 
cette  itaage  > 
Rccounoifïcz.  votre  utile  projet  > 
De  P Abeille  imitez  l'exemple  Se  le  courage^ 
Ecoutez  la  critique'ar  ne  rppopdez  rien  :  ' 

'  Il  eft  contre  elle  un  excelles*  rjioy  en  , 
Jaites  mieux»  c'eft  répondre,  £c  q\ii  fe  cait 

cft  fage.  '     ,    ; 

Vous  voyez  ,  Monfieur ,  que  cette  î 
allégorie  de  M.  Lemefle ,  une  des 
Abeilles  poëriqtfes  qui  a  le  plus  con- 
iribuéà  la  conftruftion  6c  à  l'embet- 
lilïement  de  la  ruche  Muféenrçe  ,  res- 
pire le  bon  goût.  On  n'y  trouve  de. 
gafconifme,  ni  dans  fe  ton ,  ni  danç 
Texpreffion.  L'un  eft  fïropte  &  tno; 
dette ,  comme  l'afitfe  tït  pxa&e  Si 
correâe:  .  i 

En  divers  atrelicts  ta  troupe  Ce  partage  ; 
C'eft  le  même  -génie,  &'non  le  rncmç  ou- 
vrage.     '  ; 

Ce  dernier  yets  eft  fi  heureu*,  & 
"d'une  précifion  lï  claire ,  qu'il  i),\$ 
prefque  pas  befoin  des  détail  éj^inrs 
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qui   viennent  enfui  ce  en  développer 
leiem; 

L'édifice  s'avaacej  &,  dans  le  voifioage,  '. 
\ics  projets  de  J'Aheilk  o»t  défi  fait  du.  bruit* 

Foin  du  bruit  paroîtra-,  peut-être, 
ici  uo  peu  t;op  comaum  j  mais  il 
faudroit  être  de  bien  mauvaife  hu- 
meur pour  tourmenter,  dans  fa  pai- 
fible  cellule,  par  des  remarques  trop 
fevères>  la  Mouche  modefte  &  labo- 
rîeitfe  qui  répond  fans  morgue  à  la 
critique: 

Me  taire  cft  mon  devoir ,  bien  faire  cft  mon 
objet. 

Les  Jeunes  MuRens  de  Bordeaux 
peuvent  efpérer  des  fucçès  en  poefie, 
parce  qu'ils  prennent  la  bonne  rourç 
H  s'attachent  aux  bons  principes.  En 
tfïkt,  ils  paroiffènt  étudier  les  grandi 
modèles;  Je  veux  dire  les  Anciens 
dont  ils  traduifent  ou  imitent  quel- 
ques morceaux.  La  traduction  de  1^ 
trojfiérpe  Elégie  de  Ti bulle,  par  un 
aflfocic^ànonyme^n'eftpas.fansfnérite. 
J'en  citerai  la  belle  deferiprion  def 
*  M  iv 
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Champs  Elysées  &  du  Tartare  qtfc, 
depcrts  ,  Virgile  n*a  fait  qu'étendre. 

Sed  me  qui  facilh  tenero  fum  femper  amon9 

Ipfa  Venus  campos  ducet  in  Elyfios. 
Hic  thon*  cantufyue  vigcnty  passlmque  va- 
cantes 
JDuke  fanant  tenui  gutture  carmen  aves,  &i. 

Pour  moi ,  fidèle  ami  des  jeux  &  de  l'amour 
Des  champs  Elyfîcns  je  verrai  le  féjour  ; 
Vénus  me  conduira  dans  Tes  charmans  afyksj 
Là  régnent  les  douxjeux.  &  les  danfes  agiles» 
la  candie  mûrie  fans  culture,  &  les  airs 
Rcfonnênt  du  doux  chant  de  mille  oifeaax 
divess. 

Comme  lés  idées  de  ces  deux 
derniers  vers  font  incohérentes,  ^en- 
jambement qui  fairquelquefoi$  beauté 
eft  ici  d'un  effet  défagréable.  Àaflt 
ta  Tradu&eur  s'eft-il  écarté  de  (on 
modèle.  Ce  n'eft  qu'après  avoir  parlé 
des  danfes  &  des  concerts  qui  les 
animent  y  que  le  Pocté  latin  décrit 
les  productions  Spontanées  qui  em- 
bellirent ces  riantes*  campagnes.  Il 
ne  mêle  point  confufément  les 
objets*  % 
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Tértcajiaht  nottcuitafeges  totofqae  per  agr+* 
Fioret  odoratis  terra  bcnignà  rofis. 
Tout  réjouie  la  vuej&  la  terre  riante, 
BriJIe  du  vif  éclat  de  la  rofe  odorante; 
Là  font  de  jeunes-gens  enjoués,  amoureux) 
Là  déjeunes  beautés  G?  rriêlenr  avec  eux  , 
Et  l'amour  applaudir  aux  p  lai  fi  r s  qu'il  ordonne» 
&c  juvetiUm  {crus  teneris  imriiifta  putUis  ^    » 
Ludit  &  affîdue  prdia  mifcet  Amor*    * 

Le  dernier  vers  de  ce  diftiqti* 
eft  hêureufemeht  rendu.  Seulement, 
la  continuité  du  bonheur  n'eft  p*$ 
exprimée  ;  &  l'adverbe  affiduhr.ne 
fçâuroit  pafïer  ici.  pour  une  ckevîtle:.. 

Le  {taxa  riant  ^^ar  que  le  rriyrthc  couronné* 
S'avancent  les  amants  qu'an  pnntems  de  leuff 

•  .jours  , 
La  niort  a  mpiiTohnés  dans  les  bras  de  s  ameur^ 
Mais  dans  la  nuit  profonde  eft ;  le  féjoued* 
c^ime  -f  :       ,.<  ,  ]         ...   .,!, 

J^ç  noir  fleuve  des*  morts  coule  fkns,cct  aty&c? 
T-ifipbone,  le  front  hérifféde  ijcfpeots,.      •  » 
Chaijc,  d'un  fouet  vengeur;  les  ombres  dc| 
;    .iréchan?, 
Le  nou  Cerbère,  oui* rant  fes  ^ueuk*  dévorant 

tes, 
Jïcttfe&  reffe  couché  près  des  portes  pefante* 

M  v 
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Ifîoo  fut  fur  fa  couc  eft  faflfcce/Ic  «mfrottêV 
Il  ofa  de  Junon  tenter  la.  chafUté  : 
Tytic  eft  des  Vautoui s  la  pactise  affidue  9 
Son  corps  hideux  des  champs  couvre  au  loi* 

retendue  - 
De  jaiUiflantes  eaux  Tantale  eA  enteuté* 
\i  veut  calmer  la  foif  dont  il  eft  dévorés 
L'Onze  échappe  foudaia  à  fçs  iéwcs  avides» 
Dans  des  yafts_  d&jùjnc  (es  fombres  Daoatdcs 
Puifent  l'eau  du  Léthé  qui  s'écoule  toujours* 
leur  main  ensanglanta  ïafyle  des  amour?. 
Qué<?ehit  qui  tenta  la  foi  de  ma  maîere/Te 
Habite  ce  «jttoAie  deuil  et  de  triftcfTc. 

*  On  n'a  jamais  dit  un  vafè  de 
jonc  nî  de  paille.  L*exprefGoii  n'eft 
pts  bardi^ieUeieft  impropre  &  lé- 
pugfie^Un  vafe-lbppofe  mie  fab fiance 
îblide  ,  de  terre  citite  ait  d'un  meial 
4|&elconqrc.  D'aiHeurs  te  texte  latm 
rôridtqiie-tiea  de  Semblable»  Le  Pocte 
dit  tout  amplement ,  fuivanr  ta  My* 
tboiogfe  y  qfce  te*  fitte$  de  Danarjs, 

Echu  avtifc  oacrtfgé  te  iDédfe  ée> 
Amotu  '&  de  l'Hymen*  fom  cor*- 
damnées  à  remplir  des  bn^el  du 
Léché  des  tonneaux  ^ans  fonds  : 

JEf  Dtnai  jprolts  %  vquri*  .qu+  aujnina  UJfi± 
în  wm  Lcthd<ts.  dolia  portât  aqutu   * 


A  &  #  à  *  \i 789*; -    êj\ 

4  Malgré  quelques  taches  légères  y 
cette  Tradu&ion ,  fi  l'Auteur  ta 
jeune  &  courageux  ,  peut  promettre 
des  fuccès,  :v 

Deux  autres  aflfociés  qui»  avec  rai* 
/on,  ne  craignent  pas  de  Te  nom** 
mer  &  dont  l'un   eft  M.  Cléroen* 
Maroc ,  nom  jadis  cher  aux  Mutes 
&   qui  peut  le  devenir  encore,*: 
l'autre  M.  Saint-Bris  ,  fe  font  aufft 
exercés  fur  un  modèle  antique ,  tfi 
tous  deux  ont  choifi  le  même.  Ce 
choix  fait  l'éloge  de  leur  goût,  puip 
qu'il  tombe  fur  Horace,  &  que,  par* 
rui  les  diverfes  pièces  de  c&  Pctëte 
de  la  Raifoû  &  des  Grâces  ,  ils  one 
préféré  la  belle  Ode  à  Seftius  que 
tout   le   monde  fçaic   par  caair  S£* 
<jui  commence  p&t  ce.  vers  :  SoWkur 
acris  WuMs  ,  &t;  Je  ne  vous  citerai ,, 
Monfieac,  de  ces  deux  Imitations  f 
Ou  plutôt  de  ces  deux  paraphrafcay 
que  ;  le,  tableau  piquant  çpat  les  dp^ 
portions   &    les    comraftes   oà    1* 
génie  d'Horace  ,  d'un  trait  &  d'un 
coup   de    pinœau ,    repréfenre  d'urr 
côté  Vénus  &  Ta  Cpur:  bfiltante  6c 
légè»,  fcTdis  raùtrè' Vdlèain  au  ro*r' 

M  v 
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lieu  des  .noirs  Cyclopes  &  de  Jean 
(ombres  atcelters.  Ceft  Fe  coloris 
fi&Ye  de  l'Àlbane  ,  &  le  clair  -  ob- 
fcur  duRembrant.il  eft  bien  fingulier 
qu'aucun  artifte  moderne  n'an  effayé 
de  ^traduire ,  fur  la  toile,  cette  double 
image,  poétique  qui  eft  du  reflort  de 
la,  peinture  &  ne  manqueront  pas  de 
produire  urt  bel  effet.  Mais  les  Ar- 
tiftes  de  nos  jours  ne  vont  guère? 
chercher  dans  Horace  les  fujets  de 
leurs  comportions.  La  plupart  trop 
peu  inftruîts,  ne- font  pas  en  état  de  le 
lire  dans  l'Original ,  &  d'allumer1 
feur  invagination  à  ce  foyer  brûlant. 
Malheur  aux  peintres  qui  ne  Ce  noar- 
*iflent,pas  dé  la  le&ure  des  Pocres, 
comme  aux  Poètes  qui  ne  cherchent- 
point  à  contempler  les  Otivr.ige* 
pUtarefques  propres  à  les  enflammer. 
tft  Pi8ura9Potfis  ?  ces-deux  arts  font 
ftçre$>  &  rdotvent  fe  prêter  un- mutuel 
fecouri.  Maisr  revenons  à  nos*  imi- 
tations en  veis.  Voici  celle  de  M* 
Clémeat  en«  (tancés  xfe^Hères  : 

lorsque  Pheb4  pburfryc  fa  paifi&lc  carrière^ 
Stolon  cteu  azuré  taJLçioe  dc^C^tfacy. 
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Abandonne  des  Dieux  le  féjour  éclatant  * 
Autour  d'elle  les  ris,  les  Grâces  demi  nues»  . 
Les  folâtres  amours,  les  Nymphes  ingénues1 
Foulent  d'un  pied  léger  le  gazon  verdoyant» 

Cependant  de  Vulcaîn  la  caverne  enflammée 
Obfcurcît  l1  horizon' d'un  torrent  de  fumée  r 
Les  Cyclopes  brûkns  attifent  les  fourneaux» 
te  charbon  pétillant  avec  fureur  s'allume  • 

Et  le  fer  embrâfé  fur  la  pefante  enclume 
Britle,en  éthicelant,fous  les  pefants  marteau*, 

-   Voyons  ce  morceau  imité  par  M. 
Sanir  Bris  en  vers  libres  : 

Au  moment  odPhébé  vers  l'Olympe  en  filence* 
.Guide  fen  char  pai  femé  de  Saphirs  * 
La  troupe  aimable  des  ph'ifus 
Sur  les  pas  de  Vénus ,  dans  nosbofquets  s'a- 
vance x 
Xes  Nymphes  qu'embellit  une  aimable  pudeur» 
Euphroûne  &  ThaJie  &  DanaéCa  futur, 
I^cs  bras  entrelacés  foulent  l'herbe  en  cadence* 
Tandis  qu'au  fond  des  antres  de  Lemnos* 
Le  fombre  époux  de  l'aimable  DlefTe, 
.  Vulcain  embrâfe  fes  fourneaux, 
Et,,  par  les  cl ups  redoublés  des  marteamp 
.Des Xyciopes,laffés  réveille  laparefle^  m 

%  ;  Yems  comprenez   mamtenaftt  - 
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Monfieur ,  combien  favois  raifort 
d'appeller  ces  imitations  des  Para* 
phraftS)  putfqu'elles  employent  eha- 
cune  douze  vers  pour  en  rendre  qua- 
tre de  l'Original  : 

Jkm  Cytherea  choros  ducit%  imminence  fana, 
Ju.rtils.qut  Nymphis  gréiii  décentes 

Aller  no  lerratn  quatiunt  pedt  %  dum  graves  Cyt 
clopum 
Vu/canus  ardent  urit  o$ciaas+ 

II  ne  fapt  pas  croire  que  cette  ad- 
mirable précifîon  foit  celle  de  la 
langue  ;  c'eft  celle,  du  génie.  Si  cer 
Auteur  que  Greffèt  carattérife  fi  bien» 
en  l'appeîlanc  Y  ami  du  bon-fins: 

Pbîlofoplie  farts  vecMage, 
Et  Poète  fans  fade  encens. 

Si  cet  Auteur ,  dis- je  ,  eût  écrir 
en  François-,  il  aufoir  trouvé  dé 
fnême  le  fectet  d*e*primer  en  quatre 
-vers ,  ce  -qu'on  vient  de  délayer  en 
une  dotteame.  If  êlL  vrai  que  les 
Copiftes  ont  toujours  lin  grand  deC- 
avantage  ftrr  îe  talent  cçéàfeiïir:  ifs 
nz  pèavesK  procéder  que  d'une  fÉaia 
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§îpttde  &  lâche  i  tandis  que  la  touche 
originale  eft  toujours  libre  ,.fière  & 
rapide.  Cependaht>  malgré  quelques 
Jonguèurs ,  qu'il  ne  faut  pas  mettre 
fur  le  compte  du  modèle  >  ces  deux, 
imitations  fonf  atfez  bien  verfifiées. 
Le   ffyle.  de   la   première  eft  peut- 
être  un  peu  lourd ;cefui  de  fa  féconde 
paroït  plos  dégagé.  On  ignore  feu- 
lement pourquoi  M.  S,- Bris,  qui  ert 
cft  PAuteur,fe  donne  la  licence  poéti- 
que de  changer,  le  nom  de  la  troi- 
ficme  des  Grâces  qu'il  appelle  Dtnai 
au  lieu  d'Aglaé  dont   l'étymologie 
grecque  xé veille.  tes  idées  de  plaifif 
&  de  beauté  plus  analogues  au  ca- 
«ra&èreçU  Cfctifc  péeffe*  Maurois  attri~ 
bué  cette  méprife  à  rimpreffion  ,  fi  le 
jnécbamfme  de  la  ver/îfication  ne  m6 
faifoit  volt  clairement  quelle  appar- 
tient toute  entière  à  l'Auteur. 
•    Vous  ferez  i'ifâlis  cloute,  curieux» 
lavant  que  je'  teïmihe  cette  compa- 
raifoii,  &b  connônfe  comptent  (105 
deux  imitateurs   ont   paraphrafé  le 
Pallida  Mors  \xquo  pulfet  ped*  pou* 
fcruni  fubifM*  regumquc  iurrts ,  qpi 
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vous  rappelle  i'heuteufe  imitation  de 
Malherbe:  ; 

Le  pauvre  en  fa  cabane  ou  le  chaume  le  coq» 
vre, 

Eft  fujet  à  fes  Loix  ; 
Et  \i  garde  qui  vêilîe  aux  barrières  du  Loum 

N'en  défend  pas  nos  Rois. 

Voici  la  ftance  de  M.  Clément 
Marot  qui  n'a  pas  foux-à-faic  con- 
fervé  les  mêmes  images:; 

Hélas!  la  pare  mort,  qui  fans  égard rrroHïonre 
le  Pauvre  en  la  cabane ,  &  le  Roi  for  foa 

trône , 
Change  dans  un  infiaat  nos  myrtjies  en  Cy- 
près :  \      ' 
Peut-être,  avant  le  tems ,  de  ùt  feulx  mera* 

trière, 
La  cruelle  viendra,  terminant  fa  carrière 
A  ma  tendre  amitié  te  ravir  pour  jamais. 

PàlTons  tout  de  fuite,  fims  autre 
réflexion  ,  au  couplet  de  M.  J5.-Bris, 
qui  a  feuti  &  n'a  pas  youtarrianquer 
teflet  &  l'énergie  du  mçtpul/at: 

O  Seftiur,  en  vain  fous  de  vaftes  pottiquts > 

▲u  bord  de  «es  ràïjffeaux,  da*»  tes  forêts  *ùX 

liqpcs>  • 
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'Cent  efclaves  fournis  reconnoilTcnt  tes  loix; 
-     La  mort  frappe  toujours  fans  choix  5 
Rien  ne  l'arrête  &  l'inhumaine, 

Henvcrfc  également,  dans  fa  marche  incer- 
taine , 

La  chaumière  du  pauvre  &  les  Palais  des  Rois* 

Il  me  femble  qu'en  général  lès 
traducteurs  modernes  n'ont  point 
aflez  compris  que ,  dans  ce  patfage , 
Horace,  par  les  mots  taktrnas  &  turres, 
aie  prétend  pas  oppofer  ici  précïfémerct 
la  pauvreté  à  la  richefle ,  la  misère 
du  chaume  ,  au  luxe  des  Cours.  11 
veut  mettre  au  même  niveau  devant 
7a  mort ,  la  foibleffe  &  la  force ,  la 
petireiïe  &  la  grandeur ,  la  hute  du 
j'âtre  ouverte  de  toutes  parts  ,  & 
la  forrereffe  impénétrable  du  Tyrari 
qu'on  ne  peut  approcher.  11  veut 
que  Pigmalion ,  au  milieu  de  Tes 
cours  menaçantes ,  ne  foit  pas  plus 
en  fureté  que  Philemon  ,  tous  fon 
humble  toit,  contre  les  coups  du 
fort  &  contra  ce  pied  impartial  &* 
terrible  qui  renverfe  tout  Ce  qu'il 
frappe  &  qpi  frappe  également  tour; 
comfhe  le  Bélier  foudroyant  appliqué 
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aux  murailles  d'une  Ville  affiégéq 
car  voilà  véritablement  la  métaphore 
du  mot  pulfat  laquelle  jufqu'ici  a 
échappé  aux  annotations  multipliées 
des  nombreux  Scholiaftes. 

Les  Portes  du  MuLcp  Bord^lois  ni 
fe  (rainent  pas  toujours  fur  les  pas 
des  Anciens.  Ils  coanoiflent  Pana- 
thème  porté  cçotre  les  efprits  fer  viles, 
qui  ne  fçavent  qu'imiter,  fans  ofer 
jamais  voler  de  leurs  propres  ailes* 
O  imita  tores  ^  feryum  pecus.  Auflî,  pouf 
fe  retirer  prompiement  de  ce  trou- 
peau de  finges  grimaciers,  M.  Du* 
vigneau  pren4-jl  l'eflof  dans  le-genre 
lyrique.  Il  nous  donne  >  fur  Ja  mort 
de  J.,  J.  Rouffeau,  une  Qde  en  vingt* 
fept  ftropbes ,  de  C\%  vers  alexandrins 
ç hacune ,  oit  l'on  trouve  du  fenti-r 
ment,  despenfibs  fortes  &  (îiblimeç, 
de  grandes  images  poétiques  ;  il  eft 
yrai  qu'on  peu?  quelquefois  lut  re* 
procher  des  répétitions  &  le  rëtoftr 
des  mê^ieç  idées. ,  Quoi  qu'il  en 
fpit,  le  chanttç  foncfctfe  du  fanvmx 
Citoyen  Genevois,  après  un  début 
trop  long  &  peu  lyrigue  ,  met 
reloge  dp'  (on  fieras  foto  U  bAich* 
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ê.c  rElçqu^qce  en   personne.  Cttte 
Déelfe ,  en  pleurs,  le  vifage  abattu, 
commence  par  déplorer ,  d'une  voîx 
faible  &  plaintive,  la  perce  immenfè 
qu'elle  a  faite  par  la  mort   de  fon 
plus    énergique    interprète,    &    dé 
l'homme  le  plus  éloquent  de  fiécle  : 
eïle  voit,  aveclui,fa  propre  gloire  en- 
fevelie  dans  la  tombe.  Au  milieu  de 
ces  regrets imérçfles ,  apperceyant  un 
Peuple    entier    qui    l'environne    & 
partage ^fa  douleur,  elle  fe  ranime  » 
le  lé-^e  ;  &  ,  prenant  en  main  (a  lyre 
funéraire  ?  elle  annonce  aijs  lylqrreis 
tout  ce   qu'ils  ont  auflx  perdu.  I^a 
Vérité    fainte  ,  Taugufte  Verra,  ne 
pouvant  plus,  emprunter  fa  voj'x  ter- 
rible, ne   coijferyeronr    point   leqr 
afçendapt    fublime.  L'erreur  &  lçs 
préjugés  ypqt  reconquérir  rUnivetp» 

*  On  verra  renaître  fur  la  terre  tous 
Jes  «p$ux  &  tous  U$  abu*  que  Pélo- 
ijueût  Çénevois  ^v.oit  détruits 

Impunément  armé  d'une  audace  nouvelle» 

•  L'impie  pfoit  lç^pr  fa  tète  criminelle.; 
1            Jl  portent  la  teneur  cjans  la  fociéçé. 

*'  b  J  v$rtu,  tdlU  fuyoit,  tu  reftpi$  Çms  4é(f  ajjfr 

i 
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Xoufleau   par  oh  $  il   parles   il    te- rend  ta 

puiflance 
tt  ton  empire  augufte  cft  eacor  refpeôé. 

On  ne  peut  refufer  à  cet  homme 
Cclébre  &  malheureux  la  gloire  d'a- 
voir tonné  avec  une  éloquence  fou- 
droyante contre  les  vices  &  les  def- 
ordresde  fonGècle,  &  de  s'être  tou- 
jours propofè  la  reftauration  des 
moeurs  publiques.  C'eft>*du  moins, 
ce,  que  fbn  Panégyrifte  veut  expri- 
mer dans  la  flrophe  fuivante  ; 

Vous ,  Je  tous  les  izzxs  feules  confervatriea, 
Mœurs  précieufes  moeurs  ,  les  plus  korribks 

vices 
Àttentoient  hardiment  à  votre  pureté: 
RouiTeau  vient  ranimer  votre  force  puoKqoc: 
On  l'entend,  &  bientôt  d'un  cara&ère  amrçoe 
Votre  front  Souverain  reçoit  la  majefté. 

■•*  Les  mœurs  perfonnifiées  font  une 
figure  très- hardie.  Un  célèbre  aftror- 
nome  reprochoit  à  M.  l'Abbé  Deliilc 
d'avoir  donné  un  f rugît  aux  étoiles. 
Qa'auroit-il  dit  ici ,  In  voyant  une 
jdée  infiniment  abftraitç..,  revêtue 
de  la  mcnie  image.  -     •• 
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Nous  avons  ciré  aflez  de  vers 
des  Poètes  du  Mufée  de  Bordeaux 
poqr  donner, une  idée  de  leur  calent, 
Se  pour  n'y  plus  revenir.  Je  dois  ob- 
ferver,  à  leur  louange,  quîls  travail- 
lent modefteraent,  dans.le'fileike  & 
qu'ils  ne  font  point  indiferétemenc 
Cfnprefles  de  faire  annoncer  leur  ré* 
purarîon;  car  je  ne  me  rapelle  pas 
avoir  la  leur' nom  dans  XAlmantih 

Je  fuis,  9cç% 


y 
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THÉÂTRE   DE  MONSIEUR, 


LETT RE    XL 

Le  ConfeH  Imprudent  y  Comédie   en 
deux  actes  &  en  profe. 

Le  nouveau  Dom  Guîchottc ,~  Opéra» 
Bouffon  ,  en  deux  actes; 

A** «s  vous  avoir  annoncé  ,  Mon- 
fieur3  le  fuccès  mérite  de  V  Amour  &s 
f  Intérêt i  je  ne  puis  m'empêcher  de 
vous  rendre  compte  du  Confeil  im- 
prudent, Comédie  en  deux  a&es  en 
profe  que  M.   Paillardelle  3    ÀÛeur 
chéri  à  ce  Théâtre ,  a  fi  bien  imité 
de  Goldoni.  Voilà ,  jufqu'à  préfent , 
avec  la  Pièce  de  M.  Fabre  d'Eglan- 
tine,les  deux  feules  Comédies  firan- 
çoifes   qui   méritent  J'attentiotrdes 
Gens  de-Lettres ,  les  &tres  ayant  été 
juftement  éclipfces  par  c^deux  boni 
Ouvrages*  * 


*  La  fccne  fe  paflè  à  Londres.  Un 
jaune  Officier  français  bielle  &  pri- 
sonnier 9  fauve  des  flammes ,  la  fille 
d'un  Négociant  Anglois.  Celui-ci, 

Î>our  lui  prouver  fa  reconnoi  (Tance , 
e  loge  dans  fa  mai  (cm  &  lui  procure 
tous  les  fecours  poffibl.es*  L'Officier 
devient  amoureux  de  la  fille  du  Né- 
gociant >  & ,  fa  délicatelfe  ne  lui  per- 
mettant pas  de  fe  livrer  à  fa  paffion, 
il  prend  le  parti   de-  s'éloigner.  Le 
Négociant  qui  voudroit  le  retenir  , 
queftionrie  fa  fille  fur  l'état  du  cœur 
de  ce  jeune- homme,  celle  ci  qui  aime 
FOificier  croit  devoir  diffimuler  (on 
amour,  parce  que  fon  père  lui  a  dé* 
claré  nettement  quelle  n'époùferoit 
jamais  qu'un  homme  de  (on   étar. 
En  conféquence  elle  perfuade  à  fort 
père  que  c'eft  de  fa  coufine  que  l'Of- 
ficier   eft   amoureux;   le   Négociant 
qui  a  toujours  eu  à  fe  plaindre  de 
fon  frère  ,  fe  charge  néanmoins  d'etl 
faire  la  demande.  H  eft  mal  reçu , 
&  délire  s'en'  ranger;  il  confeille  à 
l'Officier    d'effet   fecrétertieût   la 
jeune <pepfojpfe  qt*il  aime,  Jui  en  &*• 
cilite4e#  moyens,  lui  prête- mêrîid 
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de  l'argent,  en  lui   recommandant 
de  ne  lui  écrire  que  lorfque  tout  fera 
termine.  Il  reçoit  eflfe&ivement  une 
lettre  de  l'Officier  qui   lui  annonce 
que  le  mariage  vienc  d'être   conclu* 
Û  eft  d  abord  enchanté  ;  mais  une 
lettre  de   fa  fille  lui  prouve  que  le 
confeil  a  tourné  contre  lui-même , 
&  qu'elle  vient  d'époufer  l'Officier.  Le 
Négociant,  après  avoir  donné  cours  à 
(à  fureur,   fe  repent   d'avoir  voulu 
tromper   Ton  frère,  defire  revoir  fa 
fille  &  la  trouve  à  fes  pieds  -,  il  eft 
père;  il  pardonne.  La  Soubrette  faifit 
cet  inftant  pour  lui  annoncer  que  ce 
mariage  n'eft  qu'une  feinte  imaginée 
par  elle-même;  que  fa  fille  n'a  point 
irahi  fon  devoir,  &  qu'elle  n*eftpas 
même  fortie  de  fa  maifon.  Le  Né- 
gociant embraflè  l'Officier,    récom- 
penfe  la  Soubrette    &, demande  un 
Notaire  pour  affûrer  le  bonheur  de 
fes  enfans. 

Deux  Auteurs ,  avant  M.  Paillar- 
delle ,  avoient  traite  le  même  fujet 
/en  ttois  a&er,  fou$Je  titre  de  la 
Duppe  de  foi-mime  \  mais  aucun  na 
f  bcenu  un  fuccès  .fi  complet.  Le  dé- 
nouement 


sîouement  des  autres  avoit  toujours 
révolté  le  fpe&ateur  :  la  fille  partoic 
efftûivement  avec  l'Officier;  &,  de- 
venant coupable  9  n'étoit  plus  incé-i 
reffante.  La  méprife  du  père  qui  du- 
roit  pendant  trois  aâes,  paroiilbic 
tout-a-fait  invraifemblable  &  réfroi- 
difTbit  la&ion.  Au  lieu  que  dans  celle* 
ci  tout  marche  avec  rapidité;  les 
fccnes  du  père  avec  fa  fille  &  i'Of-i 
ficier  font  charmantes}  les  mœurs  i 
'fur  tout ,  y  font  refpe&ées,  &  ce 
nouveau  dénouement  annonce  une 
parfaite  connoiflance  du  Théâtre.  Le 
caraâère  du  Négociant  eft  trèi  bien 
tracé,  c'eftun  homme  brufque,  (ans 
éducation,  qui  a  une  raauvaife  tetcj 
«nais  un  excellent  cœur. 

Cette  Pièce  eft  parfaitement  bieri 
jouée.  M*  Paillardelle,  dans  le  rôle, 
du  père,  eft  d'une  vérité  étonnante* 
Tantôt  gai,  tantôt  emporté,  tantôt 
fenfible,  ilrendlespafliom  en  homme 
qui  a  profondément  oblervé  la  na- 
ture. Cet  Ouvt&ge  iui  fait  infiniment 
d'honneur ,Ar  le  Public  applaudit,1 
tout-àrla  ùjjff  Se  tes  talents  de  l'Au- 
teur te  ceux  du  Comédien. 
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Le  zélé  des  Ûire&eurs ,  pour  va- 
rier les  plaifirs  du  Public,  s'augmente 
de  jour  en  jour.  Voilà  plus  de  dix- 
haie  Pièces,  tant  Françoifes  qu'Ita- 
liennes, qu'ils  ont  fait  représentera 
ce  Théâtre  depuis  fon  ouverrure.  Plu* 
fleurs,  à  la  vérité >  n'ont  pas  «u  de 
(accès;  la  Ftintt  Jardinière  9  Orgoa 
dans  la  Lune  &  d'autres  Pièces  Fran- 
çoifes  font  tombées  dans  J'publi  ;  le 
Marquis  Tutipano  ne  doit  même  fon 
(accès  qu'à  la  beauté  de  la  Mufiqqej 
a  la  voix  délicieufe  de  M.  Martin  f 
&  au  jeu  vraiment  comique  de  M. 
Fleuty.Ce  Pocme  étant  généralement 
mal  traduit. 

On  a  plus  d'éloges  à  faire  de  l'Au- 
teur du  nouveau  Dont  Quichotte 
(M,  Botflèl  )  ;  fi  c'eft  une  Tradu^ion  f 
elle  eft  bien  faite;  fi  h  Pièce  eft 
entièrement  de  lui,  comme  on  le 
préfiime ,  le  mérite  eft  plus  grand» 
&  l'on  ne  peut  que  l'engagera  donner 
à  ce  Théâtre  d'autres  Ouvrages  ;  il 
cortnoit  parfaitement  la  coupe  de% 
vers  pour  la  Mu.fiqufo  les  duos  font 
ercs-bien  placés.  Il  yl^ouvent  dans 
(es  arriettes  des  traits  <raj>rit^  &  Iç 
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fafcpt  qu'il  à  <:hoifi  eft  le  vrai  genre 
«le  TOpcxa  Comique. 

:  Un  vieux  Tuteur  ÎHpagnol ,  noiîw 
rpç  Manquinodcs  1  jeft  fore  amoureux 
«feÇlajsei  fa  Pupille^  <]«>  de  fon 
côté,  aiixie  beaucoup  Oorlts ,  Jeune 
Oflfcâer  François  ,   que  des  affaires 
ont  amené  à   Madrid.  Le  Tuteur 
jaloux  ,  ayant  apparemment  décou- 
vert quelque  choie  de  cette  intrigue» 
démené  Claire  &  Julie  \  (a  foi  vante  , 
daas   un  Château    qu'il  a   dans  la 
fotèt  Del-Pario.  Le  baaard  fait  dé- 
<5Pjivrtr  fa  recraite  à  Dorljs  qui  s'in- 
ftale  à  Tentiée  du  Bois  >  chez  un  Bu* 
cheron ,  &  force  Crifpin ,  (on  valet  i 
a-faîre  fentinelle ,  jour  &  nuit ,  au- 
xxm  4e  la  mai  (on  du  Tuteur,  pouf 
s^Oôrerifi  Ciaire  y  eft  réellement» 
Le  premier  :aâs  ouvre  au  moment 
o£  GràÉpin  eft  furprîs  par  un  orage 
que  Fo^fcurité  de  la  nuit  rend  en* 
epre  plus  terrible.  Il  fe  cache  dans 
UP  Ariitexcèux;  3c  »  le  jour  ramenant 
Ifc^beaU,  tetnj^i  Mauquinados  fort 
pprôL  farte  lÊtoh&àie  frûr  aux  deur 

4  Cô^iReiir  urft  &)et  >  dans  une 
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fâifon  de  l'année  9  à  un  genre  de 
folie»  qui , -lorfqu  il  en  eft  atteint, 
lui.  fait  croire  qu'il  defcend  de  Dont 
Quichotte;  il  veut  imiter ,  en  tout, 
la  vaillance  de  fon  Aïeul;  8c  >  pour 
donner  à  fa  Pupille ,  à  laquelle  il 
veut  plaire ,  une  preuve  de  (a  force  » 
il  fe  met  en  devoir  de  percer  ,  de 
part  en  part,  un  arbre  qui  eft  jofte- 
ment  celui  dans  lequel  Crifpin  ,  fe 
tapit  mourant  de  frayeur.  Comme  ft 
en  attaque  vigoureufement  le  tronc  à 
coups  de  lance  »  Crifpin ,  épouvanté , 
ib  fauve  en  paflfânt  >  avec  rapidité, 
entre  Manquinados  &  les  femme*» 
Ce  qui  les  effraye  tellement  &  fuf- 
tout .  le -Tuteur  >  qu'il  croit  ferme- 
ment que  ce  ne  peut-être  xjuUm  en-; 
chanteur  qui  s'étoit  porté   li  pour 
lu]   nuire*: Après  avoir  fait  rentrer 
Claire  &  Julie  ,  il  veut  fe  couvrir 
de  gloire  en  le  combattant ,  &  fe 
met  à  la  ppurfuite  de  Crifpin  qui, 
lui  échappant  »  rencontre  fon  Maître' 
auquel  il  confirme  cfce  ce  Château* 
^renferme  fa  jmaîtceflMDprKs  prcjfite 
de  Tabfence  de  Manquf^ydos  »  &  foi 
fpet  à  chanter,  feus  le^tètfërc  ^ 
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\  deux  couplets  qui  font  btentôt  enten- 

1  dus  de  Claire  &  de  Julie;  elles  def* 

:  cendent  dans  la  cour.  Pendant  qu'ils 

fe  livrent  à  leurs  tranfports ,  Man- 
\  quinados  revient  tout  eiïbi.flé  de  fa 

t  courfe.  Dorlis*  au  moyen  d'un  dé- 

j  guifcmein,  lui  apparoir  fous  la  forme 

1  d'un  affreux  Géant,  Le  Tuteur  épou- 

5  vanté  plus  que  ja mats  ,  croit  cette 

ïbrêt  enchantéç  &  gagne  »  à  reculons, 


t  isi  grille  dans  laquelle  il  s'enferme. 

:  Le  fécond  ade  fe  pafle  dans  un 

p  appartement   du  Château.  Pendant 

2  que  Manquinados  eft  cenfé  faire  la 

ï  fi*fi*  (  l  )  dans  fa  chambre  ,  Julie 

»  entretient  fà  Maître  (Te  de  l'amour 

;  de  Dorlis.  Leur  conversation  eft  in- 

t  terrompue   par   l'arrivée  de  Dorlis 

&  deCrifpin  qui  ont  trouvé  le  moyen 
de  s'introduire, par  une  fenêtre, dans 
l'appartement  où  fe  pafTe  la  (cène; 
Tandis  qu'ils  s'occupent  de  leur  bon- 
heur, on  entend  Manquinados  qui 
fait  beaucoup  de  bruit;  les  deux 
Amants  fe  fyfvent  promptement  par 


(ijjjffnc  Efpagnol  qui  fignifie  la  mé* 
riditnne. 

•  Niij 
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où  ils  (ont  venus»  Le  Tuteur  arrive, 
troublé  par  un  fonge  où  il  a  cru 
combattre  des  Géans  ;  il  conte  >  ï 
fa  Pupille»  les  détails  de  la  vi&oire 
qu'il  vient  de  remporter.  Cependant 
un  grand  bruit  de  tambours  fe  fait 
entendre ,  &  Manquinados  effrayé 
voit  entrer,  pat  la  fenêtre,  un  en* 
chanteur  fuivî  de  pluôeurs  perfea- 
nages  déguifés  en  Chevaliers  Errants* 
Crifpin,  qui  fait  le  rôle  d'enchanteur, 
lui  annonce  que  tous  ces  paladins 
viennent,  fur  le  bruit  de  fa  vaillance* 
pour  avoir  l'honneur  de  le  combatte» 
&  qu'ils  lui  réfervent  une  place, 
parmi  let  Chevalier!  de  la  Table- 
Ronde.  Le  Tuteur  a  quelque  peine 
à  fe  décider  ;  mats ,  enfin ,  il  accepte; 
Dorlis  fe  préfente  &  lui  propofeun 
combat  à  outrance ,  fous  condition 
que  ta  belle  Claire  fera  le  prix  du 
vainque**.  Manquinados  ne  pouvant 
plus  reculer  fe  recommande  a  fa  dame* 
fr  combat.  Dorlis  ufe  d'adfefô  ) 
te  ,  après  Ta  voir  vatkai  y  lui  laide 
fk  vie  en  le  fomman  répare  fois  de 
fa  parole.  Le  Tuteur ,  cor^ys  &  dé- 
fe/péré  d'arorr  perdu  Fob]eHfe*  foi* 


M* 
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*  amour  >  mais  fidèle  obfcrvateur  de*' 
loix  de    la  Chevalerie,  accorde    à 

*  Dorlis  la  main  de  Claire ,  en  maù- 
12  diffant  toujours  les  enchanteurs  dont 
f  il  croit  que  fa  défaite  eft  Tou- 
3;  ,Vrage.    - 

ss  Xa  mufique  de  cette  Pièce,  eft» 

.1  à  ce  qu'on  dit,  du  Signor  Zaccha- 

t  relli.  On  aflure,  cependant ,  que  M. 

Es  Çharhpein,  fi  avantageufement  connu 

£  par  plufieurs  bons  Ouvrage,  far-tour 

à  par  fa  Miïofflbti*,  y  a  beaucoup  tra- 

i  vaille,  &  Ton  croit  en  effet  y  recon- 

0  lioître  Ton  génie.  L'Ouverture,  qui 
i  peint  un  orage ,  eft  de  la  plus  grande 
ji.  beauté ,  ainli  que  les  airs  qui  la  fui- 

1  Vent.  Le  premier  finale  eft  plein  de 

0  grâce  &  de  fraîcheur.  Il  y  a  aufïï 
i  an  fécond  a&e  des  morceaux  d'en- 
\  femble  dignes  de  nos  plus  célèbres 
.  Compofiteurs ,  entr'autres  un  quatuor 

1  qui  annonce  le  fomraeil  du  Tureur. 
1  Un  très-bel  air  :  De  mes  va  fies  Etats  » 
j  &c.  Celui  auer  chante  M.  Martin  t 

|  Invincible    Jfjos%  &c.  Enfin,  Mon- 

I  (îeur ,   te   Signor    Zaccharelli  ,    s'if 

ëxiffe^otk^fTGhampein  iTiinpbi:*» 

peuvtTTf^T fans  crainte  ,    placer   cet 

N  iv 
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Opéra  à  côté  de  leur  meilleur  Ou- 
vrage. 

M.  Fleury  joue  le  rôle  de  Ma»- 
quinadosen  véritable  Dom  Quichot- 
te >  &  c'eft  le  plus  bel  éloge  qu'on 
puifîe  en  faire.  M.  Martin  montre , 
dans  le  rôle  de  Crifpin,  qu'il  de- 
viendra bienrôc  aufli  bon  Comédien 
qu'il  eft  agréable  chanteur.  On  défi- 
xeroitplus  de  tenue  dans  la  voix  de 
M.  Gaveau ,  &  plus  de  jufteffe  dans 
Celle  de  Madame  Sainte-Marie. 

Je  ne  vous  dirai  rien  encore  de 
Y  Infante  de  Zamora*  qu'on  a  renaife 
en  répétition.  Cette  Pièce  de  Pefti- 
mable  Auteur  de  la  Colonie ,  jouira , 
fans  doute,  du  fuccès  qu'elle  mérite» 
lorfqu'dle  fera,  jouée  avec  plus  d'en- 
femble  &  que  les  A&eurs  répondront 
à  l'intention  de  P  Auteur. 

Les  Opéras  Italiens  attirent  tou- 
jours une  grande  affluënce.  Les  dé- 
buts de  MM.  Mandini,  Viganoni  & 
Madame  Mandini,  dans  la  P'illantlU 
Rapita^  ont  été  des  jdjs  brillants, 
&  le  Public  fçaitbon  gfilà  M.  Adrien 
te  à  Mademoifetle  NémLdes  peines 
qu'ils  fe  font  données  pour^ukr  Se 


chanter  dans  cette  Pièce,  fur- tout 
dansle récitatif,  une  tangue  qui  leur  eft 
étrangère  \  on  engage  Mademoifelle 
Nébel  à  beaucoup  travailler  fa  voix 
afin  de  la  rendre  plus  jufte,  s'il  eft 
poflible.  Il  faudroit  auflï  qu  elle  ta- 
chât d'être  moins  maniérée  dans  (on 
jeu  y  les  paffions  font  dans  Pâme  & 
de  jolies  grimaces  ne  les  peignent 
jamais.  La  belle  nature  eft  ce  qu'il 
faut  imiter;  &,  fi  Madame  Péliflîer 
peut,  de  l'aveu  des  connoiflèurs , 
figurer  à  côté  des  premières  A&rices 
de  fon  genre,  c'eft  qu'elle  eft,  fur  la 
fcène,  ipirituelle  fans  affè£tatipn,*& 
fine  fans  minauderie. 

On  annonce  la  première  représen- 
tation du  Barbier  dt  SêvilU ,  Opéra 
Italien-,  dont  je  vous  rendrai  compte 
inceffamment. 

Je  fais»  &c» 


Kt 
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LETTRE    XII. 

Métrologie ,  00  Tables  pour  firvir  a 
t intelligence  de?  poids  &  mtfures 
des  Anciens  &  principalement  à  dé- 
terminer la  valeur  des  Monnoies 
Grecques  &  Romaines  d'après  leur 
rapport  avec  les  poids ,  tes  mefuret 
&  à  numéraire  actuel  de  la  France^ 
Par  M.  de  Rome  de  Lifle,  </* 
V Académie  impériale  des  Curieux  de 

\  ta  Nature ,  des  Académies  Royales 

"  dès  Sciences  de  Berlin  &  de  Stokholm  , 
&c+prix  broche  ï8  [ivres.  A  Paris  > 
de  l'Imprimerie  de  Mox&iEUR  > 
&  fe    trouve  ,    che{  Didot  Jeune  + 

v  Quai  des  Augufiin  >  Debure  ,  rue 
Serpente,  Hôtel  Férand*  n°  6>Théo- 
phile  Barrois ,  Quai  des  Auguftius  y 
&  Croullebois ,  rué  des  Mathurins. 

JL»s  rapport  des  MSfures  antiques 
avec  les  nôtres  eft  urflLconnoiffànce 
abfatument  néce (foire  ptor  l'intel- 
Iigeuce  de  FHiftoire  ancien!!?!  Budc 
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efl:  le  premier  Sçavant  François  qui 
aie  traité ,  avec  fuccès  ,  cette  matière 
obfcure  &  difficile.  Son  Livre  inti- 
tulé   De  AJJe  ,  qui  parut  en  15 14, 
lui  fit  le  plus  grand  honneur.  Il  efl: 
rempli   d'excellentes  recherches  mê- 
lées de  quelques  erreurs.  L'Ouvrage 
le  plus  moderne  &Ie  plus  approfondi 
fur  ce  fu; et ,  eft  celui  de  M.  PauSan  ; 
xîiais .l'Auteur  avoue  lui-même  qu'il 
n'a  pu  fe  livrer  a  un  examen  fuivî 
des  Monnoïes  anciennes  qui  ont  été 
confervées  jufqu'à  préfent  ;  la  Mé- 
trologie   de  M.   de   Lifle  offre  cet 
avantage  précieux  qui,  joint  à  plusieurs 
autres,  donne  ,  à  cette  fçavante  pro- 
duction 9  une   Supériorité  marquée 
fur  toutes  celles  du  même  genre  qui 
ont  paru  jufquyici.  On  doit  d'autant 
plus  d'eftïme  à  fon  Auteur,  qu'il  ré- 
unit la  modeftie  à  l'érudition, &  qu'il 
fend  la  juftice  la  plus  éclatante  aux  Sça* 
vans  dont  les  lumières  lui  ont  été  utiles 
Se    (pécialement  à  l'illuflre   Auteur 
de  THi  ftoire  \mAâronomU  ancienne  y 
M.  Bailli,  qMr>  dans  Ton    excellent 
Ouvrage^faonné  $  au  Public,  des 
rechtWffsauffi  exa&es  que  profondes 

N  v> 
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fut  les  différents  ftades.  M.  de  Lîfle 
reconnoît  avec  la  même  impartialité, 
que,  malgré  les  méprîtes  dans  les- 
quelles eft  tombé  M.  PauSon  fur. 
deux  ou  trois  mefures  fondamentales 
des  Anciens,  ce  Sçavant  eft  le  pre- 
mier qui  nous  ait  faitconnoître  toute 
la  beauté  de  leur  fyltême  métrique 
linéaire,  qu'on  peut  regarder ,  à  jufte 
titre ,  comme  un  des  chefs-d'œuvre 
de  Tefprit  humain \  en  effet,  fi  l'on, 
compare  l'harmonie  qui  régne  entre 
ces  mefures  avec  l'incohérence  de 
la  plupart  des  nôtres,  on  fera  forcé 
de  convenir  que  les  Anciens  font  > 
à  cet  égard ,  infiniment  fupérieurs 
aux  Modernes. 

Si,  comme  on  le  defire  depuis 
long-  temps ,  le  projet  de  ramener  à 
l'uniformité  les  poids  Se  lçs  mefures 
de  la  France  pouvoir ,  un  jour ,  s'exé- 
cuter, qu'auroit-on  de  mieux  à  faire 
que  d'adopter,  dans  toute  (on  étendue» 
le  fyftême  métrique  de  l'antiquité» 
en  rendant  nos  méfias  pondérales 
dépendantes  de  celles  cf  capacité,  & 
donnant  à  celles-ci  ,  po|(f  bâfe,  (oit 
Je  pied  géométrique  de^^ggjfns» 
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aînfi   que  le   propofe  M,  Paudfcon  , 
ibit   leur    pied  pythique   donc    nos 
Provinces  méridionales ,  font  ^  depuis 
long-temps,  en  pofleffion.Sil'on  prc- 
féro^r  de  conferver  nptre  poids  de 
Marp   &    notre   pied    de    Roi,  du 
moirjs  faudroit-il  y  afïujettir,  en  nom- 
bres ronds  &  faciles,  toutes  nosmefu-. 
res  de.  capacité.  Mais  M.    Necker  , 
après  s'être occupé,comme  illeditdans 
fon  Compte-Rendu  *  de  l'examen  des 
moyens  qu'il  faudrojt  employer  pour 
rendre  les  poids  &  les  mesures  uni- 
formes dans  tout  le  Royaume  >  doute 
encore  fi  l'utilijtc    qui  eii^réfultcroir 
feroit  proportionnée  aux  difficultés  de 
toute  efpcce  que  cette  opération  en* 
traîntroit.  Ceft  donc  à  fa  Natioiv 
feule   qu'il  appartient  de  pefer   fes 
avantages  y  &  d'applawir  les  difficul- 
tés d'une  pareille  réforme ,  &  cette 
matière    eft  trop    importante    pour 
qu'elle  ne  fade  pas, un  jour  ,  l'objet 
de  la  Délibération  des  Etats-Généraux. 
Voilà  paiy^quoi  l'Auteur  a  dédié 
fou  Livre  ijula  Nation  elle-même; 
êc  fon  EpjgftDédieatoire  n'eft  qu'une 
£m|4^Rucription  latine  en  grottes 
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lettres  &  dans  le  ftyle  antique  s  en 
voici  là  tradu&ioq  Françoife  : 

«  A  ma  Patrie,  renai  (Tante  fous  les 
»  aufpices  de  Louis  XVI,  Tan  de 
>»  grâce  1785s  M.  Necker  étant 
»  Miniftre  des  Finances,  &  la  Nation 
»  Françoife  afïemblée  pour  lareflau- 
»  ration  des  LoVx  &  du  Crédit  pu- 
»  blic  ». 

,  Cet  Ouvrage  ,<Tun  immenfe  tra- 
vail ,  où  régne  la  plus  profonde 
érudition  toujours  éclairée  par  une 
faine  critique,  peut  être  regardé 
comme  un  fervice  fignalé  rendu  à* 
la  Littérature ,  Se  fur-tour  à  l'Hi- 
ûoire  Ancienne  ,  fitr  laquelle  il  ré* 
pandra  le  plus  grand  jour. 

Je  foisj  &c# 
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Suite  de  niijlùire  de  Zelie  dans  te 
Difert ,  parte"*  D***  t  A  Paris, 
fArçBelin,  Libraire,  rueS^Jacques> 
&  De  Senne ,  au  Palais- Roy aL 

Le  Roman  de  Zitte  dans  te  Di- 
jetty  a  eu  un  fuccès  mérité;  8c, 
lorsqu'il  a  paru,  on  en  a  rendu, 
dfans  ce  Journal,  le  compte  le  plus 
avantageux.  L'Auteur  a  penfé  que 
le  Public,  qui  avoit  pris  un  intérêt 
fi  vif  à  la  tendre  amitié  de  Zèlie  &  de 
Uinute  .^nprendroit  avec  plaifir  la 
fuite  de  leur  Hiftoire» 

Zèlie  mariée  au  Comte  d'Erman- 
cout,  avoir  fuivi  fon  époux  en  France^ 
Nineitc  qui  avoit  époufé  M»  Sping, 
étoîtreftéeà  Achemavec  fa  fille  Nina<y 
le  ChevaliAt/d'Ermancour,  fils  de 
Zélie  y  attepé  au  fervice  de  la  Ma- 
rine, arrive,  quelque  rems  après»  dans 
£ecfe*même    ville  ^ Achetai  H   y 
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conçoit    la   plus  vive  paffion    pont 
Nina y  qui,    de   fon  côté,  trouve  le 
Chevalier  fort  aimable.  Leurs  fenti- 
inens  mutuels  font  approuvés  de  M. 
&  de   Mmc  Spingy   qui   forment  le 
projet  d'unir  leur   fille    au  'fils  de 
leur  plus  chère  amie.  Mais    la  for- 
tune traverfe    le  bonheur   des  deux 
amans  :  Nina  eft  enlevée  par  lé  Lord 
d'Ourltng*,  &  le  Chevalier,  forcé  de 
s'embarquer  pour  la  France,  eft  pouf 
fé  par  1*  tempête  contre  un  rocher 
&  le  cafle  la  jambe ,  en  faifant  des 
efforts  pour  échapper  à  la  fureur  des 
flots.  Heureufement  qu'il  fait   nau- 
frage près  du  lieu  où  fa  chère  Nina 
étoit  enfermée;    fes  pareils  étoient 
parvenus  à  découvrir  le  raviffèur  8c 
Favoient  arrachée  de  fes  n^;ns.  Les 
deux  amans  ferevoyent  ;  &,  quoique 
le   Chevalier  foit  menacé  de  refter 
boiteux  ,  Nina .  n'en  a  pas  pour  lui 
moins  de  te  )dre(Te.  Sur  ces  entre- 
faites, Zélic,  dont  le  mari  étoit  mort 
en  France  ,  revient  à  /^Kem  dans  le 
delïèin    de  terminer  fe»u>urs   dans 
fa  maifon  'du    Défert  :  Te^Cheyalier 
fie  Nina  fe  mariant;  &>  bientJEffrès, 
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s*embarquent  pour  la  France  :  Zil'u 
enfèvelit  fa  douleur  dans  fon  Défère, 
&  ne  tarde  pas  à  rejoindre  fon  époux. 
Telle  eft'la  fin  de  cette  Hiftoire  vrai- 

-  ment  touchante» 

On  rrouvedans  cette  Suite  de  Zillc 
les  mêmes  qualités  qui  ont  fait  le 
fuccès  de  l'Ouvrage,  un  grand  fonds 
de  vertu  &  d'honnêteté  ,  des  fitua- 
tions, pathétiques,  des  caradères  in- 
térôffâns  ,  une   fenfibilité  profonde  , 

x    &  une  délicateffe  qui   femble  n'ap- 
partenir qu'aux  fexe  de  l'Auteur. 

Je  fuis ,  &c. 
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Opéra  à  côté  de  leur  meilleur  Ou- 
vrage. 

Af .  Fleury  joue  le  tôle  de  Ma&- 
quinados  en  véritable  Dom  Quichot- 
te >  &  c'eft  le  plus  bel  éloge  qu'on 
puiffe  en  faire.  M.  Martin  montre  y 
dans  le  rôle  de  Crifpin,  qu'il  de- 
viendra bientôt  auffi  bon  Comédien 
qu'il  eft  agréable  chanteur.  On  défi- 
xeroitplus  de  tenue  dans  la  voix  de 
M.  Gaveau ,  &  plus  de  jufteffe  dans 
Celle  de  Madame  Sainte-Marie. 

Je  ne  vous  dirai  rien  encore  de 
Y  Infante  de  Zamora  >  qu'on  a  renaife 
en  répétition.  Cette  Pièce  de  Tefti- 
mable  Auteur  de  la  Colonie  y  jouira, 
fans  doute,  du  fuccès  qu'elle  mérite, 
Jorfqu'dle  fera,  jouée  avec  plus  d'en- 
femble  &  que  les  Aâeurs  répondront 
à  l'intention  de  l'Auteur* 

Les  Opéras  Italiens  attirent  tou- 
jours une  grande  affluénee.  Les  dé- 
buts de  MM.  Mandini,  Viganoni  &: 
Madame  Mandini,  dans  la  VillanclU 
Rapita,  ont  été  des  jdjs  brillants» 
&  le  Publierait  bon  gCjfà  M.  Adrien 
te  à  Mademoifelle  NéraLdes  peines 
qu'ils  fe  font  données  pou^uler  & 
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chanter  dans  cette  Pièce,  fur- tout 
dans  le  récitatif,  une  tangue  qui  leur  eft 
étrangère  j  on  engage  Mademoifelle 
Isfébel  à  beaucoup  travailler  fa  voix 
afin  de  la  rendre  plus  jufte,  s'il  eft 
poffible.  Il  faudroit  auflï  qu'elle  ta- 
chât d'être  moins  maniérée  dans  fon 
jeu  ;  les  paillons  font  dans  Pâme  Se 
de  jolies  grimaces  ne  les  peignent 
jamais.  La  belle  nature  eft  ce  qu'il 
faut  imiter;  &,  fi  Madame  Péliflïer 
peut ,  de  l'aveu  des  connoiiïeurs , 
figurer  à  côté  des  premières  Aftrices 
de  fon  genre,  c'eft  qu'elle  eft,  fur  la 
(cène,  ipirituelle  fans  aflfè£fcatipn,'& 
fine  fans  minauderie. 

On  annonce  la  première  représen- 
tation du  Barbier  de  Séville,  Opéra 
Italien,  dont  je  vous  rendrai  compte 
inceffamment. 

7e  fuis»  &c. 
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STANCES 

SUR"  LA  MORT  DE  MMB  M**», 

PAR  M.  M***  SON  ÉPOUX. 


J 


£  ne  verrai  donc  plus  cette  femme  adorable, 
Donc  tous  fes  fcntimcns  fembloient   naître 

des  miens; 
7e  ne  la  verrai  plus  ;  la  mort  inexorable  > 
En  moiilonnant  fes  jours ,  a  rompu  nos  liens. 

Hblas  1  dans  quel  défert  affex  tnfte,  a/Tc» 

fombre , 
Irai-je  cnfevelft  ma  douleur  &  mes  plctm; 
Tout  eft  fini  pour  moi  j  je  ne  fuis  plus  qu'on 

ombre, 
Le  fcul  féjour  des  morts  a  pour  moi  des  dou-  / 

ceurs. 

Cependant  l'amitié  régne  dans  ma  famille; 
7e  ne  puis  réfifter  à  fes  tendres  acceus. 
Son  flambeau  qui  me  fuit  m'appelle  dans  l'afyfc 
D'un  couple  (i)  qui  déjà  nousienoic  lieu  d'en- 
fans.      *  "    ■  ■    '  '  t 

— ^h* — ' 

(i)  M.  8e  Madame  P.  D.  OH.  neveu  êc  nièce  de 
M.  M***  dont  la  nuifon  de  Campltoe  cA  à\D.  prèa 
de  Par».  ^^ft 
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O  vous  qui  de  mon  fort  protégez  l'amertume, 
Soutenez  par  vos  foins  mon  courage  abbatu  \ 
Si  je  fors  du  tombeau,  dont  L'afpcct  me  con«« 

fume  , 
Erigez  fur  la  pierre  un  bulle  à  la  vertu. 

Je  reverrai  les  traits  de  celle  dont  la  vie 
Prouvoitquc  la  vertu  doit  toujours  triompher} 
Elle  attiroit  les  cœurs  par  fa  douce  magie  j 
Et  les  captîvoit  tous,  fans  même  s'en  douter. 

fc     Ami  célefte,  cfprit  rempli  de  bienfaifance  9     ' 
Sut  moi  jette  un  regard  du  féjour  éternel, 
Obtiens  nous  que  bientôt  h  divine  puiflancCÀ 
Joigne  nous  réunir  dans  Ton  fein  paternej, 
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AVIS, 

J^e  prix  que  la  Société  Royale  des 
Sciences  (i)  avoir  prppQfepour  Tannée: 
17S8  ,  touchant  une  Méthpde    plus 
Éacile  fcphis  expéditive  de    trouvée 
les  longitudes  par  les  Eclipfçs  du  So- 
leil ,  &  Poculcacion  des  Etoiles  par 
la  Lune,  *  été  décerné  à  M.ÇagnoJi*   r 
Secrétaire  perpétuel    de  l'Académie 
d'Agricuirure  ,  Commerce  &  Arts  à 
Vérone,  Membre  de  l'Académie  de. 
Padoue,  &  de  Un fti tut  de  Bologne. 
Un  autre  Prix  propofe,en  la  même 
année,pour  le  meilleur  expofe  de  l'Ht-   , 
ftoire  du  Dannemarck,    depuis    la 
mort  de  Vâldemar  î,en  n8i,juf- 
qu  à  1109,  d'après  Arnauld &  Lubeck 
comparé  avec  les  Auteurs  contem- 
porains, a  été  adjugé  à  M.  Chriftiani, 
Confeiller  de  Juftice  &  Profeffeur  4e 
Philorophic^HiftoiA^^  d'Eloquence 
en  l'Uni verfité  de  Kit 


(1)  De  Dauncjuatclc» 
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Sur  chacun  des  deux  autres  Pro- 
5     blêmes ,  la  Société  avôit  auffi  reçu 
un  Mémoire  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre 
n'a  répondu  à  Ton  attente. 

Voici  les/iijçts  qu'on  propofe  pour 
.      cette  année  : 

j  I.  Hypothtfin  crauforiianam  de  ca- 

£      lorf  Corpomm   infenjibili    &    latente 

*  curaiiui  txaminare ,  txpojitis  argu- 
'-;      mentis  tam  pro  ed  quàrn  contra  tant 

5  militantibus. 

*  IL  Data  loci  Longltudine  &  Lati- 
k~*  tudine9  dtclinationem  acus  magnxica 
»       in  utroque    Hemijph&rio  determinare, 

$  curvas,  qua  dtclinaùones  magnetkas 

6  exhibent,  ducert. 
llh  Utrum  fyflema  feudaU>  quoi 

làth  dià  in  Europa   univerjâ  viguit  % 
tarttitmque  in  Jlatu  e/us  publico  con-* 
}      JlUucndo  r+jmentum  habuit , ,  incidente 

>  proXimis  pojl  Chri(i\m  natum  feculis 

>  migration*  gentium  à  populis  borcali- 
ï  bus  ad  méridionales  perventrit ,  an 
ï        vero  fubfecutis  demùm  tempjribus   ad 

'        horum  excrnplumjin  feptentrioncm  in~  : 
ï        trodu&um  fit  Al 

Le  prixpoudfelui  qui  aura  le  mieux 
trait^haajrt  fujet  >  coaliile  en  uaç 


jit  l'Annûb  Littéraire. 

médaille  d'oc  de  la  valeur  de  lot 
écus  argent  de  Dannemarck*  Toas 
les  Sa  vans,  excepté  les  Membres  de 
Ja  Société  ici  préfens  font  invité*  à 
concourir  pour  ces  prix.  Ils  voudront 
bien  écrire  leurs  Mémoires  en  Latin, 
François  f  Allemand  ou  Danois  & 
les  adrefTer  y  francs  de  port,  à  M. 
Jacobi  Confeiller  des  Conférences 
du  Roi  de  Dannemarck  ,  Secrétaire 
perpétuel  de  la  Société  >  avant  la  fin 
du  mois  de  Juin  1790. 

Les  Concurrents,  au  lieu  de  (e  nom- 
mer ,  font  priés  de  mettre  une  de* 
vife  à  la  tête  du  Mémoire  y  Se  d'y 
joindre  un  billet  cacheté  avec  la 
même  de  vife  ,  qui  contiendra  leur 
nom  &  le  lieu  de  leur  réfidence. 

Copenhague,  le  ji  Mai  178?* 


\ 


s 


?«r 
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LETTRE     XIV. 

) 

Alcibtadt;  quatre  parties ,  or/i&j  dfe 
planches  $n  taille  d*ucè.<A  Atkiiie$% 
'&  fc  trouve ,  i  /\z/w  s  cfcoj  Butffon, 
Libraire  ,  Z/ifo/  </*  Coètlojqutty  ru/t 
Haute-Feuille  y  Prix  iô  /ir,  broche  L 
&  ij   liv.'UÏU. 

r 

Premier   Entrait; 

C/et  Ouvrage,  Monfieur,  n'efl:  aitf 
rre  chofe  que  Wvîe  d'Àlçibiade  eti 
dialogues.  L'Auteur  a  mis  en  a&icm 
tous  Jes  faits  Wic  raconte  Plu  targue  j 
il  les^fc^rfeJlis,  développés;  il  ett 
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*  même  ajouté  quelques-uns  de  (on 
invention  ,  réunifiant  ainfi  les  grâces 
du  roman  à  la  foliiiré  de  Thiftoire. 
Cefl.M.  Me-fier,  ProfelTear  .  très- 
diftingué  en  Allemagne  ,  qui  a  conçu 
l'idée  de  cette  iinguliere  production. 
Son  Alcibiade  a  eu  le  plus  grand 
fuccesdans  fa  patrie  :  peut-être  n'eût 
il  pas' joui,  en  France,  d'un  fo  t  aufli 
avantageux  ,  fi  l'on  fe  f&t  contenté 
d'en  donner  au  public  une  fimp/e 
traduction.  Les  Etrangers  fçavent 
créer  \  ils  ont  du  génie  ;  mais  Tare 
le  le  goût  leur  manquent.  Nous  in- 
ventons pjeu,  mais. nous  perfection- 
nons ce  que  les  autres  onr  intenté} 
ce  qui  ne  nous  fait  peut-être  pas 
moins  d'honneur.  UAlcibiade  Fran- 
çois n'eft  cu'une  imitation  tibre  de 
l'Alcibiade  allemand,  8c  cet  iHuftre 
Athénien  habillé  à  la  fnneoife  lyen 
paroîtra  qne  plus  a«mab4e-  Il  faut 
convenir  que  le  Mufes  germaniques 
nous  ont  valé  ce  fujet  qui  fembloit 
appartenir  etfentielHmpenr  à  la  Lit- 
térature francotfe-  Leuunceau  un  peu 
lourd  d'un.  AllemandSkoit  ml  donc 
fait  pour  trace*  le  portrîiç^un  hé- 
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ros  petit-maître ,  $c  cette  peinture 
n'écou-eiie  pas  ré.crvée  à  quelqu'un 
de  nos  plus  agréables  Auteurs. 

Il  ne  faut  cependant  pas  regarder % 
comme  absolument  tteuve^  l'idée  de 
M.  MeilTher.  Les  Drames  hiftoriques 
de  SakeTpeaxe  lui  ont  fervi  de  modèle; 
&,  pour  i'aft  du  dialogue,  pour  Tin- 
te* ce  &  la  vérité  dus  caraftères ,  il 
n'égale. poii -c  encore  le  tragique  an- 
gîois,  M.  le  Prévient  Hénàult  nous 
a  donné  aufli  un.eflài  de  la  manière 
dont  on  peut  appliquer  le  dialogue 
à  rirftôiro,  da#s  un  Drame  intitulé  : 
i  renvois  \ll  ,  ou  il  à  mis  en  a&ion 
Je^  principaux  événcineqs  du  régne 
de  ce  Prince,  La  forme  dramatique 
cft.  une  des  inventions  de  refprif 
humain  les  plus  agréables  &  les  plus 
imérefïantcs.  Ceft  elle  qui  anime 
l'épopée,  &  qui  répand  un  air  de  vie 
fur  la  ttarr^iion,  Cefl:  elle  qui  fait 
reflbrtir  &  met  en  jeu  les  cara&ères» 
qui  .peint  les  paflîons  &  tous  les  moiir 
venions  de  Y&mè  ;  mats  cet  art  pré~ 
cteux  du  Dialogue  que  nos  grands 
maîtres  ont  PO  lédé  dans  le. plus  haut 
iegt?)^jt  ffeCqae  perdu  aujourd'hui 
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parce  que  nos  Auteurs  dramatiques 
ne  fongent  qu'à  montrer  leur  efpric 
te  parlent  toujours  eux-mêmes  pat 
la  bouche  de  tous  leurs  per  tonnages. 
Or  il  ne  peut  y*  avoir  de  dialogue 
quand  il  n'y  a  qu  une  feule  peribnoe 
qui  parle. 

L'Hiftoire  ancienne  &  moderne 
n'offrent  pas  un  caradère  auffi  éton- 
nant que  celui  d'Alcibiade  :  c'eftun 
aflemblage  unique  &  prefque  mon- 
ftrueux  de  talens  &  de  défauts  9  de 
vices  6c  de  vertus  qu'aucun  autre 
homme  ne  paroit  avoir  jamais  raf- 
fcmblés  au  même  degré.  La  Nature 
Se  la  Fortune  a  voient  épuHé  fur  lut 
tons  leurs  dons;  &  >  <omrae  le  dit  un 
Ancien  (i),  dans  les  fonges  même  les 
plus  flatteurs ,  il  n'eût  pu  ni  imagi- 
ner, ni  obtenir  de  plus  grands  avan- 
ctges  que  ceux  dont  il  jouifloit  réel- 
lement- Une  naiflànce  illuftre,  d'iov- 
jpenfês  richeifes ,  une  famé  vigoureu* 
fe  &  inaltérable; les  grâces  d'Adonis 
réunies  à  la  force  MJHercuIe  v  un 
Courage  invainetbie,  une  a&ivité  in* 

"  40  ComéUos  vHm.  ri**£jt&&+ 
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fatîgable,  une  adreflfe  extraordinaire 
dans  tous  les  exercices  du  corps,  un 
efprt  vif  &  pénétrant  orné  de  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  exquis  dans  1*9 
/ciences  &  les  arts ,  un  génie  perçant 
&  fubiime  également  propre  aux 
affaires  d'Etat  &  à  la  conduite  dès 
;  armées ;  une  grandeur  d'âme  ,  une 

générofité  ,  une    magnificence  ,  une 
affabilité  qui  lui  concilioienr  l'amour 
&  le  refpeâ  j  enfin  un  raient  admi- 
:  rable  pour  la  parole ,  une-éloquence 

perfuafive  &  enchanrerefle   qui  en- 
\  traîooit  tous  les  cœurs;  tout  conçoit- ^ 

*  roir  à  faire  d'Àlcibiade  le  plps  aima- 

1  bie  &  le  plus  grand  des  hommes  ; 

mais  l'éclat  de  tant  de  belles  qualités 
croit  obfcarci   par  de  grands  vices. 
1  Son  ambition  démelWee  étoir  tou- 

jours prête  à facrifier  le  bien,  de  l'état 
à  fa  propre  grandeur  ;  plein  de  va- 
nité &  d'orgueil ,  il  ne  pouvoir  foirf- 
fiir  la  moindre  conrradiéfcian ,  le 
moindre  obft^cie  à  fts  dcfirs  ;  il 
vouloit  tou*  emporter  par  la  force  j 
il  bravoit  las  Loix  &  la  Religion  ; 
ainjjêm  diane  République  &  dans  «ne 
Vill^ fibre,  il  fe  croyoic  &it  pom 

Ciij 
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commander  à  Tes  Concitoyens,   Son 
luxe   infolent  excitoit    l'indignation 
des  honnêtes-gens  ;  les  mœurs    cor- 
rompus, fes  débauches  publiques  fâi- 
foïtnt  gémir  la  vertu.  Sans  caradi-re 
&  fans  principe,  fourbe  ,  artificieux, 
il  fe  piioit  avec  une  foupleffe  perfide 
aux  goûts  &  aux  ufages  de  tous  les 
peuples  chez  lefquels  il  fe  trouvoic; 
Si   il  excelSoit  dans   l'art  de  flatter 
les  hommes  pour    les   fubjugwer   & 
les  faire  fervir  à  fes  deffeîns  :  aaftère 
&  frugal  à  Sparte;  efféminé  3  voîa- 
pteux    dans  la  Pêne  ,  chaileur  infa- 
tigable,  fc  buveur  déterminé  dans  ta 
Thrace  ,  c'étoit  un  Protée  qui,  Suivant 
Toccafion  ,  prenoit  toutes  les  formes. 
•  Tour-à-tôurle  défenfeur&  le  fléau  de 
fa  Patrie,  Pamour  &  la  terreur  de  ks 
Citoyen*; il  les  féduifoit  par  de  chi- 
mériques efpérances  ,  les  entraînait 
dans  une  guerre  funefte  3  &  cet  homme 
qui;  par  fes  rares  talens  dévoir  être 
la  gloire  &  l'appui  (^Athènes,   fur, 
par  les  vices,  la  pçh>çi{teie  caufe  de, 
fa  ruine.  Je  ne  vois  dans  toute  l'an- 
tiquité que  Jutes- Ccfar  q*i  offiyrtcs 
mêmes  traits.  Céiàr  a  fait  une  b,t*n 
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plus  grande  for urne  ;  il  a  été  bien 
■  plus  heureux  &  il  a  brille  far  un 
t bcârre  beaucoup  plus  vafte *  beaucoup 
plus  favorable  au  développement  de 
fes  ralens  ,  mais  c  eft  au  fonds  lé 
même  carardère^  la  même  phyfion^- 
nomie,  6c  Alcibiade,  né  à  Rome  dans 
les  mêmes  circonftances  que  Céfar  , 
adroit  eu  la  même  deitinée. 

Ce  Drame  d'Alcibiade  a  quatre 
parties  qui  offrent  le  tableau  de^ 
quatre  âges,  du  héros  Athénien  :dans 
la  première ,  on  le.  voit  vif,  auda~ 
£ieux.V  mutin ,  gâié  par  fa  mère,  & 
,  par  fan  oncle  Périclès,  charmant 
toyt  Je  monde .paf  des  faillies  -ijui 
annoncent  déjà.ce  qu'il  doit  être,  un 
jour,  fenfible  aux:  careffes  &  aux 
louanges  9  Virrirant  des  réprimandes 
&  dés  chitimens,  donnant  la  loi 
à  fqs  camarades  ,  &  piontrant  juf- 
ques  dans-  (ks  jeux  une  invincible 
opiniâtreté.  Le  trait- le  plus  Taillant 
eft  celui  du  charretier  qu'il  força 
de  reculer.  .  *     •         - 

Jouant  un  jour  aux  oflelets  dans 
uqa  rue  fçrt  étroite,  Ton  tour  de  les 
jetwr  étant  venu,  un  charrette.pafle} 

O  iv 
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Àkibiade  crie  au  charretier  de  s'ar- 
rêter; mais  cet  homme  groffier,  pea 
fenûble  aux  cris  d'un  enfant,  con- 
tinue de.  piquer  Tes  chevaux;  tous 
les  autres  enfants  fe  retirent  pour 
lai  faire  place  ;  mais  Àicibiade  s'étend 
ai  terre  au  milieu  de  la  rue  ptéftgue 
fous,  les  pieds  des  chevaux;  &,  dans 
cet  état ,  comrrande  an  charretier 
de  paffer  puifau'il  eft  fi  prefle;  alors 
cet  homme  épouvanté  fait  reculer 
fa  charrette  Se  cède  à  Fobttinatioû 
indomptable  de  cet  enfant. 

Parvenu  à  TadalefcencD,  Aicibiade 
k  vit  environné  d'twieibttle  de  jeum$ 
Athéniens  qui  techecchoientifaft  amfr 
tic , attirés  par  fptx  efprityfa  beauté 
ic  Ces  grâces*  li  les  traita,  la  plu- 
part, avec  beaucoup  de  hauteur  & 
d'indifférence  »  ceux  .auxquels  il 
s'attacha  le.plcft  ftirent  ces  amij 
qu'il  choifit  lui  môme  plutôt  par  ca- 
price que:  par  tiaifon  »  &  qu*  avoient 
Je  moins  d'avantages  perfofcnels  du 
côté  de  la  figure ,  de  là  n  ai  (Tance  & 
de  la  fortune.  Diftribtiant ,  un  jour, 
de  l'argent  au  Peuple,  il  Uj^Ta  éejup- 
per  ,  jie  fon  fein  >  «uttse  Caille  fju'il 


Annie    *?$$.     jir 
avoir  nourrie  avec  beaucoup  de  Coin, 
&  donc  il  vouloir  faire  préfent  à  & 
tnaîtrefle.  La  populace  étant  occupée 
à  ramaffer  Pargent  qu'il  venoic  de 
jetter  par  poignées  ,   aucun    ne  fe 
mettoit  en  devoir  de  ratrapper  la 
Caille  chérie  ;  un  feul  cependant,  que 
Plutarque  nomme  Antiochus,  &  notre 
Auteur  Axiocht ,  préférant  à  ion  inté- 
rêt les  plaifirs  d'Âlcibiade  ,  fend  la 
f>refTe,  court  après  Poifeau  qui ,  ayant 
es  ailes  coupées,  ne  pouvoir  volef 
ni  trop  loin,  ni   trop  haut,  &  le 
rapporte  à  fon.  maître.  Touché  d'un 
tel  fervice  ,  Alcibiade.  fît  fon  ami  de 
cet  Axiochè  ,  le  combla  de  biens  , 
&  cet  ami  devint  dans  la  fuite  la  pria» 
cipale  caufe  de  fa  perte  en  abufant 
de  (a  confiance  dans  une  occafion  où 
il  s'a'giiïoit  du  falut  d'Athènes  &  de 
l'honneur  d'Alcibiade. 

Un  Etranger  nommé  Trajylc,  Ci* 
toyens  d'Egine,  déjà  avancé  en  âge* 
étant  venu  à  Athènes  pour  un  pro* 
ces,  avoir  vu' Alcibiade  &  conçu  » 
pour  lui ,  unp  amitié  6  vive  qu'abao» 
donnant  ^  Patrie ,,  il  éfoit  refté  à 
Atheles  uniquemÊnt.  pour  jouir  dtt 

Ov 
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plaifir  de  voir  ce  beau  jeune  homme. 
Ce  plaifir  lui  coûta  cher  ;  il  vendît 
tout  ce  qu'il  poflëdoit  afin  de  (îib- 
fifter  dans   une   vilte  étrangère  ;  i! 
ne  lui  reftoit  plus  de  fori  patrimoine 
que  cent  ftatères,  c'eft  à-dire*  en- 
viron deux  -  cents  francs  de  notre 
monnoie ,  avec  lefquels  il  acheta  une 
coupe  d'argent  quVloflrità  Alcibiade. 
Ce  jeune-homme  très-fenfible  à  ce 
préfenr*  quelque  ch~tif  qu*îl    fiit, 
plus  fenfible  encore  à  l*evrrême  at- 
tachement de  ce   vieillard  ,  le  ré- 
compenfa    magnifiquement  ,     mais 
d'une  façon  très- fin  çuli  ère  8c  qui  n'ap- 
partenoh  qu'à  Alcibrade;  il  le  mena 
louper  chez  Anytus ,  jeune  déSauché 
très-riche  qui  afpiroirà  l'honneur  de 
fts  bonnes  grâces,  &  en  étoir  traité 
avec   beaucoup  de  mépris  Anytus, 
voyant  arriver  Alcibiade , fair  éclater 
fa.  furpjife  &  fa  joie ,  fe  confond  en 
remercîmens ,  prodigue    toures    les 
formules  de  là   potireffe ,    protefte 
qu'il  peut  difpofer  de  Ya  perfbnne  & 
de  Ton  bfcn  ,  comme  ïl  le  jugera  à 
propos.  Alcibiade  le  pre»4  au  »9tj 
&  ,  zvoyant   un>  magnifique'  buffet 
v  '  » 
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chargé  de  vaiflelle  d'argent,  il  or-; 
donne  à  deux  efclaves  den  prendre 
la  moitié  &^de  la  porter  à  la  maifon 
de  Trafylle-Ceft  ainfi  cpXthénie  ra- 
conte lé  fait ,  &  ce  récit  paroît 
plus  conforme  ;  à  la  vérité,  que  ce- 
lui, de  Plutarque  qui  veut  qu'Alcî- 
biade  ait  pris ,  pour  lui ,  cette  vaik 
felle.  Quoi  qu'il  en  foir,lès  Convives 
témoignant  leur  furprife  des  manières 
leftes  d'Alcibiade ,  Anytus  répondit: 
yilcibicdcen  agit,  avec  moiy  avec  beau- 
coup de  dtfcretion  &  d'indulgence  9 
puifquil  ne  prend  que  la  moitié,  lors- 
qu'il aurait  pu  prtrtirc  le  tout. 

Alcibiade,  peu  courent  d'avoir  fî 
bien  payé  la  coupe  de  Trafylle ,  y 
foignit  un  autre  bienfait  d'une  na- 
ture aufli  bizarre.  Il  otdonna  à  cet 
homme  de  fe  trouver,  le  lendemain  , 
fur  la  place  où  l'on  devoir  renou- 
veler le  bail  des  Fermes-  générales, 
6c  d'enchérir  fur  les  Fermiers  de  la 
République.  Trafylle  s'exeufa  fur  fa 
pauvreté ,  fur  le  haut  prix  du  bail , 
mais  A'cibiade  lui  fo  les  plus  grandes 
menaces  3 Vil  n'obéiflbit*  Au  deiïr  d'o- 
blig^fTraiylie^l  jfoignoitun  fenthrient 

Ovj 
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de   vengeance    contre  les  Fermiers 

Kblics  donc  ii  avoit  à  fe  plaindre. 
ts  le  marin  donc!  Trafylle  fe  rend 
fur  la  place  f  &  enchérit  d'an  talent 
furies  Fermiers.  Ceux  cr  très  irrités 
de  l'audace  de  cet  inconnu,  le  traitent 
avec  beaucoup  de  inépris  Se  de  hau- 
teur ,  &  lui  demandent  quelle  eft 
fa  caution  :  le  pauvre  Trafylle  ,  in- 
terdit &  confus  ,  ne  fçavoit  que  ré*- 
5 tondre  Se  altoit  fe  retirer  honteus- 
ement, lorfqu'Àlcibiade  accourant 
crie  ,  de  loin  >  aux  Magiftrats  :Ecrivt{ 
mon  nom  >  cijl  un  de  mes  amis ,  jt 
réponds  pour  lui  :  voilà  les  Fermiers 
dans  le  plus  grand  embarras;  car 
ils  avoient  coutume  de  fe  fervir  des 
deniers  du  fécond  bail  pour  ache- 
ver de  payer  le  premier;  ils  s'em- 
preflent  autour  de  celui  qu  ils  dé- 
daignoient  auparavant  ;  ils  lui  font 
des  i nftances  &  des  offres  pour  ren- 
gager à  leur  céder  fon  bail;  mais» 
par  le  confeil  d'Alcibiade,  Trafylle 
a'y  confentit  qu'à  condition  que  les 
fermiers  lui  payeroient  un  talent. 
Le  plus  ilîuArç  de$  amis  d'Àlci~ 
jbiade  &  celui  qui .  lui  'fit  Je/flus 


d'honneur ,  fut  Socrate.  On  connoîc 
d'abord   difficilement    quel  rapport 
il  pouvoic  y  avoir  entre  un  homme 
1         âgé  ;  pauvre  ,  difforme ,  vertueux  , 
:         plein  de   raifon  &   de    fageflè ,  & 
1        un  jeune  étourdi  »    efclave   de  Tes 
3         partions ,  plongé  dans  les  plaifirs  & 
t         dans  la  débauche  :  mais  la  philofophi* 
étoit  alors  à  la  mode  :  Socrate  an* 
nouçoit,à  ce  jeune  ambitieux ,  le* 
moyens  de  fe  diftinguer  de  tous  les 
c         autre  Citoyens  ;  il  élevoit  fon  âme  f 
;         il  piquoit  fon   orgueil ,  fans   le  re- 
%  buter  ;  &  Alcibiade,  quoiqu'enrraîné 

■,         par  la  fougue  de  fon  âge,  avoir  ce- 
j  pendant   tout  ce   qu'il  falloir   pour 

.         iènrir  le  mérite  de  Socrate.  La  ca- 
"j         lomnie  s*eft  efforcé  de  rendre  leur 
liaifon  fufpeôe  :  mais  tous  Ceux  qui 
!  connoîrront  bien  le  caraftcrede  l'un 

&    de    l'autre ,  conviendront    qu'il 
ctoit  impoffïble  que  leur  commerce 
"  eûr un  autre  fondement  que  Teftimé, 

&  l'ami  rie  la  plus  pure  Leurs  entre* 
tiens  font  les  plus  agréables  &  les  plus 
intére(fans  de  cette  première  partie* 
On  y  admire  l'art  avec  lequel  Socrate 
fbffeioit  â*  la  Yertu  une  âme  ficre  , 
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ardente  &fouguenfe  &  icavoit  mêlet 
l'agrément  à  l'iiiftrudton.  Aîcibiade 
vient ,  un  jour ,  tout  rouge  de  co- 
lère ,  fè  plaindre ,  à  Socrate  y  d'un 
affront  qu'il  avoit  reçu  d'Alcméon, 
fils  du  riche  Mégifthès  :  ce  jeune  in- 
fenfé ,  enivré  de  fon  opulence  >  avoit 
vanté  fort  long  -  temps  dans  une  (b- 
dété,  fes  efclaves,  fes  palais,  Ces 
immenfes  domaines  ,  &  avoit  en- 
fuite  parlé  avec  dédain  des  terres 
d'Alcibiade,les  appellant  des  Champs 
dt  bruyère  :  Aîcibiade  avoue  qu'il 
s'étpit  emporté  contre  le  téméraire, 
&  Socrate  lui  fait  fentir  adroitement 
(on  tort  par  une  comparaifon  ingé- 
nieufe.  «Si  Alcméon,dit-iI,  iugeoit 
»  à  propos  de  paroîcre  dans  votre 
»  fociéré,  en  habits  fales  &.décbirés 
»  croirais  -  ru  devoir  auffi  falir 
»  &  dcchîrer  les  tiens?  —  Non, 
«9  fans  doute,  répond  Akibiade;  je 
»>  fuis  donc  vraiment  furpris ,  reprend 
»  Socrate,  que  ru  ais  imité  cetre 
»  indécence  d'Alcméon ,  toi  qui  aa- 
*>  rois  rougi  de  le  lirivre  dans  de  moin* 
»  dres  écarts.  ••       ^ 
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SOCRATE 

Voudrois-tu,  mon  chef  Alcïbiade. 
jne  defcendre  ce  rouleau  de  papiers! 

ALCIBIà'DE. 

Très-volontiers.(  //  iefctnd  le  tt>w 
kan,&  l'ouvre). 

SOCRATE. 

Tu  fais  ce  que  repréfentent  ces 
deflins* 

ALCIBIADE. 

La  Grèce.  Je  lesconnoïs  rrès  bien^ 
c'eft,  dir-on,  Pythagôre  qui  les  a 
tracés.  {Avec  chaleur*}  Cetoit  pour- 
nnr  un  admirable  homme  que  ce 
Pyrhagore. 

SOCRATE, 

Admirable  ;  quand  bien  même  il 
n'aurok  pas  deflîné  cette  carce  aufljf 
exa&e  qu'elle  Peft» 

ALCIBIADE. 

£|eft  d^tmoins  la  plus  exafte  que 
nous  ayions* 
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S  O  C  R  A  T  E. 

11  cft  vrai ,  —  Alcibiade  ,  mes 
yenx  s'obfcurciflènt.  Voudrois-tu  me 
montrer  là  le  Pélopponèfe.  { 

ALCIBIADE. 

Le  voici. 

S  O  C  R  A  T  E.  j 

Et  TAttique? 

A  L  C  I  B  I  A  RL 

Ici.  t 

SOC  R  A  T  E. 

Et  tes  terres  ?  ] 

ALCIBIADE.  j 

Mes  terres  ! 

S  O  C  R  A  T  E. 

Oui ,  ou  du  moins  l'efpace  qu'elles 
occupent ,  ainfi  que  celles  d'Alcméon, 
afin  que  je  puifle  comparer  enfemblc       j 
leur  étendue  refpe&ive. 

ALCIBIADE. 

Cher  Socrate ,  où  trouverait 
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cela  ?  Qiumportoient  mes  terres  au 
deffiaateur  de  cette  carte? 

SOCRATE. 
Elle  eft  pourtanr  exa&'e. 

ALCIBIADE, 
Il  eft  vrai. 

SOCRATE. 

Et  tes  poflefllons  fi  importantes^. 
A  confidcrables  ? . .  • . 

ALCIBÎADE»       r 

Importantes  pour  moi* 

SOCRATE. 

Et  fort  peu  pour  le  Géomètre,  quî 
veut  englober  dans  une  efpace  lir 
mité  une  vafte  étendue  de  pays.  Ce- 
pendant on  ne  peut  faire  à  Pytha- 
gore  un  reproche  d'avoir  omis  ici  les 
polleffions  d'un  fimple  particulier. 

ALCIBIADE. 

D  accord. 
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SOCRATE, 

Mais  y  fuppofé  que  Pythagore  eut 
tracé   Thiftoire    de    fon   fiécle ,  au- 
roit-il  pu  négliger  de  même  de  tranC- 
mettre  à  la  poftérité  les  vertus  dun 
particulier  ? 

ALCIBIADE. 

«Gomment  entends  tu  cela? 

SOCRATE. 

Par  exemple ,  un  Générai  d'armée 
n'eft  qu'un  particulier.  S'il  a  vaincu 
l'enne mi  par  Ton  courage ,  ou.  s'il 
a  pardonné  par  fa  clémence  ,~  ne 
mérite -t-il  pas  une  place  dans  les 
fortes  de  fa  patrie? 

ALCIBIADE. 

Inconteftablement. 

SOCRATE. 

Le  pacifique  Lcgiflaréur  ?,  •»•  Sç- 
roiHl  jufte ,  par  exemple ,  que  le 
nom  de  Solon  fût  conitmnq^i  un 
éternel  oubli  ? 
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ALCIB1ADE. 
Non  ,  certainement. 

SOCRATE, 

Aurait  -  on  fait  à  THiftorien  un 
reproche  ,'  pour  aveir*  omis  la  del- 
cription  des  biens  de  Selon  &  l'6- 
numeration  de  fes  efclaves  ? 

ALC1BIADE.      . 

Je  ne  le  crois  pas. 

SOCRA  T  E* 

Si  Pythagore  n'a  vu  tes  poffèffiorrt 
que  comme  un  grain  de  fable ,  que 
(ont?  elles  aux  yeux  d'un  être  /u=* 
périeur,  d'un    de   nos  Dieux,  par 

exemple  * 


P 


-     ALCIBIAD.E 
Une' parcelle  de  pouffière. 

S  O  C  R  A  T  E, 

Et  ru  n'es  pas  honteux,  ALcibiade  , 
de  t'enorgueiliir  dé  choies  qui  ont 
paniNe  nuîîe  valeur  au  Géomètre 
même  qui  ne  s'occupe  que   des  ef- 
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paces.  Tu  peux  t'échaufftr,  &  dit 
parer  pour  des  biens  méprifables 
comme  la  fange  aux  yeux  je  ne  dis 
pas  d'un  Dieu ,  mais  aux  yeux  même 
de  nos  voifins  plus  fages  que  nouslQue 
font  tes  terres, en  comparaison  de 
l'Artique?  TAttique  comparé  à  la 
Grèce  ?  la  Grèce  à  l'Europe  >  l'Europe 
au  reftè  du  Globe  ?  Lai(fe  -  là  cette 
froide  &  ftérile  mappemonde.  Les 
furfaces  qu'elle  repréfente  ne  ren- 
dirent jamais  leur  poffciïeur  immortel 
Ariftide  eft  auffi  célèbre  que  Cimon. 
Ce  qui  vit  en  toi,  ce  qui  penfe  en 
toi,  cette  émanation  de  la  Divinité 
peut  feule  te  diftinguer  d'Alcméos 
que  tu  méprifes.  Les  Dieux  s'imquiet» 
cent  pen  fi  tu  as  ou  non  des  po£ 
feflions  fur  la  terre  ;  la  poftériré  n'y 
fongera  que  pour  juger  de  l'emploi 
que  ru  en  auras  fçu  faire  ;  mais , 
dans  cet  emploi ,  fois  auflî  grand 
que  tu  peux  l'être,  &  tu  ne  craindras 
pas  qu'AIcméon  l'emporte  jamais 
fur  toi. 

Je  fuis,  &c.  «•       S 
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LETTRk    XIV. 

L*  Voyageur  François ,  ou  la  Con- 
noiffance  de  £  aucun  &  du  nouveau 
Monde.  Voyage  de  France,  mis  au 
jour  par  M .  D  *  *  *.  Tome  XXIX. 
Prix  3  liv.  relit.  A  Paris  y  chc^ 
Moutard ,  Imprimeur-Libraire  de  la 
*  Reine,    rue    des  Maturins  >  Hôtel 

de  Cluny,  1789* 


On  Tait  que  les  vingt-fix  premiers 
Volumei  de  cet  Ouvrage ,  Monfieur  > 
ont  été  mis  au  jour  par  feû  l'Abbé 
JDclaporte.  Les  deux  fuivans  ne  font 
pas  de  lui»  M.  l'Abbé  de  Fontenai  s'en 
eft  déclaré  l'Auteur  dans  fes  Affiche? 
de  Province*  n°  37  >  i7**r  "C** 
deux  volumes,  dît- il,  font  dtt  conti- 
nuateur de  feû  M.  l'Abbé  Delaporte;dC 
ce  continuateur,  qui,  pour  des  raifon? 
parfrïttiiè^ ,  avoir  gardé  l'anonyme, 
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n'eft  autre  que  moi. .. .  Il   me  rc^e, 
ajotue-t-il ,  à  donner   la  delcriptkm 
de  la  France.  Ceft   ici  que  Je  dois 
rcclamer   d'avance   l'indulgence  du 
Public  pour  cette  fuite  de  l'Ouvrage* 
qui ,  fans  contredit ,  eft  la  plus  dif- 
ficile à  traiter  •».  Des  circonftances 
imprévues  l'ont  empêché  de  tenir  fa 
promeffe. 

Voici  donc  un  nouvel  Editeur , 
ou,fî  on  le  veut,  un  nouveau  Réd- 
acteur des  Lettres  qui  contiennent  la 
description  de  la  France.  On  verra 
que  le  Voyageur  ne  s'y  eft  pas  tout* 
à-fait  aflreinr  au  plan  qu'il  rtvoit  ruivi 
dans  les  prccédenres  II  a  cru  devoir 
ici  s'attacher  principalement  à  éviter 
tnure  confufion  ,  &  à  mettre  autant 
d'ordre  que  de  choix  dans  (es  re- 
marques fur  les  pays  dont  il  nous 
eu  le  plus  impnrtanr  d'avoir  des 
notions  exaftes,précife«  &  diftinchs. 
C'eft  ce  qui  l'a  engagé  à  commence! 
(es  cç.uries  pfir  les  Proyiuce  Méridio- 
nales, à  les  continuer  par  celles  du 
milieu ,  &  à  les  terminer  par  les 
Septeutriûnales.  Il  ne  rend  compte 
des  pbfeivations  qu'il  ^•rscufifiies 
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Tor  les  différences  Villes,  qu'après 
avoir  entièrement  parcouru  la  Pro- 
vince dont  elles  font  partie.  Il  donne 
d  abord  des  détails,  généraux  de  tout 
ce  que  cette  Province  renferme,  & 
de  tout  ce  qui  la  Concerne ,  &  e„ 
Mit  connoîrre  enfuite  les  lieux  les 
plus  confidérablts,  en  iuivant  Tordre 
des  Diocèfes. 

Nous  fommçs  portés  à  croire  que 
le  Le&eur  faura  quelque  gré  à  no- 
tre Voyageur,  d'avoir  fait  précéder 
la  description  de  la  Fran<e  d'un  pré-. 
«S)  de  notre  Hiftoire.  Us  raifons 
cju  il en  apporte ,  nous  ont  paru  très- 
iamfajfantes. 

Au  rdte,  le  Voyageur  a  fait  ufaee. 
en  certains  endroits,  des  defcripdons 

f'Arf  \'  '?*"&'  d"  Mâîtres  d« 
i  Art,  &  des   obfervations  juftes  & 

vraies  de  quelques-uns  de  nos  Sca: 

vans,  qu'il  a  trouvées  dans  les  Lu 

vresqu',1  avoir  fous  les  y(nx  durant 

fon  Voyage  II  dit  que  Von  but  eft 
autant  ditjftruire  la  perfonne  à  la- 
quelle .1  écrit,  que  de  s'inftruife 
lui-même ,  &  qu'il  y  parviendra  p£ 
furthjtnt  ,'ln  prenant ,  pour  gui  &s  ■ 
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des  obfervateurs     plus,  éclairés  te 
plus  judicieux  que  lui. 

Aptes  un  abrégé  aflez  bien  fait 
<le  notre  Hiftoire  eu  Gx  Lettres  & 
eh  moins  de  trois-cents  pages  depuis 
Clovis  jufqu à  la  paix  de  17^3  ,  le 
Voyageur  François  commence  foa 
tour  de  France  en  entrant  par  le 
coté  méridional  &  par  la  Provence* 
Tous  les  objets  y  (ont  bien  dignes 
de  fixer  fon  attention.  Ils  offrent 
dans  leur  enfemble  ce  contrafte 
agréable  #  piquant ,  que  la  na- 
ture fe  plaît  bien  fouvent  à  met- 
tre dans  (es  ouvrages.  Le  climat 
y  eft  plus  varié  :  ici  Ton  voir  un 
fol  riche  &  fertile ,  là  un  terrein  fec 
&  fabloneux  ;  ici  des  plaines  riantes 
ornées  des  diverses  productions  de 
la  terre ,  là  des  montagnes  incultes 
&  ftériles.  Un  grand  npmbre  de 
rivières ,  de  ruiffeauz  &  de  fontaine* 
arrofent  ou  embelliffent  les  vallées. 
Les  chemins  qui  les  traversent  font 
bien  alignés  &  fort  bien  entretenus. 
La  plupart  des  villes  font  belles  :  il 
y  e»  *  4?  très-anciennes ,  où  l*on> 
admire  les  jcdlf  s  de  *es  édifice%ifia- 

jeftueux. 


ï  çfttsçux  ,  qui.  pcflteftc.  s«fcoj:e  "'l'en* 
freinte  de  la  graddftûr  tomai'ôe.  Les 
îabirans  aiment  les  arts,  &u£onc  fleurir 
:  e  commerce.  El},  un  .moj ,  tout  me 
j  [ai* t  croire  qm^ft  uner  cfa&  Provinces 
ctu  royaume  leSjp|ftÇc<ï>rWur<Wfà  ybii^ 
&  les  ^lus  intereflai\ïpS:«rCQrinoMce»j 
. .»  Sts  bornes  font  >  a&rnoid,  léDau-; 
phiné;  au  levant,  les  Alpes. &  Ja  ri* 
viçre  du  Var  qui  la  (epaçfcnt  des  états 
du  solde  Sardaigne;  au  midi ,.  la  Mé* 
^ijc^r^cç  ;  el^yei^bffalfe,  au  cou* 
ii&fpf»  U  fomtai?  vénai(J|n^ainâqu» 
fà ,  priftcip^té  d'<Qr^«)ge  »  &  >*  4er  iee 
inemeràcé,  j  Lç  Rtôii^  lyi  (brrdeiifi- 
iujfjes.jiYec  le  cLangijeçkft:.:  Son  éten* 
/lue  cil  de  quarante  -  trois  grandes 
lieues  dan?  (a  longueur,  depuis. ls 
I^hôpe  jusqu'au  Var  ».-c'eft-  à-dire,  d« 
Jf yjpw/  au  ç&achan^;  t  &  de.  !trente~ 
j^âptë  dans-  &  fcfgsu*  ;  4a  noxd  àk 

Ja  naute  au  aor<i*}W  b«#è  4U  midt 
Xajjanie  fcptenf rénale  comprend 
fix^djocèfes  :  Sifttr&n  :au  nord-onefl: , 
Api  a  l'occident,  J8igf*<>  Scneç>  RU[ 

flW  Jfi  nûiVfc-»  iSrfe^^àii'orient^ 
Xa  gaAteméri<Jîoi^  feofewae  fegc 
%  "1^89.  N*  ri.  1  Août*  £ 
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dtocèfes  :  Arles  à  l'orient  du  Rhône*, 
Aixk  l'orient  d'Arles;  MarfciUt^  Tow> 
Ion,  Pré/as^  Graffe,  Vtncc^  qui  font 
le  long  de  la  Méditerranée.  Dar# 
cette  divifion  ne  font  pas  compris 
«Avignon,  le  Cooitat,  8c  la  printi- 
pantè  d'Orange 

-    Malgré  la  beauté  &  la  riche  (Te  dû 
pays  ,  le  Voyageur  s'arrête  un  mo- 
*  ment  pour  donner  un  précis  de  Fhif- 
toire  ancienne  &  moderne  de  cette 
contrée   célèbre.  Sans  entrer    dans 
ces  détails  qui  nous  mener  oient  trop 
loin.,  nous~nous  contenterons  d'ob- 
ferver  ici  ce  que  fut  à  laCour  des 
Comtes  de  Barcelônne  ,  vers  le  dbu- 
ziéme  fiécîe  ,  que  les  mœurs  Vado* 
cirent  &  que  les  Provençaux  com- 
mencèrent à  fe  polir.  Les  Seigneurs, 
jufqu'alors  retirés  &  i foies  dans  leurs 
Châteaux,  vinrent  à  Âix  fe  fixéVân- 
près  de  leur  Souverain*  Gette  fociêtp 
naitfante,  en  inspirant  de  nouvelles 
idées ,  de  nouveaux  fentimens,  donna 
plus  de  rèflbf t  à  l'efprîr,  plus  d'é- 
nergie &  d'aménité  au  cara&ère.  Em- 
preflés  à  plaUe  aux  dan*  es,  tfos'tp- 
cliquèrent  à  dwifre  de  rajfrémêtt 


Ah  ir.  i  s  \7t9l  3  j£ 
dans  leurs  manières,  de  1  urbanité 
4aos  le  langage ,  &  devinrent  plue 
pafllonnés  pour  la  gloire.  On  avoit- 
déjà  vu  paroître  les  preniieci  père* 
de  notre  pocfie,  appelles  Tncmhfldçursi 
Ils  célébrèrent  >  dans  leurs  naïve» 
çhanftns  >  la  beauté,  la  vertu  de* 
damés ,  le  refpeéfc,  la  fidélité,  te 
défin réreflèment  des  chevaliers.  Ac- 
cueillis du  fouverain,  applaudis  des 
courtifans ,  ils  acquirent  un  genre  do 
gloire  >  qu'on  ne  jugea  pas  inférieure 
à  celle  des  armes;  Se  nulle  diftinâiont 
ne  (ut  marquée  entre  le  troubadour 
&  le  guerrier. 

Poiy:  revenir  au  climat  de  cette 
province»  il  n'en  eft  aucune  en  France 
où  il  foit  auffiL  varié  que  dans  celle-ci. 
Parcourez  la  partie  méridionale,  qui 
eft  la  côte  maritime ,  vous  le  trouverez 
très-chaud.  Tranfpoirtezrvéïis  dans  la: 
feptentrionale  ,  néritfée  de  monta- 

Înes ,  vous  le  trouverez   très-froid«i 
.es  pluies  font  rares  dans  la  méridio- 
nale, fur-tout  eaété  &  au  printemps: 
>  elles  font  prefque  continues  dans  1* 
feptentrionale  r  &  le  tonnerre  s^'fiur 
kW^tULveûV  entendre,.  Quant  àJ* 

fil 
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partie  du  milieu  >  elle  eft  tempérée, 
participant  des  qualités  des. deux  pré- 
cédentes. >Auili*  Ton  a   eu    quelque 
1pàff>$  é&dite  que. la  Provence  pour- 
toi*,  quanc  au î climat,   fe  divifer, 
*jtj\fiqu«:;le:  globe,  tesreftr^,  en  trois 
rêfte*;  lavtoxlride  au  midi,  la  froide 
W  nord,  6c  la  tempérée  au  milieu. 
--  Cejtte  variété  du  climat  produit  un 
effet  affez  peu  .ordinaire,  dans  une 
ségiiro  d'une  huIÎi  petite  étendue  que 
1$ Provence^  -ceft  que  les  quatre 
fittfoas  de  donnée  «s?  y;  trouvent  en* 
même-temps»  [Tandis  qu'on  coupe  les . 
bleds  fur  la  côte  de  la  nier,  on  ftme 
le&gtaws  dans  la  contrée  des  gtonta- 
gnes;*>daos  c&lle-ciyl'on  moitfbnne, 
ipzndàmiapixm  fait,  les  vendanges 
dans  Rprcrhicra;  Blindes  personnes 
arttireatiquapiès  > a v.otti;'  recueilli  les 
orgra^iutjtxvfinrie  mai,  dans  la  par- 
tiedamidiU  eiîei'les  aboient  'portés 
danscejles  du  nord ,  les  y  av oient  fe- 
mèu  Affeixlavoibnt  fait  lamaiiïon  fut 
biiniie;&pwmbreJde  la  même  an- 
aée./ObfeDYce  ap^on  en  dit  tarant  de 
qw{qU»fori»&  dè?<  quelques  léga- 
igles»  iDaiis  Jaunie  vnrnragrau** 


ik  ne  commencent  A  mûxu:,îqu"app& 
qu'on  Jes   a   cueillis  dans  les  terrt% 
maritimes.  ...... 

Voilà  une  bien  grande  amorce  ' 
«pour,  la  cupiditéi,  qui  vêUr  rrifetttfe 
tout  à  profit ,  -pour  gràffît  fesi:tré^ 
fors,  puifqu  elle  peut  feipTôcJUtefr  frrte 
double  récolte <de  x:e$  *  famï.{Và\\i 
une  jouiiïance  de  plusytré&rte  àU'o*- 
pulence,  qui  veut  .goûter y'a^ecî  les 
agrémens  des  faifons  ;  les'moîte^  dou- 
ceurs de  la  vie,  puifqu'e»  Ce  ttfcnA- 
portant  d'une  contrée  k  l'autre;  elle 
-peut  voir  le  printemps  Se  l'automne 
fe  renouveler  fucceffivenunt  &  fans 
interruption..  L'hy  ver  *  'ca  effet,  eft 
trè$-doux  dahs  la  partie  {Méridionale. 
Rarement  on  y  voix  de  la  neige  8c 
xle  la,  glice.Bicrç'  foàvtfrat  *éft<oré'  y 
jtmit  on,;en  drcèàiiire"  &  *li  jàh-Vfer, 
itttriê  longue  fuite  <ié  ieatfx-  jourt. 
oLe  &oid  if  yreifctyiuiatorigotaéux  ,*à 
snoims  qu'il  n© foirptôduU  par  «We 
icaude!  étrangère.  Eïïffn  la  pÀrii?e 
.jrooyéhné  érant  plus  grandie  qirë  lis 
fdeinC  autres. *i.oô  pfctttf'jugér  que  la 
xProiifeace  edh  ;en  gédéraiy  aflfez  terri-' 
ipéré*  3 que. le   climat  y  6»ft  prefqite 

'P  iij 
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f>ac~jtottt  doux  &  pur  ,  &  Pair  trcs? 
jalubre? 

Les  vents,  vous  ne  l'ignorez  pas, 
Mopfieur,  fouillent  bien  fréquem- 
ment dans  /cette   province ,  ïùr-touc 
Je  npfd-çueft,  dit  le  mijtral ;   vent 
des  plus  terribles  &  des  plus  impé- 
tueux.I*ës  anciens  parlent   iouvent 
de  fa  viplence.  il  ôte,  dit  l'un  d'en* 
rfeux ,  la  refpiration  quand  on  par- 
Je,  ébranle  un  homme  armé  &  un 
.charjpt  chargé.  Suivant  un  autre,  il 
déracine  \ç%  plus  gros  arbres ,  enlevé 
le.  toits  ^e,siviai(ons,  &  renverfr  les 
inaiipns  rp&iUA..C«il:  ce  qui  arriva  > 
au  rapport  d'un  de  nos. auteurs  ,.  en 
2  j  5  6  &  1 5  £j.  Cependant  :  ce  vent 
eft  très-avantageux  à  la  Provence, 
quoiqu'il  en  {bit  quelquefois  v  mais 
bien  rarement,  le  fléau*  Jl  eft  la  pria- 
,  cipale  caufe  de  la  falubrîté  de  l'air  ; 
,&  Sénéque  ayoit  raifon  de  dire  que 
les  habi tans  s'en    réjouiflent ,  parce 
qu  ils  lui  doivent  la  férénité  du  ciel 
fous  lequel  ils    vivent.  Aoffi   Au- 
gufte,  faifant  unféjourdans  la  Gaule, 
éleva  un  temple  tm  l'honneur  êcah 
gloire  de  ce  vent*  Il  fefatç  fentiç 
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constamment  durait  plufieurs  jours, 
quand  les  plaies  ont  été  canfidéra- 
iables  dans  le  Languedoc,  &  fur  coût 
çlu  côté,  du  Vivarais. , 

.Le  Voyageur  courageux  gravît  les 
montagnes,  fuit  teneurs  des  rivières* 
fait  le  tour  deslac^Jéme  repdferai, 
avec  loi,  fur  te  bord  <Le  quelques  fon* 
raines  curieufes* 

1!  y  a, près  de  Digne  >une  fontaine 
minérale*,  dont  la  réputation  éft  bïerj. 
établie.'  :Sçs  eaux  'chaudes, ,  juu  peu 
piquantes,  &.  (entante  là  bouc',  .font 
excellentes  &:  bonnes. à  boire.  Ôp  dit 
même'  qu'elles  ont  une.vçrtu  ;:in-car 
iïJ.re.  Elles' naiiïènt  entre  çlcs  rocuers, 
où  l'on  voit  une  çhofe  àffèz  ftftgu- 
îîère!  Au  mois  de  Mai  &  de  Juin ,  iji 
Trombe  dùj"  haut  de  ces  rochers  Hep 
SèrpensTàns  venin,  &  qui  ne  fonf 
point  de  mal,  Les  en&ns  les  prerir 
lient  fans  crainte, f&  s'en  jouent  q^ 
même ,  tandis  que  lès  Serpens  qu'oij 
trouve  à  uue  portée, de  moufqi^et  au- 
'ctelà, -font  venimeux,  &.hio*dent 
èfi^elîemeiv-  te  célèbre ."  Gaflendi 
iïapd^rte'ce  trait  cnûftaïre  naturelle 

.*<■  -    ..    ^  'iViv'v/1,t  - 
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paravant.  Peut-être  même  pourroii- 

on  préluraer»q«e  ceft  d'elle  que  le 

i  lieu  de  Moriés  a  prô  (on  nom ,  pui£ 

que  le  mot  latin  mur  la  ou  mûries  , 

lignifie  /z/we  ou  «a  a  7*#*  >   propre 

il  la  confervation  des  viandes* 

f . .  Quant  aux  arbres  &  aux  fruits  >  il 

n'y  eh  a  d'aocune  efpcce,  qui  naif- 

ient  dans  les  autres  provinces  de  la 

France»    qui   ne  fe   trouvent  dans 

«celle-ci*  Les  fruits  particuliers  à  la 

Provence,  ou  qui  y  viennent  en  plijs 

Îpande  abondance ,  &  qui  font  rneil- 
eurs  que.  par-tout  ailleurs  >  font  /es 
laifins,  les  figues»-  les  prunes  ,  les 
.pigeons  «»  ;  les.  jujubes,  les  câpres', 
les  oranges,  les  limons,  les  poudres > 
les  ci  transies  grenades,  le  faffran,&c. 
On  n'ignore  pas  que  les  prunes  y 
ictnt  en.  très -grande,  quantité.  Les 
plus  belles  &  les  meilleures  font,  fans 
contredit ,  celles  de  Brigno/lts,  ainfi 
appeHées.du  nom  de  la  ville  d'où  elles 
vieo»eht.  Le  rayrrbe  &  le  tbérébii*» 
the  abondent  enProvence,  La  manne» 
1^  agaric  s'y  trouvent  en  divers  can- 
tons. Un  fçavanr  botaniffe  (Gamjitfy 
aff&redans  foui  hiOpiredcs  plantes  * 


qui   naiffenc   aux    environs    d'Àix, 
"qu'on  cultive  en  Provence  de  vingt* 
une  efpéces  de  figuiers ,  &  de  qua- 
rante-tept.  fortes  de  fepi  de  vignes 
*&'  de  ratfms,  Le  vin  ',  quoique  bon* 
fort  &  génçrei|X>y  "ferait  meiljeur» 
s'il  étok  fait  avec  pfos  de  (oin.  Mais 
on  y  recherche  plus  la  quantité  que 
1a  qualité.  Audi  le  vin  y  eft  prefque 
toujours  à  bon  marché  >  &  le  pain 
trop  fouvent  fort  cher. 
r     Une  production  bien  coniïdérabfe 
*8c  infiniment  avantageufe ,  eft  celle 
des  olives.  La  quantité  d'huile  qui  fe 
fait  dans   ce   pays  eft  ïmmenfe.  le 
cloute  qu'il  y  ait  une  contrée,  où  Pofc 
en  recueille  dé   plus  fine  &  d'une 
meilleure  qualité.   Par-tout    on   \z 
'vante";  par-tout  on  en  fait  le  plus 

f;ratid  cas. Les  mûriers,doiit  la  feuille 
ert  de  nourriture  aux  Yers  àfoie,.fant 
auffi  en  très-grand  nombre  dans  la 
Provence.  Les  champs  en-  font  pref- 
que tous  comptantes»  ou»  du  moins» 
bordés.  Les  premiers  qu'on  y  a  vus,, 
font 'ceux  que  le  roi  René  ht  appor- 
ter de  Nazies.  La  récolte  du  miel 
a'eft'pas  peu  confidérablepour  ceux 


tjut  s*èn  occupent  :  ff 'eft ,  en  général , 
délicat  &  très:àgréable. 

La  Provence  doir  erre  regardée 
wmjne'tine'  des  grandes,  provinces 
«cfa-r6f aûrae ,-  ddn-feuiemeift  quant  à 
^phcèett^ue,  maîs^cbreqaanr  a  fa 
"^6|mtëtrbn.  Éfte  tonttènt  aujourd'hui 
ifept'Â1  fyrit-cëots  mille  habîtans.  Le 
liombçe'en  a  été  moins.  Considérable 
Calques  vers  le  milieu  du  dernier  fîéctej 
par  rapport*  *aux  jpiettés  civijes  r 
Hfbt '  rçvViénr  pélque  côminuellei- 
^îeïiràmtëç,  aux  pèfleî  qui  Tavoient 
yéfolce  &  taVagée  y  afux  années  cfc 
^ïifeçtëi*ratrx:  Hivers  .rigoureux,  qa 
'Favoife  At  •  (fépeùplée.  * 
1  On  a-  remarqua  dans  les  Provençaux 
^n^fprïriiiBtil  ,  fin  &  pénétrant  , 
îfor-tpurtme/grandeî^î'vacirc.  Us  font 
-etvgfftçr^ïpaffioniïéi  7  àrdens  dans 
"lents '/félfrs;  '  brûf^ttés",  emportés.  On 
ItàrVépiîiïHb ,  àved  jûfte  raton,  d'être 
parefletn^.Mais ,  for  (qu'ils  foiîr  venus  à 
bouc  de  dompter  cette  pareffe  en* 
cgendrée  par  ^i  douceur  du'  climat 
•fouk  feqàeî  Jîtf  vfàlriot,  vous  ies  tvoyez 
'flteinéffun '$à oui  s'étênftf  a  îqut,  a 


\  Qtfoii  Tes  aècy/e  d'être  inconftans  ôc 
volages;1  m*ïs  qu'on  ne  leur  cpntefte 

*  pas  le  coùfa&e  &  la  bravoure,  un  atta- 
'  th'enîént.finccre  pour  la  patrie  run  zèle 
'  pu^ûîi^mour  inaltérable  pour  le  ïqu- 

*  vefâîn^ïyaprès  les  obfervationç  qû  il 
à  faites'  fur  leur;  cara&crë ,,  le  voya- 

f  geùr  ,elt  loin  d'adopter  îe  feÏHJmenr 
de  quelques  vieux  auteurs,  qui  les 
repréfentent  comme  des  hommes  vin- 
dicatifs ,  '  inrcreÇcs  ^  &  peu  fufçepti- 
nblés[  de,  fentïmeôs  délicats.  Qu  ces 
"écrivains  les  ont  mal  connus  &  mal 

*  î"$és 9  ou  les  provençaux  ettpkrît  alors 
bien  différent  de  ce  qû'Ùs  fon,t  au- 

'  jourd'huiï  Dans  ce  dernier  .  cas  *  Je 
progrès  des  lumières,  une  éducation 
polie,  plus  laine  &  mieux  dirigée  les 
rurjoir  corrigés  de  "ces  vices,  qui, 
yraifcmblablemeiit ,  n  ont  jamais  ecé 
bien  communs  chez  eux. t    .  -    ' 

r  "  :f"eùf  adrcllc,  leur  aûiviré.  feur 
jiueïiigencfl  pour  le  commerce, doit 
faire  juger  quil  eft  très-floriffantTdans 

'  leuf  province,  il  Teft   ett  effet.  Lps 

'  viné,îes  Qji^s,les<^ 

'Jes^ôra^^Vyfes  cif  fohs^ies  amandes  % 

1  itfsr  pxûnel  J  îeV  grenades.,  faîaîrie ,  & 
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fur  tout  la  foie,  font  Içs  principaux 
objets ,  fur  lefquels  le  commerçant 
forme  Ces  fpéculations.  Les  differen- 
tes  provinces  de  notre  royaume, 
l'Angleterre,  l'Allemagne  &  les  pays 

.  du  Nord  font  abondamment  fournis 
des  huiles  de  Provence.  On  porte  par 
toute  la  France,&  jufques  dans  l'Italie, 
les  prunes  de  BrignolUs  féches  & 
pelées*  Les  marchands  de  Lyon 
viennent  acheter,  en  Provence,  lès 

'  plus  belles  foies  ^qu'ils  employeur 
dans  leurs  manufactures*  On  fabri- 
que ,  de  celles  qui  redent  ici  ,  des 
étoffes  légères ,  comme  des  boures 
de  Marfeiîle  ,  des  fatins,  façon  de  la 
Chine,  &  ces  taffetas  »  qu'on  nomm* 
taffetas  d'Avignon.  Les  (avons  qu'on 
fait  à  Marfeiîle  &  à  Toulon  font 
très-èftimes ,  Se  ont  un  grand  débit* 
Les  parfumeurs"  /e.  .fervent»  pour  la 
compofîriori  de  leurs  fa vonçttes ,  dtt 
iàvon  blanc  qu'on  fait  dans  ces  deux 
villes. 

Le  Voyageur  né  reffe  pas  toujours 
dais  les  Campagnes  >  livré  à  fes 
obfervatïçns  "phyuqùes  &#_moraIes  v 

|1  tntrei  la  fin  dans  tes  VîUef; & 
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ctîle  d'Arles  eft  la  première  qui  at- 
tire fon  attention  &  fes  remarquée 
Elles   font   allez  étendues.  Je  ireç 
citerai  qu'une. 

Arles  morte  eft  bien  plus  riche 
qu  Arles  vivante  >  â  dit  un  de  nos 
anciens  auteurs»  Cela  eft  vrar: 
'cette  ville ,  peuplée  d'environ  vinge- 
fix  mille  habitans ,  entourée  de  ma- 
rais qui  en  rendent  l'air  mai  fain  flc 
grofliër,  dont  les  rues  font,  pour  la 
plupart ,  étroites ,  tortueufes  &  pa* 
yées  de  petits  cailloux ,  renfermé 
bien  plus  de  monumens  anciens  que 
d'édifices  modernes  remarquables. 
Voici  >  parmi  ceux  d*  premier  genre  > 
les  plus  curieux. 

On  voir,  au  milie»  de  la  place,  de- 
vant l'archevêché,  un  Qbclifqut,\t  feu! 
<ju  il  y  ait.en  France.  Il  eft  de  marbré 
granjt  d'Egypte  ,  pareil  à  celui  det 
obélifque*  de  Rome,  &  a  foixante-ua 
pieds  de  hauteur.  Vous,  jugez  bien 
«qu'il  a  éprouvé  >  comme  les  autres 
ouvrages  des  romains  ,  la  fareut  dei- 
barbares  >  &  l'injure  du  temps.  Ait 
feizîjéme  fiécle ,  il  ctok  cacfcé  dans  ' 
ta  teste  :on  en  découvrent  feulemtnt 
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Jft.po4nt£t  Charles  IX  &  la  reine  Car 
rberine  de  Médicis,  qui  parcoururent 
slçs  provinces  méridionales ,  pensè- 
rent à  le  faire  relever,  Mats  ce  profer 
:He  fut  point,  alors  exécuté.  II  ne  l'a, 
éxi  que  Tous  te  régne, de  Louis  XIV  * 
;en  1 £75.  On  Ce  fer  vit  ,pour  cet^ffèt> 
de  huit  grps  mâts  de  navire,  qu'où 
avoitdreflés  autour  du  piedeftal ,  dit 
lequel  on  vouloir  le  placer*  Ces  mai? 
croient  liés  enfemble  par  le  haut.  Où 
y  avQit  .afer&ché  pfufieurs  foçtjas  pou- 
Jiç$  5  daas  lesquelles  paffoient  (le  gros 
cables ,  qui  étoknt  tirés  par  huic  car 
.Wftans  ,,qu  on  fajfqit. tourner  en  mè- 
jiDç  temps.  Au  a&oyen  4e  ces  machi- 
nes,   on   réuiïit  fi  Jnea  dans   cette  ' 
pénible  opération ,  que  TobélKqve  > 
.q*li  pcfe  environ/  de ps  mille  quinr 
<wx  i  aybni  ijdé.fefpçfldft  ea  l'air,  &r 
ftifcs  fur  fottipw^ftal»  «a  un  quart- 
difrswe  -&ë  $etfcps>-  Votis-voujs  irriagir 
Mft  bfc»  (qw   Cet*e<  csréjnçiîie   fut 
pompeufe  :.<eHe  fut/aice  au  brujt  dû 
f  afyofl  ,  -&*atfc  C&n  desr-ymbales  8c  de» 
trompette**-  La  ville   d'ArJes  confa* 
$r*  jCQ)i>e^inaao<îumeiM:à:fcaglpiçede 
k$m$Ife)^^*a&  fit  gJ^oer  ,6«  U 


pSnitë;«  rBbélïf^ùé  tm  ^l<ibé|à^îÇ 
paiTemé-de  fiëurs-'de-iis  d  of,  &  cou-? 
ronnéà'dh  Tôleil'  ijdi'  étoit  lâ.devifé 
de  ce  prince.  On  répara  tout  ce  cjuç 
le  terfrps'  àvdir  dfé;  Le  bfcck/tal'fiit 
ohié'  aùï  quatre' arigfës  Vàutanc  He 
figùresd'é  Hons  de  m'arb¥çV&  ctiaf- 
qùe'facè  'fiiV  cftàrgéë  sd^ùhe  inscrip- 
tion latine  !,  tohïpbfée  pair  P'tUiJfon  à 
la  louirige  du  Monarque ,  pour  lequel 
ce  'monument  a  voit  été  érigé. 
'^7ia  petite  taâté  ^ffez^olie  ville  de 
SiM^HefrtlïèueSd'Àrl^ 
de  JMichcl  Nofîradaîqus ,'  îriçdeciii  ^  riè 
au  'Seizième1  fiéde ,  fi  fameux  par  fçs 
prédirions    en"  vers,  ou  centuries. 


ïeUérs''  çë  tôttibeiair  ïur  lequel  fe 
"trouve  le  pottraîr  Jde  NoJltadamus\ 
qiiiyeftVepréféiirë  tléf'qa'fl'  étoit  a 
l'ïgi.'de  foî<ante-deux  ans.. Ses  arrties 
"&  dettes-  de  '&  Ferrfnie"fonVTùr  iin#Té 
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de  toile  noire  ,  entre  ion  portrait  & 
(on  épitaphe  gfavée  fur  une  pierre^ 
Elle  eft  en  latin  :  en  voici  la  traduction 
lit  ter  aîe  :  Ici  npofent  lis  os  de  Cillufire 
Michel  Noftradamus  ,  le  fcul  digne  y 
au  jugement  de  tous ,  de  décrire ,  avec 
fa  plume  prefque  divine,  félon  la  direc- 
tion des  âjlres  9  tous  les  évinemens  qui 
arriveront  fur  la  terre,  llavecufoixanr 
te-deux  an$yfix  mois ,  dix  jours,  & 
mourut ,  à  Salon  f  tan  I  $66.  Poftérite'f 
ne  luienvu^pasfon  repos.  Anne  Ponce 
Çemelle  fouhaue*  à  fon  époux  la  vc* 
ritai/efélicitf\\         ". 
.     On  a  dit  que  le,prpphcte  de  Saloa 
s'enterra  tout  vivant  dam  fon  ro;rçj 
"beau.  Mais  on  eft  aujourd'hui  l>iert 
loin  de  le  croire;  6f  ceux  même  d^ 
!fe$  contemporains  ;qui  et  oient  in£ 
*trui  ts  *  de  voient  ji'être  pa*  moins  perr 
fuadés  du  contraire  >  que  delafauffeté 
de L  fes    prèdiâiipns.   I!   eft    encore 
vraifembîable  que  Nojlradamusjtiqm* 
mè  d'efprit,  ne  croyoit  pas  au,taïenf 
qu'on  lui  (âppo^oit  pour  la  divina- 
tion, Se«  centuries, qii'il  6t,(àrçs  doii? 
te,  par  pur  airmfem€nt,&«qu,on  pou- 
vqit  appliqifer  a  toutes  foçtes  déve- 


A  N  n  i  s  1789.  ï$ï 
Démens  paffés,  pré(êns»&  futurs ,  na 
durent  leur  fuccès  qu'à  l'ignorance  & 
à  la  crédulité  de  Ton  ficelé. 

Je  regrette  fincérefnent  de  ne  pou- 
voir parcourir  le  volume  fiflvançjqui 
paroit  en  même  temps ,  &  qui  con- 
tient des  détails  encore  plus  inté- 
reflànts  fur  les' autre  villes  de  la 
Provence  ôc  du  Comtat.  Mais'fai 
choifi  des  objets  aflèz  multiplies  & 
afîez  variés  pour  faire  connoître  la 
manière  &  le  ftyfe  du  nouveau  red* 
a&eur  dont  j'ai  toujours  employé 
4es  propres  expreffîons.  On  voie 
.qu'il  efl:  clair"  &  rapide  ,  &  qu  il 
puife  les  faits  hiftôriques  dans  les 
Donnés  fources ,  je  veux  dire  dans 
le  fçavanr  ouvrage  de  M.  Tabbé 
Papon.  S'il  trouve  de  pareils  guides 
pour  vifiter  les  autres  provinces  , 
fon  Itinéraire  fera  infiniment  pré- 
cieux non- feulement  aux  Etrangers 
qui  veulent  connoître  la  France  > 
m^is  encore  aux  François  qui  ne  veu- 
lent pas  erre  étrangers  dans  leur 
propre  pavs,        • 

;•  je  fuis ,  &c. 
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